LKXTE   SKD  % 


»  DESTINA/  Tf  J^       \  FESTI^JAillg: 


Otr 


^é?'  ^f^ 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  witli  funding  from 

I^Jniversity  of  Ottawa 


Iittp://www.arcliive.org/det^ils/lettresmmoire01estr 


LETTRES,"!^' 

MEMOIRES 

E  T 

NEGOCIATIONS 

DE  MONSIEUR  LE 

COMTE  D'ESTRADES, 

Ambafladeur  de  Sa  Majellé  Très-Chrêtienne 
auprès  de  Leurs  Hautes  Puiiîànces  Mef- 
feigneurs  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces Unies  des  Païs-bas, 
Pendant  les  années  i66}.Jit/qites  1668.  inclus. 

TOME    PREMIER. 

Contenant  les  années  166  j.  &  1664. 
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AVIS 

DU      LIBRAIRE. 


E  n'arrêterai  point  ici 
iong-tems  le  Lecteur. 
C'etl  aux  Auteurs  à  fai- 
re de  longues  Préfaces.  Ils  en  onc 
déformais  aquis  le  Privilège. 
Pour  les  Libraires  ils  doivent  fè 
contenter  d'un  fimple  Avertifïe^ 
ment  fur  leur  Edition  ,  &  loa 
ne  peut  avec  juftice  leur  en  de- 
mander davantage.  D'ailleurs 
le  Livre  que  je  donne  au  Public, 
n'abefoinnide  mesexcufès,  ni 
de  mes  recommandations.  Ce 
font  les  Lettres  Se  les  Mémoires 
*  z  d'un 
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d'un  cks  principaux  Miniftres 
que  le  Roi  Très-Chrêtien  ait  ja- 
mais employé  auprès  de  Leurs 
Hautes  Puiflances.  Ce  font  les 
ordres  &  les  inftrudions  qu'il 
recevoic  immédiatement  de  Sac 
Majefté,  ou  par  le  Canal  de 
Monfieur  de  Lionne,  alors  Mi-: 
nifl:re&:  Secrétaire  d'Etat.  Un 
Prefent  de  cette  nature  porte  fa 
recommandation  avec  loi  ,  &" 
doit  être  bien  reçu  du  Public. 
Le  Cabinet  de  France  a  paffé 
jufqu'ici  pour  impénétrable.  Les 
plus  habiles  ISegociateurs  onc 
tait  d'inutiles  efforts  pour  décou- 
vrir ce  qui  s'y  pafloit.  Le  fe-' 
Grec  y  a  toujours  été  fi  bien  ob- 
fel"vé ,  que  Ton  n'en  a  prefque  ja- 
mais rien  feu  ,  que  ce  que  fe  Roi 
ne  s'elt  pas  ioucié  d'en'cachéK- 
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DU  LIBRAIRE. 
Ici  on  le  verra  entièrement  ou- 
vert, du  moins  à  l'égard  des  af- 
faires dont  le  Comte  d'Eftrades 
étoit  chargé ,  ôc  pour  le  tems  de 
fa  Négociation.  On  y  verra  le 
Prince  s'expliquer  à  (on  Miniftre 
dans  toute  la  confiance  qu'il 
croyoit  devoir  àfon  zëlej  &  le 
Miniftre  informant  fon  Prince 
avec  toute  la  liberté  que  cette 
confiance  pouvoit  lui  permet- 
tre. On  ne  croyoit  pas  en  Fran- 
ce, lors  que  toutes  ces  Lettres 
s'écrivoient  ,  qu'elles  leroient 
un  jour  rendues  publiques  5  fi 
on  l'avoit  prévu,  on  s'y  feroit 
aparemment  expliqué  en  d'au-^ 
très  termes ,  fur  tout  en  quelques 
endroits  ;  mais  c'étoit  à  quoi 
l'on  longeoit  le  moins,  Ôc  bien 
loin  d'y  vouloir  deguiler  ks  pen- 
*  3  iéi^Si 
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ftcs,  on  croyoit  ne  les  pouvoir 
expliquer  trop  clairement. 
'■".   Comme  il  importe  peu  au  Pu- 
blic d  aprendre  par  quel  moyen 
ces  Mémoires  me  font  tombez 
entre  les  mains ,  je  ne  l*en  infor- 
merai   point  auffi  :    c'eft  allez 
qu'il  fçache  ,  qu'ils  ont  été  fidè- 
lement copiez  lur  les  Originaux, 
&  que  de  ma  part  je  me  luis  faic 
une  cfpece   de  Religion  de  n'y 
pas  changer  la  moindre  chofe. 
Peut  être  qu'en  cela  je  ne  ferai 
pas  aprouvé  de  tout  le  monde,, 
&  qu'il  le  trouvera  des  gens  qui 
croiront  que  j'aurois  mieux  fait 
de  n'être  pas  fi  Icrupuleux.  Mais 
j'aime  encore  mieux,  que  l'on 
me  faiïe  ce  reproche,  que  de 
mériter  celui  d'avoir  donné  au 
Public  des  Ades  tronquez  &  al- 
térez. Les 


DU  LIBRAIRE. 

Les  voici,  tclsquejelesai  re- 
çus ;  je  ne  prétends  ni  les  com- 
menter, ni  les  défendre  5  ni  les 
critiquer.  Aucune  glofè  ne 
fortira  de  ma  plume.  Je  fuis 
Libraire,  &  en  cette  qualité  je 
n'ai  dû  prendre  autre  foin  que  de 
rendre  mon  Edition  fidèle  &  cor- 
refte.  Le  refte  ne  me  regarde 
pas.  C'eft  au  Leéleur  à  juger 
de  ce  qu'il  lit ,  &  à  difcerner  les 
endroits  où  la  paffion  fait  parler 
le  Miniftre,  d'avec  ceux  où  il 
agit  par  prudence  &  par  raifon. 

Au  refte,  j'ai  ajouté  à  ce  Re- 
cueil pluiieurs  Traitez  qui  n'ont 
pas  été  faits  par  le  Comte  d'E- 
llrades.  Entr'autres  le  Traité 
d'Amitié,  de  Confédération  Se 
de  Commerce,  qui  fe  fit  le  27, 
Avril  1601.  entre  Sa  Majefté 

Très- 


AVIS  DU  LIBRAIRE. 

Très-Chrêtienne  &  Leurs  Hau- 
tes PaiiTances.     On  verra  par  la 
leéturedu  Livre,  cjue  c'eit  fur 
l'executwn  de  ce    Traité  que 
roulent  les  premières  Négocia- 
tions du  Comte  d'Eftrades.     Je 
Tai  donc  mis  à  la  tête  comme  le 
fondement  de  tout,  &  je  crois 
que  le  Leâ:eur  me  fçaura  bon 
gré  de  lui  épargner  la  peine  de 
l'aller  chercher  ailleurs.  Les  au- 
tres ne  font  pas  moins  efTentiels 
à  la  Négociation  que  celui-là. 
Naturellement  ils  ne  dévoient 
point  en  être  leparez  ,  &  c'eft 
aulTi  la  feule  rai  (on  qui  m'a  porté 
à  les  y  inférer. 
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TRAITE 

D'  A  M  I  T  I  É, 

■De  Confédération ,  de  Com- 
merce ^  Se  de  Navigation  centre 
le  Roi  Très-Chrétien ,  &  Mef* 
fleurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Pais-bas, 
fait  à  Paris  le  vingtfeptiémc 
Avril  1662. 

\'Ffeâiion  quels  UiyTres-Chrêtienet 
toujours  ett'épourle  bien  &  la  pro- 
fperiré  de  l'Etat  des  Provinces 

Unies  des  P aïs-Bas  ftàvunt  Vexeni" 

pie  desRoysfes  Predecejjeurs  ,  S'  /<»  pafilon  que 
les  Seigneurs  Et(its  Généraux  dcfdites  Provinces 
ont  toujours  conjervée  pour  hgrâv.dsat  de  lit 
France  avecdiisfcntimcns  dcrcconHoiJJhnte^  pour 
les  obligations  é^  les  avantages  confidcrnhhs 
qu^  ils  ont  refus  ,  ont  maintenu  de  telle  forte  la 
lonne  intelligence  entre  fa  Majefté  <^  lefdits 
Seigneurs  Etats ,  &•  une  ji  libre  S" P^* faite  cor^ 
rejpondance  entre  leurs  fub^eéîs  ,  depuis  pltifieurs 
Années  que  l'on  pouvait  efperer  qu'elle  fe  conti- 
■nneroit  d 'elle  ntêwe  >  fans  qtt'ilfut  bejbin  de  con- 
firmer les  précédentes  confœderations  par  auvtm 
nouveau  Traité.  Néanmoins  comme  fa  Majejlé 
Tome  î.  ^  *  ne 


.■ï  Traité  d'Amitié,  &:c. 

.  neveiit rim obmettre  de  ce  qui  peut  affermir  é^* 
perpétuer  cette  anciemie  liaîfon  ,  jÙ^  que  lefdits 
Seigneurs  Etats  Généraux  fouhaittent  de  l a  ren- 
dre plus  étroite  ^  ayunt  à  cette  fin  recherchés  Ja- 
dite  Majefié  parleurs  AmbafpideursJBxtraordi- 
jtaircsd'ap  rcfiouvellement  d'Alliance  pour  lama- 
.  tiutevttGti  de  laPaix  y  qu'elle  i^  lefdits  Sa'gvcurs 
Etats  unt  à  prejhit  avec  tous  les  Potentats  ^ 
Etats  de  P Europe  ,  <^  pour  tçglct  les  iaterèis 
des  pavticuliersjuhjeéîs  de  part  é^  d'autre  au  fait 
du  Covwierce  ,  Navigation  __é^  Marine ,  par  des 
loTx  (^  des  conventions  les  plus  propres  à  provenir 
.tous  les  inconvénients  qui  pourroi:ut  altérer  U 
bonne  currejpondence ,  les  Seigneurs  Jean  Baron 
de  Gîrnt ,  5?/g-«e«r  d'Ofterwede  ^  Lieutenant 
des  Fiefs  g^  Primat  du  Pais  de  'Fauquemond  ; 
Conrad  de  Beuningue  ,  ConfeilLr  de  la'  Ville 
d* Amfterdam  y  Jufte  Hubert C^w/t/z/tr  î^Pen- 
Jtonaire  de  la  Ville  de  X'ukzzeé^  Guillaume  Bo- 
.  réel  Chevalier  Burcn  de  Urenhove  ,  Urendic  , 
Seigneur  de  Steelant,  Duinbekeci^'  Pereeboom  » 
^c.  Aiabajfadafis  Extraordinaires  de/dits  Sei- 
gneurs Etats  des  Provinces  Unies  des  PaïsBas  ■» 
aur  oient  à  cet  eff'cû  exhibé  aux  Minijlres  de  fa 
Ma),  leurspûuvoirs  dont  la  Copie efl ci-deJJ'oui  in- 
férée poifT  la  negotiaticn  é^  conclufion  de  ladite 
uiUiance  :  Sur  quoi  ayant  fa  Majefié  dénommez 
Mejftre  Pierre  de  Seguier,  Comte  de  Gien,  Duc  de 
Villemur ,  Pair  <^  CÎjancelicr  de  France. ,  les  Sei~ 
^fleurs  Nicolas  de  Ncufville,  Duc  de  ViUeroyy 
iPair,!^  Maréchal  de  France,  Chevalier  des  or- 
dres de  fa  Majefié  ,  &•  chef  du  Confeil  Royal 
des  Finances  i  Henry   Augufte  de   Lcmenie  > 
■Comte  de  Brienne  é>^  de  Mont  brun  ,  é^  Michel 
•le  Tellier  ,  Marquis  de  Louvoy  t  Seigneur  de 
Chaville     tous  deux  ConfciUas  ,   Minifires.& 

Se- 
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Secret  aire  a  d'Etat  cJJ*  des  Commandements  de jk 
Mtijcfté  jé^*  Commandeurs  de  Jes  ordres;  \:\\xg\xz& 
de  Lyonne ,  Martjms  de  Irejhé  ,  Seigneur  de 
Beray,  auj/i  Confeillerc^  Mwiftrcs  d'Etat ,  ^ 
Commandeur  de/dits  ordres  ;  ^  Louis  Henry  àt 
Lomcnie  ,  Chevalier  j  Comte  de  Brienne^Ba- 
'  V"0»  de  Pongy  ,  aujji  Conjèillerd^  Secrétaire  d'E" 
"^ist  (Zb*  des  Csnimandements  de  fa  Majefié;  ^ 
*^Jean  BaptifteColberi  Confeillerdeja  Majefié  en 
^  rousjès  Conjèi/s  i  <^  Intendant  des  Finances 3  pour 
CommiJJ'aires  de  fa  part  ^  avec  pouvoir  ^  du(]uelils 
ont  reprefenté  i^ original ,   é^  dont  Copie  efi  cy- 
■dejfous  tranfcrite ,  pour  conférer  <^  traitter  de 
hdite  Alliance  i  é^ta  conclttrre  avec  lefdits  Sei- 
gneiirs  Ambajfadeurs  ,  il  a  été  convenu  (^  ac- 
cordé entre  lefdits  Seigneurs  Commijfaires  ,   au 
nom  de  fa  Majefié  d'une  part  ;  ^  lefdits  Seignenrs 
Plenipotfjitiaixes  dcfdits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux d'' autre  ,  ce  qui  en-f.iit. 

Article!.  Il  y  aura  à  P avenir  entre  le 
Roy  ^fes  Sftrcejfeurs  Rcis  de  France  t;^  de Na- 
narre  é^  fes  Royaumes  d^tne  part  i  ^  les  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  des 
Pais- Bas  y  d'autre  i  é^  leurs  Etats  enterres  ap- 
partenantes ,  (^  leurs  fubjeâîs  réciproquement 
fwe (incere ,  ferme,  &  perpétuelle  amitié ,  & 
Ijonne  correfpondence  j  tant  par  Mer  que  par 
Terre.,  en  tout  (Ù^  par  tout  3  tant  dehors  que  de- 
dans l'Europe. 

II.  De  plus  il  y  aura  entre  fa  Majefié  i^fes 
Succejfeurs  Rois  de  France  t^Jèt  Royaumes  ,  cir 
lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  é^  leurs  Etats  , 
S"  terres  appartenantes  une  Alliance  étroitte& 
fidelleConfœderation,  pour  Je  maintenir  é^  fe 
conferver  mutuellement  l'un  P  autre  en  la  tranqui' 
litéy  PaiXi  Amitié  f  &  neutralité  j  par  Mer  ér 
*  1  par 
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far  Terre,  é^  en  la  foffcfjton  ^etom  les  droits,, 
■fnvich'fes  ,  (^  libériez  doiit  ils  jouifsent  on  o»i 
■dreitdejoiûr ,  ou  qui  leur  font  acquis  ^  ou  qn*iit 
acquerront  par  les  traittez  de  Paix  ,  d'Amitié  , 
<è^  neutralité  qui  ont  été  fait  ei-devant ,  ^qtn 
feront  faits  ei  après  conjeinte]»euté^  de  commun 
eoncértavec  des  autres  Rois  ,  Républiques ,  Pritu- 
ces  év  Villes  ,  le  tout  pourtant  dans  l'étendiie 
de  l'Europe  feulement. 

III.  Et  ainji  ils  promettent  éf  s^ obligent  défi 
-g^reniW l'un rafttre.fion/euletfwnt  tous  les  Trait- 
tez ,  que  /il  Maji'/lé  ^  lefdits  S^'igneurs  Etats 
Généraux  ont  déjà  fait  avec  d'autres  Rois  ^Repu- 
-hliques  I  Princes  S' Etats  ,  lej quels  feront  exbi" 
~bez  de  part  <î^  d'autre  avant  l'échange  desratifir 
■cations ,  wais  a'ifp  tous  ceux  qu'ils  pourrontfai- 
■re  ci-après  coit^owâement ,  é^  de  commun  cotj' 
<£rt  t  é^defe  défendre  afjîfler  <^  conferverreci' 
preqtt:ment .,  dausla  poffc(fion desTnres ^  Villas 
<^  Places  qui  appartie'iinent  prefcntement  ,  ^ 
^«/appartiendront  ci-apréstant  àj'a  Majefléz^ 
fis  Succejfcurs  Rois  de  France  ,  qu'audits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  par  Icjdites  Traittez  ,  ou 
danslefquelleslefdits  États  Généraux  ont  leur 
garnifon ,  en  quelque  endroit  de  V  Europe  que  lef- 
dites  Terres  >  Villes  ,  <j^  Places  foientfituez  j  en 
■cas  qu*en  tout  ce  que  deffusfa  Majcfié  on  lefdits 
'Seigneurs  Etats  Généraux  viennent  à  être  trou- 
viez ou  attaquez  par  quelque  h  jliiité  ou  Guerre 
.ouverte. 

iV.  L'Ohlig/ition  réciproque  de  s'entr^aidev 
,  ^  défendre  s 'entend  auffi  pour  être  fa  Majeflé  c^ 
lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux ,  leurs  Pays  é^ 
Subjeéfs  confervez  é^  maintenus  en  tous  leurs 
droits,  poftcffions ^  immunitez,  é^lihertcztanC 
jîe  Hauigatic^j  fjue  de  Comoierce  &  Pi^i'che  ,  c5" 
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ahins  quelconques  y  par  lAcré^ par  Terre  ,  qui'' 
Je  trouveront  leur  appartenir  par  Je  droit  cvtn- 
tnun  ,  ou  être  acfjuis  par  des  traittez  faits  on  à 
faire  en  la  tnaniéri  Jitfdits  envers  ^  contft  tous 
Rois  ,  Princes  ,  Republiques  ,  ou  autres  Etats 
Sauver  aiv  s  ;  en  forte  que  fi  au  préjudice  de  ladite.- 
tranquillité ,  Paix,  Amitié t  ^neutra'itéptef; 
fente  ou  fiture ,  fa  Majefié  ou  hfdits  Scîgneuvi:- 
EtatsGénéraux  viennent  à  être  ci-après  atîac* 
quez  ou  en  quelque-  autre  forte  qui  ce  fait  troublez, 
en  la  pùJJeffion  é/*  jouijfance  des  Etats  ^  Terres  j 
Villes i  Places i  droits  ,  immunitez  »  a^  Libéria' 
tez  de  Commerce  i  Navigation,  Pefche  ou  au- 
tres quelconques  ,  dont  fa  Majefié  ou  lefdits  Sei"- 
gneurs  Etats  Généraux  jouïJfefJt pre/èntewe/.-i  m 
ttttront  droit  de  jouïr ,  ou  parle  droit  comniwi  y 
ou  paroles  traittez  déjà  faits  y  ou  qui  pourrons 
être  faits  comme  dcflus  .  Sa  Mêjeflé  ^  lefdits 
Seigneurs  Etats   Généraux  en  étant    advcrtiî 
é^  requis  ,  l'an  par  l'autre ,  feront  conjointe' 
ment  tout  leur   poflîble  »  pmif  faire  aGer  h 
trouble  en  hoftilité  ,  e^  reparer  les  torts  ou  injutt: 
Tes  y  qui  auront  été  faits  à  Tan  des  Alliez.  ,\ 

V.  Et  en  cas  que  ladite  attaque  ou  trouble fûi^- 
fvivie  d'une  t\ipiate  ouverte  >  celui  des  deux  AU 
liez  qui  ne  fera  pas  attaqué  t  fera  obligé  de  rom- 
pxe  quatre  mois  après  la  première  requifition 
de  celui  d'eKtr' eux  qui  fera  déjà  en  rupture.  Du- 
vaut hfjueltems  il  j'era  tous  dtvairs  par  Jès  Amm 
bajiadcnn  ou  autres  Mmijhes  pour  mcycnuer  tm 
accouuModcvicJit  équitable  ^  entre  Paggreffeur  m 
turbatcur ,  z^  l'aitaqc/é  ou  troublé  ;  O"  nean- 
rrwinT donnera  pendant  ledit  temps  un  puifL'intfer 
cours  àfon  Allié  tel  qn  'il fera  convenu  pur  des  Arm  ■ 
ticlcsj'eparezcntrej'a  Majefié  éf  tcjdits  Seigneurs 
Beats  Généraux.  Lej quels  ,  bien  nu' il  7i\n  luit- 
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fuit  (Nicune  tnetiiwn  au  prefent  TraitSc.  \  fensnt- 
ïf7}us  é^ ûlfjèfvez  comme i^ilsy  éioievt  wj'erez  ou- 
efcrites.  Demeurant  toutesfois  t  après  leèiit  temps 
de  quatre  mois  expirés  ,  au  choix  ck  celui  des 
Alliez  qui  fera  en  rupture ,  de  continuer  à  joràr 
du  fruit  di4  même  fe  cour  s  ,an  cas  que  la  conjonéîure 
du  temps  (^laconfitutiondefes  araires  lui  en  fit 
préférer  Pejfeff  à  celui  dé  la  rupuir^  ouuerte  de 
fon  Allié. 

V  l.  La  garantie  reciproqttt  étant  de  cette 
forte  établie  ^promifi ,  lorsqu^un  des  AUiézfe  • 
ra  attaqué  ou  troublé ,  fi  l  Etat  des  Provinces 
Unies  venvrt  à  r être  y  ^  ft  trouvait  obligé  d' en' 
trefen  Guerre  ouverte ,  fa  Majefié  fera  pareille- 
ment obligée  de  rompre  <jv^f  l'aggreflèurou  ïur-^, 
bateur  >  ei^  d^em ployer  toute  jii  puiffance  ^  toH*\ 
tesj'es  forces  par  Mer  ^  pur  Lerre  .y>  (jb*  lesjotK*^^ 
dve  a  celles  de/dits  Seigneurs  Etats  Généraux  ^^ 
q  fiand  il  fer  a  jugé  à  p  rrfof  ,pour  réduire  PEnnemy. 
commun  à  un  accommodement  honnête  y  feur.  S". 
éfjuitabU  avec  la  Fronce  ^  lefdits  Provinct^^, 
Unies. 

VII.  Et  en  ce  cas  les  forces  de  fa  Majefié 
Très-Cbrêt^cnne  é^  defdits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux agiront  co'ijnintement  êu  feparément  i, 
(itivant  ce  qui  fera  alors  plus  particulièrement 
' concerté  entre  fadite  Majejlé  ^  lèfdiîs  Seignetirs 

Etats  Généraux  ,  lejquets  advijéront  é^  refou- 
drontenfmhlekk  moyent  lesplus  propres  pour  in- 
commoder  PEnnemy  commun  ,  J'nit  par  voye  de 
diverfiofi  ou  autrement ,  ffi^  ,  comme  dit  efl^  de 
le  réduire  plutôt  à  un  accommodement, 

VIII.  Le  femblable  de  ce  qui  efl  contenu  au» 
deux  Ai- tic  le  s  immédiatement  précédents  fe  fera 
parle/dits  Seigneurs  Etats  ,  en  cas  qur  la  France 
fait  attiiquée  ou  trouvée  en  la  manière  fufdite. 
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FKl  QHandmtfois  la  Guerre  fe  trouvera  oit^-iX 
verte avectes  deux  Alliezfutvant  te  preJèntTrûf-i»< 
té  i  fi  ne  pourra  être  fait  après  par  aucun  defdnrc 
deux  Alliez  auemeJ'uJpe»Jion  d'armes  avec  celtty 
t]ui  aura  été  déclaré  ^  reconnu  Ennemi  ,  <\\3t& 
cofijointetnenc  &  d'un  commun  confcnie-;'= 
ment.  .  <  •■^■^ 

X.  Mais  le  tàs  échéant  ^uePenvint  àentr^t^ 
en  Negotiation  3  Joit  pourtraitter  de  Paix  oudé-^ 
7revc  de  quelques  années ,  elle  ne  {^pourra  com- 
mencer parl^  m  des  Ailiés  fâDS  lapariicipationd'^ 
Vautre  ,  é^  fans  lui  procurer  en  même  tems  ,  ^ 
aufjt-tttqu^ àluimème y  la  faculté  &  feuretérey 
qàife  &  neccflàire  pour  envoyer  fes  Mimjlresjù}*^ 
le  lien  ou  on  traittera  '.comme  aufft  J'ans  donnets\ 
fuccefftvcment  i  de  tems  en  tems  iCommimicatiou 
de  tout  ce  quijipajpra  en  ladite  Negotiation  :  ^• 
ne  pourra  ni  Pun  ni  Pàutre pajfcrju/ques  à  la  con- 
elufion  de  ladite  Paix  ou  Trêve  fans  y  comprendre 
fçn  Aillé  cb"  le  faire  remettre  ,  s'il  le  dftre  ainfi  , 
dans  lapojfef^on  des  Pàïs  ,  Terres  é^  Places ,  é^ 
joHïffancesdes  droits  ^  immunités  qu'il  tenait  (^ 
dont  îljouïjfoit  a  vant  la  Guerre ,  S' fans  ftipuUr 
de  l'Ennemi  comvutn  pour  P Allié  les  mêmes 
droits  ,  immunitez ,  exemptions  (^  autres  pré- 
rogatives que  pour  foi  même  ,  Ji  ce  licjî  que  les 
Alliés  en  convinljenr autrement. 

XI  II  fra  permis  à  celui  des  Alliés  1  qui  fer  a 
attaqué  ,  de  faire  dès  levées  de  toutes  fortes  de 
gens  de  Guerre  é^  de  Marine  dans  les  Etats  de 
l'autre  Allié  :  pourven  que  celafe  faffe  dans  les 
formes^  éfj'e puijfefairej'ansun  notable  préjudice ^ 
de  celui  dans  les  Etats  duquel  fe  feront  lefdites 
levées. 

XI  I.  S'ilfurvcnoit  par  inadvertence  ou  au» 

îrettient  quelques  ivobfervations  on  ccnîraven' 

•*'*  4  tions 


_|^  Traité  djfc.  m  rtie  ,  &a 

^iiofJt  û»  prefent  traitté  clela  part  de  fadïtf  Mù- 
jtfié  ou  défaits  Seigneurs  Etats  Généraux  é^  leurs 
Succejpurs  ou  autres  qui  feront  auQi  ci- après  en- 
très  tn  cette  Alliance ,  elle  ne  l<A{firapasdefub' 
fifier  en  toute  fa  force ,  fans  que  pour  cela  on  en 
vienne  à  la  rupture  de  ta  Gonf^deration  j  Ami- 
tié ,  ^  honm  Correfpondence  i  mois  on  reparera 
promptement  lefdites  contraventions  :  é^fi  elles 
procèdent  di  la  faute  de  quelques  particuliers  Sub' 
je  as  ,  ils  en  feront  feuls  punis  (b"  chitiez, 

XIII.  Et  pour  mieux  ajfeurer  à  l^ avenir  le 
Commercec^rAmitié  entre  les  SuhjeSsdudie 
Seigneur  Roy  i^  ceux  defdits  Seigneurs  Etats Gé  - 
néranx  des  Provinces  Unies  des  Pais-Bas  ,  il  a- 
été  accordé  <^  convenu  qt?  arrivant  ci-après  quel' 
^jues  interruption  d'Amitié  ou  rupture  f«*/'e  la 
Couronne  de  France  <^  lefdits  Seigneurs  Etats 
des  Provinces  Unies  (cequ^à  Dieu  ne  plaife  )  il 
fratvûjours  doirné  Hxœois  de  tems  après  ladite 
rupture  aux  Snbjeéîs  de  part  c^  d'autre  ponrfe 
retirer  avec  leurs  cjj'câs  ,  c^  les  tranfporter  ou 
bon  leur  femblera.  Ce  qui  leur  Jera  permis  de 
faire  f  comme  auffî  de  vendre  ou  tranfporter  leurs 
biens  é^  meubles  en  toute  liberté  ',  Jàus  qu'on 
leur  puiffè  donner  aucun  empêchement  ni  procé- 
der pendant  ledit  tems  de  fix  mois  à  aucune  fatfie 
deleitrscij'cils y  moins  encore  à  l'arrêt  de  leurs 
perfonnes. 

XIV.  Et  d'autant  que  fa  Majeftéé' lefdits 
Seigneurt  Etats  Généraux  prcfentewent  font  en 
Paix  é^  bonne  Cotrejpondence  avec  tous  les  Rois  y 
Republiques  ,  Princes  ,  é"  Etats  de  l'Europe  > 
ils  cntjfgé  à  propos  de  déclarer  ixprejfénitnt 
fitCils  nivtendcnî  point  que  la  prefente  Alliance 
tes   obi ge    prf!fcntevh:nt    d'entrer    en    Guerre 
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flVi':  un  (fcfdits  Rvif  ,  ReptSr:f[Ues\^i incch  ^ 

X  V.  En  vntti  de  laprcfmt!  AÎViancc'^  tant  fa 
Mnjejié  tjuclcs  Scigveun  Etats  Gcncr aux , procu- 
reront S"  avanceront  fidclkmnit  le  bien  &'^a 
profperité  de  Vun  (:>•  Vautre  partout  fupport , 
aide  .  confeils  é^  a(ftjlences  rc'èîlcs  ,  en  tout/s 
occofioui  é^  en  tout  tetns  >  ^  ne  ccnfevtirotréà 
auctws  Traités  ,  nu  Négociations  (fin  pcuri-oie»: 
apporter  du  doimnog^  à  l'affo»  à  t'* autre ,  visis 
les  rowpront^ ,  détourneront  y  é^  en  donneront 
les  advis  r.cipioquenient  avec  fcin  ist  jincerité 
atiffî'tot  (jH*i!s  en  atiront  cognotljance, 

XVI.  Les  Subjeîîs  d,  j'adite  Majeflé  ér' ceux 
^drjdits  Seigneurs  Etats  Généraux  n^exerceronc 
fiitctmes  fortes  d^h'^ilitez  ni  de  violence  »  Pad^- 
venir  les  tins  eontre  les  autres,  tant  fir  la  Mer  • 
que  fur  laTer^-e ,  ou  dans  les  Rivières  ,  Rades  , 
O"^  eaux  douces  fous  quelque  nom  ^  prétexte  que 
ce  fit  ;  (^  aiiift  r,e  pourront  les  Suhjets  de  la  Ma' 
jefié prendre  aucunes  conwiijfions  pour  des  arme- 
meus  particuliers  ,   on  Lettre  de  repreflailles 
des  Princes  ou  Etats  Er^re/nis  dejdits  Seignrrtfs 
Etats  Généraux  ■,   é^-  moins  de  troubler  ni  en-- 
donimager  d*  aucune  forte  en  vertu  de  telles  coni 
miffion  ou  Lettres  de  repTeffàWks ,  vi  même  al- 
ler en  courÇç:  avec  elles ,  fous  ^eine  d*êfre  pour^ 
fuivis  é^  châtiez  cownre  Pyrates  ;   ce  qui  fera 
réciproquement  ohfrvé  par  les  Subjic7sdes  Pro- 
vinces Unies  à  l'égard  Jes  Subjeéïs  de  fa  Majejlé  , 
é^  feront  à  cette  fin  toutes  é^  quantafois   que 
cela  fera  requis  de  part  cb"  d'auti'e  dans  lès 
Terres  de  robcïjjance  de  fadite  Majeflé  <i^  dcii: 
les  Provinces  Unies  publiées  é^  renouveUées  de- 
fences  trés-exprtjps  c^  trcs-precifesde  fefervir 
€ih  aucue  manière  de  telles  comiïîiflions^  ou  Ltî^ 
jf  Y  5  iics  ■ 
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f w  t/«?  repreflailles  yèttf  la  peine  jhs-inen'.hn* 
née  y  quijèra  exécutée  feveremcnt contre  les  con- 
trevejiatis  outre  la  rejlitution  (^  réparation  en- 
tière y  mixqtteh  ils  feront  tenus  envers  ceux  j 
auxquels  ils  auront  cauj'é  aucun  dommage. 

XVII.  Toutes  Lettres  de  Marques  q^  de 
Reprelîailles  qui  pourraient  avoir  été  d-dc- 
vaut  accordées  peur  quelque  caufe  que  Je  Jèit , 
font  déclarées  nulles^  é^  n'en  pourra  être  d'après 
doiwé  par  l'un  de/dits  Alliez  au  prejuitce  des 
^iibjcéJs  de  l'autre  :  Si  ce  n'eji  Jèu/ewent  en  cas 
de  manifefte  déni  de  juftice  ,  /efjuel  ne  pour- 
ra êtrt  tenu  pour  vérifié  »  //'  la  requête  de  celui 
qui  demande  lejdites  ReprcfTailks  ,  h''iji  com- 
vnuniqiite  au  Min'iflre  qui  fe  trouvera  fur  les 
lieux  de  la  part  de  l'Etat  contre  lesSuhjeéîs  du- 
quel elles  devroyent  être  données ,  afin  que  dans 
le  terme  de  quatre  mois  ou  pltUôt  s'il  fe  peut , 
il  hpH':jf:  informer  du  contraire  ouprocnrer  VaC' 
compliffl  meut  de  j'tflice  quijèra  deu. 

XVIII.  N;  pourront  auffi  les  particuliers 
Suhjecîs  de  fa  Mnjefié  être  mis  en  aâion  eu  arrcts 
en  leurs  perj'onnes  ô'  biens  pour  aucune  chojè 
que  fa  JVlajeJlé  peut  devoir  ,  ni  les  particuliers 
S'ihjcfis  dej'dits  Seigneurs  Etats  Généraux  pour 
les  dettes  publiques  defdits  Etats. 

XIX.  Les  SubjeÛs  &  Habitans  des  Pais  de 
Pobeï (lance  de  fa  Majeflé  &  defdits  Seigneurs 
Etats  Généraux  vivront,  converferont ,  é^  fré- 
quenteront les  uns  avec  les  autres  en  toute  bonne 
Amitié  ^  Ccrrefpondefice  c^  jouiront  entr*eux 
de  la  liberté  du  Commerce  &  Navigation  dans 
l'Europe  en  toutes  hs  limites  des  Erats  de  l'un  ^ 
de  l'autre,  de  toutes  fortes  deMarchandifcs<z^ 
dcnréet  dont  le  Commerce  ^  le  traujport  n'eji 
défendu  généralement  é^  univerj elle  ment  a  tous 

tant 
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titatSubjci^s  qn'cjlritrgerj  par Itiki'X^é^-  ofdàiiï 
unnces  dfS  Etats  de  Pun  <^  Je  /  ^ antre.        '■ 

X  X.  Et  pour  cet  effeâ  les  Suh^eBufefadite 
Mnjejté  é^  ceux  djdits  Seigneurs  Etats  Géutf' 
rntix pourront frauchemeut  S' librement frequen^^ 
ter  avec  leurs  marcham^ifes  ^  navires  les  Pats  , 
Terres  i  ï ''il/es  ,  Ports  ^  Places  c^  Rivie'res  di: 
Func^  de  i^autre  Eta^,,  y  porter  (^  vendre  à 
toutes perfoiines  indifiinéietneiit y  acheter,  trafi- 
quer é^  tranj'porter  toutes  fortes  detnarchandi" 
l'es  c^  denréesy  dont  P entrée  ou  Jhrtie  c^  travj'port 
ne  Jèra  deffendu  à  tous  Subie^s  dcSn  Majefiéoti 
dejdits  Seigneurs  Etats  Gc:}é:'^ux  ,  fans  qui: 
cette  liberté  réciproque  puijp  être  limitée  é^  re- 
Jii-einte  par  iMCun  privilège ,  oâroy  ,  o«  aucune 
conCi(Jtonyarl'icH!ierc  à  !\-xcepîicn feulement  des 
butles  de  bàleiueî  ,  que  les  Subjets  defditsSei' 
gneurs  Etats  Généraux  ne  pourront  apporter  <^ 
vendre  ef;  Frauce  au  pi  ejudiced,t  privilège  accor- 
de à  la  Compagnie  établie  pour  la  Pefche  des  Ba  - 
leinesé^  débit  defdnits  huiles,  tanr  quel;;tems 
porté  pr  ledit  privilège  déjà  donné  par  le 
Roy  ,  durera  ;  pay^'ront  to.'ttesfois  les  Snbjecis 
départ  ^^  d'autre  ,  les  droits  accoutumés  é^  au- 
tres qui  feront  impofez  par  fa  Majejié  <^  fes 
Succeffeurs ,  ou  par  lefdits  Seigneurs  Etats  Ge- 
néraux  dans  les  Pais  de  leur  obeïjjance  en  Kuro  - 
ps  ,  fans  qut  lefdits  Subieéls  de  part  i^  d'autre 
l'oyent  tenus  de  payer  plus  grands  ou  autres  droi  rs , 
charges ,  gabelles  ou  impofitions  quelconques  far 
leurs  perfonncs  ,  biens  ,  denrées  i  navires,  oit 
frets  d^iceux'direâîeinent  ôti  indireéîement  fotis;^ 
quelque  nom  ,  tiltre  ou  prétexte  que  ce  pui/Té^ê?f'èS^ 
que  ceux  qui  feront  pay<z  par  les  propre  s  i^HiàtU'^'''' 
tels  Subjeàfs  de  l'un  (^  de i^ autre.  •  '     ^  ^'• 

-  X  X I.  Les  Navires  de  Guerre  de  /'»»  c^  de 
*  '^  <J  l'autre 
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l'^/Ktre  trouveront  toujours  les  Rades  y  Rivières  l 
Ports ,  à^  Havres  iibres  é^  ouvert  s,  pour  entrer  , 
finir  c^  demeurer  à  r ancre ,  tant  qu^il  leur  fera 
fteceffaire  >  fins^'ouvoir  être  vifitez  :  à  la  charge 
mamncins  d'en  ri/èr  avec  dtfiretion  ^  ^  de  m 
donner  aucun  Snhjèéï  de  jaloujie  par  un  trop  long 
J'ejour  >  àf  affeâê  ,  ni  autrement  aux  Conver- 
Titettrs de/dites  places  zp^  ports  :  auxquels  les  Cap i^ 
t aines  defdits  Noviresferont ff avoir  lacaufede 
leur  arrivée  é^  de  leur  J'ejour, 

XXII.  Les  Navires  de  Guerre  de  fa  Ma  je' 
fié  é^  defdits  Seigneurs  Etats  Généraux  é^  ceux 
de  leurs  Subjeéîs -qui  auront  été  armez  en  Guer- 
re ,  pourront  en  toute  liberté  conduire  les  prifes 
/fu'ils  auront  faites  Jhr  leurs  Ennemis  où  bon  Icar 
fcmUera  t  fans  être  obligés  à  aucuns  droits^  fiit 
des  Sieurs  Admiraux  ,  on  de  PAdmirâuté  •,  ou 
d*  aucuns  autre  s  y  fansaujft  que  lefditsNaViresou 
Iffdites  prifes  cntrans  dans  les  Havres  ou  Ports  de 
l'a  Majefté  ou  défaits  Seigneurs  Etats  Généraux 
puiffcnt  être  arrêtés  oujiif.s  nique  les  Officiers 
des  lieux  ptiijfcnt  prendre  connoijfauce  de  ta  vali' 
dite  de  (dit  es  prifes  j  lefqncllcs  pourront  Jbrtirç^ 
être  conduittes  franchement  (^  en  toute  liberté 
aux  lieux  portés  par  les  commijfions  dont  les  Capi- 
taines defdites  Navires  de  Guerre  feront  obligés 
de  faire  apparoir  :  Et  au  contraire  ne  fera  don- 
vé  azile  ni  retraitte  dans  leurs  Ports  é^  Havres 
À  ceux  qui  auront  fait  des  prijesjur  les  Subjeéîs 
de  fa  Majefté  ou  defdits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux ;  mais  y  et  au  s  entrés  par  jucejjité  de  tem- 
pête ou  péril  delà  Mer  y  on  Us  fera firtir  k  plu- 
tôt qtt^il  fera  pojjible.       A         •' 

X  X  1 1 1 .  /.«  Sulj.'éfs  defdits  Seigneurs  Etats 
Généraux  ne  feront  point  reputez  aubains  en 
irancty  ^  aitt/i feront  exempts  delà  Loy-à^Au- 

beins; 
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biine  :  ^  pourrvnr  dtf'fofer  de'  iairt  biens  par 
Tcjhiwcnt  5  donation  ,  ou  autrement  é^  leurs  Hc^ 
riti^rs Subjeéls  dejdits  Etata  deuietiratns  tant  en 
Fronce  qu" niUcurs  )  recueillir  letirsjuccc/jîotis  mê' 
wt'jab  inteftato ,  encore  qu'ils  u'',iyent  obtenu  au*- 
CTPh'S  Lettres  de  ttaturalité  ,  Jhvs  que  Pcfj'eÛ  de 
scttt  concefJivnUur  puifje  être  contejlée  ouewpê-- 
chéejhns prétexte  de  quelque  droit  ou  prcrogatiw 
des  Provinces ,  PllJes  ,  fin  Perfonnes  privées  : 
pourront  pareillemeupjhns  leJUncs Lettres  de  natUr 
ra/ifé  s'*ét(ibHr  en  toute  liberté  les  SitbjcdJs  dej- 
dits Seigneurs  Etats  en  tontes  les  Villes  du  Royaâ' 
me  ^  pour  y  faire  leur  Commerce  &  Trafic  ^ 
j'aus  pnurtant  pouvoir  y  acquérir  oucmts  droits  de 
Bov.rgoifie,  fi  cen'efl  qu'ils  eufjcnt  obtenu  Lettres 
de  naturalîté  de  fttMajefté  en  bonne  fm- me  ;  (in- 
fèrent généralement  traitiez  cenx  dcsPfùvinces 
Unies  en  touté^par  tout  autant  favorablement  que 
/es  Subjeû:  propres  ç;;^  naturels  de  fa  Majefié  ^  çp-- 
particuUeremei7t  ne  pourront  être  compris  aux 
taxes  qui  pourront  être  faites furhs  Efirangers- , 
^fera  tout  le  contenu  au  prejént  Article  ohj'ervé 
au  regard  des  Subjeffs  du  Roi  dans  lésinais  de  l*o- 
beïjfancedefdits  Seigneurs  Etat!.  « 

X  X  ï  V.  Les  Navire:  chargez  de  l'un  de;Al^ 
liéspaffants  devant  les  côtes  de  Vautre  ,  c3^  rela^ 
citant  dant  les  Rades  ou  Ports  par  tempête  ou  au- 
trement ,  ne  front  cojitraints  d'y  décharger  eu 
débiter  leurs  MarchandiJ'es  ou  partie  d'icelles ,  ni 
tenus  de  payer  aucun f  droit  ,  finon  lors  qu'ils 
y  décharger 07!t  des  Marchandifes  volontairement^ 
^  de  leur  gré, 

XXV.  Le  Maître  dei Navires ,  fearf  Pilo- 
tes ,  Ojpciers  ,  Soldats ,  Matelots  ,  ^v  autres 
Cens  de  Mer  y  les  Navires  mêmes  ni  les  denrées  <^ 
marchandifes ,  dont  ils  feront  c-hargés ,  m  pour'' 
♦  ^7  ront 
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rvfU  être  f ai  fi  s  ni  arrêtez  en  vertu  d^aucutrorr 
dre  gênerai  ou  particulier  de  qui  que  cefoit ,  c« 
pour  quelque  eau  fi  ou  occafion  que  fie  puiffc  être  ^ 
non  pas  vtêmefious prétexte  de  la  converfiation  <^ 
defienfie  de  P Etat  i  (^généralement  rien  nepour- 
ra  être  pris  aux  Subjeâs  de  part  ^  d'autre  que 
du  coufieiitemeTit  de  ceux  à  quiil  appartiendra  ,€?* 
en  payant  comptant  les  chofies  qu'on  defitrera 
d^euxi  en  quoi\toutesfiois  n^eji  entendu  de  compren- 
dre les  faifieS  &  arrcisfiaites  par  ordre  ir  autori- 
té dejufliceé?' par  les  vcyes  or d.n aires ,  ér  pour 
loyales  deb:es,  concratts,  é^  autres  caufies  le^ 
gitinies  ;  pourraifion  dej'rjuelles  il  fier  a  procédé  par 
voye  de  droit  fielcn  la  formes  de  lajufiice. 

XXVI.  Tous  les  Sujets  <Ù^  Habitmis  dé 
France  pourront  en  toute  fieureté  é^  liberténavi- 
ger  c^  trafiquer  dans  tous  les  {{oyaumcs ,  Païs 
^' Etats  qui  fiont  ot4  fieront  en  Paix  y  amitié,  ou 
neutralité  avec  la  France  ,  /ans  qu'ails  puijpnt 
être  troublez  ou  inquiétez  dans  cette  liberté  par 
les  Navires ,  Galleres  ,  Fregattes ,  Barques  ou 
autres  hâtimens  de  Mer  apartenants  auxdits 
Seigneurs  Etats  ou  aucuns  de  leurs  Subjeéîs  ,  à 
Poccafi.on  des  hofiilitez  qui  pourraient  fie  rencon- 
trer ci-après  entre  lefidits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux tb*  lefidits  Royaumes  Païsc^  Etats  d'au- 
cun d'iceux  quifiont  ou  fieront  en  paix  y  amitié  t 
ou  neutralité  avec  la  France. 

XXVII.  Ce  tranj'port  éf  trafic  s''éte?}dra 
à  toutes  fior tes  de  Marcbandfis ,  à  l'exception  de 
celles  de  Contrebande, 

XXVIII.  E'j  ce  genre  de  Marchand/fies  ai 
Contrebande  ,  s  entend  feulement  être  compris 
toutes fiortes  d'Armes  à  Feu>  é^  autres  ajfor- 
tifiement  d'icelles '.,  comme  Cznons  ,  Mufquets, 
Mortiers  j  Pétards  ,  Bombes  ^  Granades ,  Sau> 

filles. 
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fifles ,  Cercles  poiflez  ,  Affûts  ,  Foiirchcï* 
les,  Bandolieres,  Poudre,  Meiches ,  Salpes» 
ire,  Balles,  Piques,  Epées,  Morions,  Cafj 
ques  jCuirafles,  Hallebardes ,  Javelines  i  Che- 
vaux ,  Celles  de  Cheval ,  fourreaux  de  Piftolets, 
Baudriets  ,  c^  autres  ajfortiments  jervant  à 
Vuj'cge  de  la  Guerre.  j 

XXIX  Ne  feront  compris  dans  ce  genre  de 
Marchavfl'ij'e  de  Contrebande  les  Froments j 
Bleds,  &  autres  Grains,  Légumes,  Huiles, 
Vins..  Sel,  ni  généralement  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  nouriture  &  fuftentation  de  la  vie-, 
maïs  demeureront  libres  comme  autres  marcbaH' 
d'ifes  (^  denréesnon comprijes  en PArticleprecC' 
dent  ,  ^  en  fera  le  îravjport  perwis\  mêmes 
aux  lieux  Ennemis  defdits  Seigneurs  Etats  ,fatif 
eux  Villes  é^  Places  affiegées,  blocquées ,  ou 
invefti^s. 

XXX.  Pour  P exécution  de  ce  que  dejfustla 
été  accordé  qu^  elle  fe  fera  en  la  manière  fiivante, 
que  les  Navires  ii^' Barques  avec  les  marchandi-' 
fes  des  Subje&s  de  fa  Majcfté  étans  entrées  en 
quelques  Havres  dej'dits  Seigneurs  Etats  ^envoû- 
tant de  là  pajpr  à  ceux  dejdits  Ennemis ,  feront 
obligez  feulement  de  montrer /^wx  Officiers  du 
Havre  defdits  Seigneurs  Etats  d"" pu  ils  partiront 
leurs  paflepons  ,  contenants  la  Jpecification  de 
la  charge  de  leurs  Navires  i  att^Jlez  i^- marquez 
du  feel  &  feing  ordinaire  ,  (^  reconnu  des  Offi- 
ciers de  l' Admirante  des  lieux  d'où  ils  front  pre- 
viierement  partis  :  avec  la  déclaration  du  lieu  on 
ils  feront  deflinées  ;  le  tout  enferme  ordinaire 
C>  accoîituvtée  s  après  laquelle  exhibition  de  leurs 
Pajfeports  en  laformefujdite ,  ils  7ie pourront  être 
inijtùctez  ni  recherchez  >  détenus  ,  ni  retardetc 
ettleursvoyageSiJbtts  quelque  prétexte.  *•. 

XXXI.  R 
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X  X  X  i.  1/  en  fera  ufc  de  wêmf  à  Végard 
dès  Navii'es  à^  Barques  Frûnçoi/h  ^tii  iront  dans 
quelques  Ruades  des  Terres  de  Pobeijpuîce  dcjditî 
Seigneurs  Etats  ,  fans  vouloir  entrer  dans  les 
Havres  i  ouyentrans  -,  Jhns  toutefois  vordoir  de- 
barqiier  &  rompre  leurs  charges-  i  lej'queh  ne 
pourront  être  obligez  de  rendre  compte  de  leur 
Cargaifo»  ,  qtt'oi  cas  qii'il y  eût  fottpçon  quih 
fiyrialjên^  nux  Emiemii  d.fdits  Seigneurs  Etetf 
des  Marchandifes  de  Contrebande,  comme  il  a 
été  dit  ci- de  (fus, 

XXXI  \,Et  audit  cas  de  foupçon apparent-, 
lefdits  Subjets   de  fa  Majcfté  feront  obligés  de 
nionjlrer  dans  les  Ports  leurs  Pnjfcports  ,  en  la 
forme  ci-dtfsusfpecifiée.  , 

'  X  X  X  i  1 1.   Oue  s'ils  étoient  entrtz  dedans- 
les  Rades  >  ou  étoieut  rencontrez  en  pleine  Mer 
par  quelques  Navires  defiits  Seigneurs  Etats  ou 
d'armateurs  particuliers  leurs   Sujets  ;    Icjdits 
Nzjvircs  des  Provinces  Unies  pour  éviter  toutdef- 
ordre  ,    n'approcher  ont  pas  plus  près  des  Fran- 
çois que  de  la  portée  du  Canon  :  c^  pourront  en- 
voyer leur^  petite  Barque  ou  Chaloupe  au  Bord  des 
Navires  aux  Barques  Franfoijès ,  affaire  entrer 
deux  ou  trois   hommes  feulement  ,  à  qui  feront 
tnonftrez  les  Paffeportscir  Lettres <k  Mer ,  par 
le  Maijire  ou  Patron  du  Navire  Ira',' fois  en  la 
manière  ci  deffnsfpecifiéc  ,  félon  le  formulaire 
defdites  Lettres  de  Mer  ,  qui  Jèra  inféré  à  la  fin  d»- 
ce  Traité,  par  hj'queis  Pafeports  é^  Lettres  de> 
Mer  ilpuiffe  apparoir  nonjèulement  de  fa  charge  , 
mais  aufft  dulieu  de  fa  demeure  cJ>  rcjidence  ^^ 
du  tient  tant  du  Maître  é^  Patron  que  du  Navire' 
tftême  ,   afin  que  par  ces  deux  moyens  on  puijje 
cwfnoître  s'ils  portent  des  Marcbuudifes  de  con- 
fnhfidf  &  qn^ii  apparoi/p  fuffifamment  tant- 
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f^ îa/jualitédttdit Navire  que fon  MaUre é^Va- 
tron  :  auxquels  Pajfeports  é^  Lettres  de  Mer  ,  Je- 
devra  donner  entière  foi  i^  créance.  Et  afin 
pie  Ton  connoi(}è  mieux  leur  validité  ,  ^qu'elles 
tte  puijjlnt  en  aucime  manière  être  falfifiées  ^ 
contrefaites  ,  feront  données  certaines  marques 
^  contrefeins  de  fadite  Majeflé  ^  defdits  Seèi>> 
gaeurs  Etats  Généraux,  •>f\'^ 

XXXIV.  Et  au  cas  qaedantlefdits  Vorf^ 
féaux  <^  Marques  Fran^oifes  dejiinées  vers  les 
Havres  Ennemis  defdits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux fe  trouve-,  par  les  moyens  fufdit s  >  quelques 
marcbandifès  1^  denrées  de  celles  qui  font  ci- de f- 

fus  déclarées  de  Contrebande  S"  défendues  » 
elles  feront  déchargées  ,  dénoncées  ,  ^  <^onfiJ- 
quées  par  devant  les  juges  de  l'^dmirauté  des 
Pfovinces  Unies  ou  autres  competants  ,  fans  que 
pour  cela  le  Navire  ^Barque  ou  autres  biens  , 
mari  hnvdifes  ^  denréej  libres  tSf  permifes  ,  éif 
trouvées atf même  Nnvne  puijfnt  être  en  aucune- 
façon  l'ai  (tes  ni  coufifquées. 

XXXV.  lia  été  tn  outre  accordé  é!"  conve- 
nu que  tout  ce  quifc  trouvera  chargé  par  les  Suh» 

jçBs  de  fa  Majeflé  en  un  Navire  des  Ennemis  fl*^ 
dits  Seigneurs  Etats  ,  bie»  que  ce  nefiU  marchan- 
difes  de  Contrebande  ,  jcra  confifqué  avec  tout 
ce  qui  fe  trouvera  audit  Navire  fins  exception  ni 
teferve  ;  mois  d'ailleurs  n'.-^fjt  J'era  libre  ^  af- 
franchi tout  ce  qui  fera  ç^  f  trouvera  dans  les 
Navires  appartenants  aux  Subjeits  du  Roi  Très- 
Chrétien  ,  encor  que  la  charge  ou  partie  d'ictlfe 
fut  aux  Ennemis  defdits  Seigneurs  Etats ,  ex-» 
ceptc  les  Marchandifes  de  Contrebande  :  au  re^^ 
gard defquelles  on  fe  rvghvn  félon  cequiaétedifim 
iirfé  aux  Articles  précédents.  •. 

XXXV.I.  7off5   les   Subjeéîs  çs>'  HabitanS'. 

d.f 
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dcfdites  Provinces  Unies  jouiront  feciproquemnt: 
des  mêmes  droits  ,  libertés  ,  é;*  exemtions-  en 
leurs  trafics  é^  commerces  dans  les  Pons ,  Ra- 
des.  Mers-»  ^  Etats  de  fadite  Majeflé  ;  ce  qui 
vient  d'être  dit  t]ue  les  Subjeéîs  de  fa  Majefié 
joHiront  en  ceux  de/dits  Seigneurs  Etats ,  ^  en 
haute  Mer  ,  fe  devant  entendre  que  Ptgalité 
fira  réciproque- en  toute  manière  de  part  q^ 
d^  autre  ^  même  en  cas  que  ci -après  kJHits  Sei- 
gneurs Etats  fufpnt  en  paix  ,  amitié  ,  d^  neu' 
iralité  avec  aucuns  ,  Rois  ,  Princes  é^  Etats , 
nui  devin (fent  Ennemis  déjà  Majeflé  :  chacune  des 
(U'tix  parties  devant  ufer  réciproquement  des  mê-' 
mes  conditions  (ip'rejh'iéfions  exprimées  aux 
At^èles  du  prejènt  Irai  té  qui  regardent  le  tra- 
fi(:'<f  (Ù^  câmmerce, 

XJC  XVII.  Etpourajparerd* avantage  les 
Snhjecls^  dejdifs  Stigneurs  Etats  ,  qu^il  ne  leur 
l'ara  fait  aucune  violence  par  lefdits  Vaiffeaax 
de  Guerre  ,  fera  fait  defenfe  à  tous  Capitaines^ 
des  Vai/feaux  dfi  Roi  é^  autres  Siibjeâs  de  fa 
Majejlé ,  de  ne.  les  molefler  ni  endommager  en 
aucune  cbofe  que  ce  fait  ,  fous  peine  d'hêtre  pti^ 
ni  s  c^  tenus  en  leurs  perfonnes  (^  biens  des  dom- 
mages é>  intérêts fouff'erts jnfques  à  ladeiierefii' 
tuttofi  é^  réparation. 

XX.XVIH.  Et  pour  cette  caufe  feront 
dorefnavant  les  Capitaines  c^  Armateurs  obli- 
gés chacun  d'eux,  avant  leur partementi  di;bz\l- 
let  caution  bonne  ^  folvable  devant  les  juges 
compétents  delà  Somme  de  quinze  n-iille  livres 
tournois ,  pour  rcfpondre  chacun  d'eux  folidai- 
rement  des  vcxTAvtxhûons,  qu'ils  pourraient  com- 
mettre en  leurs  conr/ès ,  é^  pour  les  contraven- 
tions de  leurs  Capitaines  (i^"  Officiers  au  prefent 
ùaitté. ,  éN  aux  Ordonnances  <^   Ediéls  de  l'a 

m- 
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Majejlé  ,  tjui  feront' publiez  en  vertu  é^confor^ 
mewctit  à  la  (fifpofttîon  d^icelui ,  è  peine  de  de^ 
chenvcc  c^  nullité  de/dire  f  Commi£ions  (^  congez%  : 
ce  qui  fera  pavcillcvtcfitpraéiiquépar  Icjîiiti  Sub- 
jeJîs  defdits  Seigneurs  Etats  Généraux . 

XXXIX.  S'/V  arrivait  qu'aucun  defdits 
Capitaines  Franf  ois  fît  prifed'un  VaiJJeau  char- 
gé defditcs  marcbandifes  de  Contrebande,  fow- 
vie  dit  efl ,  ne  pourront  lefdiis  Capitaine»  faire 
ouvrir  ni  rompre  les  Coffres  y  Malles  ,  Bal/es  , 
BorgetteSi  Tonneaux  t  ou  autres  Coiffes  t  ouïes 
tranfporter  ,  vendre  ^  ou  échanger  (^  autrement 
aliéner  qu^ elles  n"* ayent  été  defctndu'és  enterre  en 
la  prefence  des  juges  de  l' Admirauté ,  d^  après 
inventaire  par  eux  fait  defdiîes  tnarcbandifis 
trouvées  dans  lefdits  Vaiffeaux  ;  fi  ce  n*efl  ^e 
les .  marcbandifes  ^.?  Contrebande  «f  faifants 
(ju^une  partie  de  la  charge  ,  le  Maître  ou  Patron 
du  Navire  trouvât  bon  i^  aggreât  de  livrer  lef 
dites  njarcbandif 'S  deComrçbande  audit  Capi- 
taine ,  (^  de pourjiùvre  fon  voyage  ,  auquel  cas 
ledit  Maître  ouPatron  ne  pourra  nullement  être 
etnpêché  de  pourfuivre  fa  route  <^  le  deffeifi  de  fin 
voyage. 

XL.  Sa  Majeflé  voulant  que  les  Suhjeéîs 
defdits  Seigneurs  Etats  Généraux  foient  trait- 
tés  dans  tous  les  Païs  de  fin  obafjance  aufft  fa- 
vorablement que  fis  propres  Subjeéîs  ,  donnera 
tous  les  ordres  ne  ce  fi  lires  pour  faire  que  les  fige^ 
ment  s  é^  arrêts  qui  feront  rendus  fur  les  prifis 
qui  auront  été  faites  à  la  AIlT  ,  J'oient  donnez 
avec  toute  équité  érju(lice  par  Perfinnes  non 
fifpcéîes  ni  intereff'ees  au  fait  dont  fera  quef- 
tion  y  z^  donnera  fa  Majeflé  des  ordres  précis  -, 
&'  efficaces  afin  que  tous  les  arrêts ,  jugewcns  , 
é^  ordres  de  jujlice  déjà  donnez  ,   (i>'  à  don^ 

ner 
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tkrfoient  promptement  (^  dcu'ément  exécutez  ' 
filon  leurs  formes, 

*  XLI.  Et  lors  que  les  AmbaJJadeurs  defd'tts 
Seigneurs  Etats  Généraux  ou  quelqu" antre  dé 
leurs  Miniftres  publics  qui  feront  à  la  Cour  dé 
f»  Majejlé  fer  ont  plaint  es  defdits  JHgements  ,  qui 
auro7ît  été  rendus ,  fa  Majefié  fera  revoir  Icf 
dits  jugements  en  fanConfeilt  pour  examiner  fi  les 
ordres  <î^ -précaution s  contenues auprefentTrait^ 
té  auront  été  fùivies ,  é^nhfcrvées  ,  pour  y  fai- 
re pourvoir  félon  la  raifon  ;  ce  qui  fera  fait 
tlans  le  temsde  trois  mois  au  plus  :  néanmoins- 
avant  le  premier  jugement  ,  ni  après  icelur 
pendant  la  revifion  ■,  les  biens  é^  effeâls  qur 
front  réclamez  ne  pourront  être  vendus  ni  dé- 
chargez ,  fi  ce  n^ejl  du  confntevient  des  par-  ■ 
ties  intcrelfi't'S  ,  pour  éviter  le  déperijfemenf 
àcfdit es  marchand f es. 

X'LII.  Qjiand  Procès  fera  meut  en  pre-' 
miere  ou  féconde  injlance  contre  ceux  qui  auront 
fait  des  pr'fes  en  Mer ,  (^  les  intcre/pz  vie»-' 
dront  à  obtenir  un  jugi'imnt  ou  arrêt  favora- 
ble i  ledit  j'!gef»ent  ou  arrêt  aura  fin  exécution 
fous  caution  >  non-obftant  TAppel  de  celui  qui 
aura  fait  la  prife  ;  mais  non  au  contraire  ,  (f^ 
ce  qui  cjl  dit  au  prefent  Article  (jj;*-  aux  prc' 
cédants  ,  pour  faire  rendre  bonne  &  briefvc 
juftice  aux  Subiedls  des  Provinces  Unies , 
fur  les  prifes  faites  à  la  Mer  par  les  Subjecls 
de  Ci  Majefté  ,  fera  entendu  i^  pratiqué  par 
les  Seigue'trs  Etats  Généraux  à  l*égard  d^s 
prifes  faites  par  leurs  Subjeâls  fur  e^uJC  de  fa 
Mn^fté.-  -\'''''   ■■■^- 

X-LHI.  Sa   Majefié  <>    lefdits  Seigneurs 
Eiats  Généraux  pourront   en   tout  tenis  faire 

con»k 
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'Conflriiire  ou  frctter  dam  le  Pais  \  u»  ot 
l'autre  tel  nombre  de  Navires  ,  foit  pour  la 
Guerre  i  ou  pour  le  Commerce  <jue  bon  leur 
femblera ,  comme  aujfi  Achetter  telle  cjuantsté 
^t  Munitions  de  Guerre ,  ^u*  Us  auront  befoin^ 
X^  employerom  leur  amhorité  k  ce  que  lefdifs 
^Marchez,  de  Navires  C^  açhapt  s -de  munit  ipns^ 
fefajfent  de  bonne  foi ,  Cr  à  prix  raiforinable^^ 
fans  (jjue  fa  Alajejié  ni  lefdit  s  Seigneur  s Etatjs 
putjfent  donner  la  même  permijfion  aux  Ennc 
^mis  l'un  de  l'autre ,  en  cas  que  lefdit  s  Ennemie 
fttjfent  attae^uans^uaggrejfeurs'  "> 

XhlY.  Arrivant  ^ue  des  Navires  dà 
Guette  ou  des  marchands  échouent  par  tenir 
pêie  ou  autre  accident  aux  côtes  de  l'un  ou  de 
L'autre  Allié  ,  lefdit  s  Navires  ,  apparaux , 
biens  "i  Cr  rttarchandifes ,  tsr  ce  (jut  fera  fau- 
ve ou  le  provenu  ,  ft  lefdit  es  chofes  étant  pe- 
rijfublesy  ent  été  vendues ,  le  tout  étant  recU" 
me  par  les  propriétaires  y  eu  autre  ayant  charge 
CT  pouvoir  d'eux  dans  l'An  ZT'  jour  ,  fé^^, 
refîiiué  fans  forme  de  Procès,  ^npajant  feule* 
ment  les  frais  raifonnables,  C?^  ce  <jui fera  ré- 
glé entre  lefdits  Alliéz^pour  le  droit  de  fàuve- 
ment:  Cr  en  cas  de  contravention  auprefem 
Article^,  fa  MajejîéCT'  lefdit  s  Seigneurs  Etaû^ 
^Généraux  promettent  d'employer  efficacement 
leur  authorité ^  pour  châtier  avec  toute  lafeve^ 
-rite  poffible  ceux  de  leurs  Subjets cjHife  trouve- 
A:!mt  coulpabies  des  inhumanités  qui  ont  été 

qnel^ 
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quelquefois  commifis  4  leur  grand  regret  ^  en 
de  femblables  rencontres. 

X  L  V.  Sa  Majefié  Cr  lefdits  Seigneurs 
Etats  Généraux  ne  recevront  CT"  ne  Çov^riront 
/^ue  leurs  Sujetsre^oivem  dans  nuls  des  Pats  de 
leur  obeijfance  aucuns  Pirates  c^  Fcynbans 
ijuels  qu'ils  pmjfent  être  ,  -mAts  ils  les  feront 
powrfuivre ,  C  punir  ^  ou  chaffer  de  leurs 
Ports ,  O'ies  Navires  depredez. ,  comme  les 
biens  pris  par  lefdits  Pirates  C^Fourbans  ^«; 
fe  trouveront  en  être ,  feront  incontinent  Crfans 
forme  de  Procès  rejîituéz.  franchement  <T  li- 
brement aux  propriétaires  qui  les  reclameront. 

X  L  V I.  Les  Habit  ans  C^  SubjeEls  de  cote 
CT  d'autre  pourront  par  tout  dans  les  Terres  de 
l' obeijfancedudit  Seigneur  Roi  O"  defdus  Sei- 
gneurs Etats  fe  faire  fcrvir  de  tels  Ad'ûocats , 
Procureurs ,  Notaires  tr  Solliciteurs ,  que 
bon  leur  femblera  ;  k  quoi  aujfi  il  s  feront  commis 
par  les  juges  ordinaires ,  quand  il  fera  befoin , 
C^  que  lefdits  juges  en  feront  requis ,  C^  fera 
permis  auxdits  SubjeBs  O"  Habitans  de  part 
O"  d'autre  de  tenir ,  dans  les  lieux  ou  tls feront 
leur  demeure^  les  livres  de  leur  trafic  C?"  corref 
pondence  en  la  langue  que  bon  leur  femblera , 
fans  que  pour  ce  Siibjet ,  ///  puijfent  êtr  e  inquie- 
têz,ni  recherchez,. 

XL  VII.  Ledit  Seigneur  Roi  ^  comme 
aujfi  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  pourront 
établir  pour  la  commodité  de  leurs  Subje^s  tra- 
fiquans  dans  les  Royaumes  C^  Etats  l'un  de 

l'autre 
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i' autre  des  C  on  fuis  de  la  Nation  de  leurs  dus 
Siihje^s  y  lef^ucls  jouirom  des  droits,  libeY- 
téz. ,  Cr  franchi fes  ,  qui  leur  appartiennent 
par  leur  exercice ,  Cr  emploi ,  O^  fétabUf- 
jtment  en  fera  fait  aux  lieux  CT"  endroits  oh  de 
commun  confeniiment  il  fera  jugé  necejfaire. 

XLVIII.  ^^  Majejîé  Cr  lefdits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  ne  permettront  point 
qu  aucun  J^aijfeau  de  Guerre  ni  autre  équipé 
par  la  commijfion  c  pour  le  fervice d'aucun 
.^Prince ,  République ,  ou  Fille  que  ce  foit , 
vienne  faire  aucune prife  dans  les  Ports ,  Ha- 
vres ,  ou  aucunes  Rivières  qui  leur  appartient 
fur  les  SubjsBs  de  l'un  ou  de  L^ autre  ;  ^C^  en  cas 
que  cela  arrive ,  fadite  Majejîé  O-  lefdits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  emplojerom  leur  au- 
thorité  O^  k  un  forces  pour  en  faire  faire  lit 
rejlitutionou  repar-.ition  raifonablement. 

XL  IX.  L'Un  des  Alliez,  n'affijlerapoint 
les  Ennemis  attacquans  de  l* autre ,  prefens  ou 
k  venir  ni  par  Terre  ni  par  Mer ,  d'Hommes , 
d'Argent  y  de  livres  ,  Munitions ,  Vaif- 
feaux  ou  autres  chofes  qui  les  pourroient  forti- 
fier ;  en  cmfervant  néanmoins  le  cours  libre  du 
Commerce  C  Navigation  entre  les  Subjeiis 
d'un  Allié  avec  l'Ennemi  de  l'autre  confor^ 
-  mement  aux  Articles  précédents, 

L.  Et  afin  que  t^fU  Jadite  Majejîé  que  les 
Seigneurs  Etats  Généraux puijfent  être  entière- 
ment ajfeuréz.  de  l'effet  Cr  de  l'executionréelle 
cr  vigoureufe  de  la  pre fente  Confœderation, 

ils 
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ils  decUrem<\\i'\\s  n'ont  point  de  Traitiez  ni 
deconventionscontraires  à  cette  Conlœdera- 
tion  ,  <jiii  les  pHijfent  empêcher  ,  en  aucune 
manière  d'exécuter  de  bonne  foi  ce  prefem 
Traîné  en  tous  Ces  points  C^  Articles. 

L I.  LeprefentTraitté  tant  d'Alliance  que 
de  Commerce ,  Navigation  O"  Marine  dure- 
r<i  vingt  cinciAns  k  commencer  dhjour  delà 
Signature  ,  ^ien  entendu  néanmoins  que  ,  /» 
d'advanture  on  était  entfé  dans  la  prédation 
aEluelle  de  la  garantie, ^<«r  rupture  ou  alîîften- 
ce^n  faveur  de  [on  Allié  envertu  de  ce  Trait^ 
té ,  avant  l'expiration  defdits  vingt  cinq  Ans , 
le  Traitt^  continuera  O-  fui  ft fiera  dans  fa  for- 
ce O"  vigueur  en  tous  fcs points  jufques  à  ce  qu'on 
fera  forti  de  la  Guerre  en  la  manière  ci- deffns 
Jpectpee- 

LU.  Les  Ratifications  de  ceTraitté feront 
données  en  bonne  forme  O"  efchangées  depaft 
C7-"  d'autre  dans  l'tfpace  de  lïOÏSïnois  à  comp- 
ter du  jour  delà  fignature- 
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NEGOCIATIONS 

D  U 

COMTE  D'ESTRADES, 

Ambafladcur  de  Sa  Majefté  Très -Chré- 
tienne ,  auprès  de  Meflieurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies 
du  Pais-Bas. 


LETTRE 
Du  Comte  d'EJirades  au  Roi, 

Le  Af.  fanvier  1563. 

Es  glaces  m'ayant  empêché  de  dcf- 
cendre  aux  lieux  ordinaires  ,  après 
avoir  paflc  la  mer  je  me  fuis  rendu, 
à  la  Haye  par  terre  du  26,  du  mois 
paffé  ,  &  fuis  relié  dans  ma  maifo» 
inconnu  jufques  au  2.  du  prefenc  mois.  Les 
Tume  I,  A  p.eigeJs 
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neiges  &  les  glaces  ont  tellement  augmenté  que 
Meifieurs  les  Etats  n'ont  pu  mè  recevoir  àDelft, 
lés  chemins  étant  impraticables;,  ils,  ont  fait  pré- 
parer une  Maifon  dans  Kyfwick ,  où  ils  m'ont 
traité  ledit  jour  2.  avec  toutes  les  cérémonies 
accoûtuinées  ,  &  me  font  venus  chercher  avec 
deux  Députez  accompagnez  de  foixante  carrof- 
fes  au  pont  de  Hoornbrugh  ,  qui  eft  le  lieu  où 
l'on  reçoit  tous  les  autres  Àmbafî'adeurs.  Le 
mauvais  état  où  je  fuis  de  la  bleffure  que  j'ai  à 
la  jambe  ne  me  permettant  pas  d'être  fix  heu- 
res à  table  ,  &  de  boire  comme  ils  ont  accou- 
tumé dans  les  fcftins  qu'ils  font  durant  trois  jours 
à  l'entrée  des  Ambafladeurs ,  je  les  ai  fuppliez 
de  m'en  difpenfer  les  deux  autres  jours,  ce  qu'ils 
m'ont  accordé.  Le  3.  j'eus  mon  Audiance,  & 
fus  conduit  &  reçu  par  deux  Députez  des  Etats 
félon  les  coutumes  ordinaires  ,  &  le  foir  huit 
Députez ,  dont  il  y  en  avoit  deux  de  Hollan- 
de ,  &  les  autres  des  fix  Provinces  qui  reftent , 
vinrent  à  mon  Logis  me  faire  complimenr.  J'en- 
voye  à  Votre  Majcfté  le  difcours  que  je  leur  ai 
faitj  dont  ils  m'ont  paru  être  fatisfaits.  Ce 
matin  Mr.  de  Wit  l'Avocat  Général  m'eft  venu 
rendre  vifite  ,  &  m'a  témoigné  vouloir  faire 
toutes  choies  pour  gagner  l'eftime  &  l'amitié  de 
Votre  Majefté  ,  &  qu'il  me  prioit  de  lui  faire- 
connoître  fes  inclinations  afin  qu'il  y  régie  les 
ÏRennes.Il  ne  fe  peut  parler  plus  honnêtement ,  ni 
avec  plus  de  chaleur  qu'il  a  fait. 

Je  lui  ai  répondu  que  je  rendrois  compte  à 
Votre  Majefté  de  tout  ce  qu'il  me  difoit ,  que 
je  le  pouvois  affurer  par  avance  que  Votre  Ma- 
jefté failoit  beaucoup  de  cas  de  fa  perfonne  ,  & 
eftimoit  fa  conduite  5  que  ce  que  je  lui  pouvois 
ïlire  de  aiQJ-mçroç  étou  que  quand  par  fes  ac- 
tions 


Ju  Comte  /PEflradcs,  9 

tions  il  témoignera  de  la  diiference  de  V6tre 
Majeflc  à  tous  les  autres  Rois,  &  qu'il  confide- 
rera  les  affaires  qu'elle  affedtionne  ,  &  dont  j|c 
fuis  charge  de  l'entretenir  avant  d'en  conférer 
avec  Meflieurs  les  Etats,  qu'il  gagnera  entière- 
ment l'amitic  &  la  confiance  de  Vôtre  Majefté, 
à  quoi  j'ai  ajouté  qu'il  n'y  avoit  plus  de  détour 
à  prendre  ,  que  Votre  Majefté  gouvernant  fes 
affaires  feule,  on  alloit  diredement  à  elle  ,  & 
que  c'étoit  le  meilleur  confeil  que  je  lui  pouvois 
donner.  Il  m'a  témoigné  le  vouloir  fuivre  & 
agir  fortement  fur  toutes  les  affaires  que  Vôtre 
Majefté  affedionnera.  Il  eft  fi  adroit  &  fi  bied 
appuyé  dans  les  Villes  de  Hollande  qu'il  y  efl: 
le  tout-puiffant ,  &  c'eft  affurément  celui  de 
tous  qui  doit  être  Is  plus  ménagé.  Je  rendrai 
un  compte  plus  exad  à  l'avenir  de  toutes  cho- 
ies à  Vôtre  Majefté  ,  &  m'appliquerai  à  péné- 
trer les  fentimens  des  principaux  des  Villes  ,  & 
à  reprendre  mes  anciennes  habitudes ,  &  à  lui 
témoigner  par  mes  refpedls  &  obéiffances  la  vé- 
ritable pafïïon  que  j'ai  d'être  toute  ma  vie. 

Lettre  de  Créance  du  Comte  d'Eftrades, 
prefentce  à  MclTieurs  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas.  Le  g.  Janvier  1663. 

TRcs  chers ,  grandi  Amis  ,  Alliez  ià^  Confcderez. 
Le  dcfir  que  nous  avons  de  donner  des  marques 
Jivgtdieres  de  nojîre  bie-nveillance  P.ayak  qui  rejpon- 
dent  h  la  con[i4eration ,  en  laquelle  nous  avons  vos 
affeéîioiis  d>'  à  la  liaifon  d'intcreft  en  laquelle  nom 
Jhmmes  etitrés  par  nos  derniers  traités ,  nous  ayant 
fait  choifir  une  perfofme  de  mérite ,  le  Sie-tir  Comte 
«/'Eftrades  ,  Confeillcr  en  nos  Confcils  d'EJlat  ^ 
A  2  privé  3 
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^ivé ,  Chevalier  de  nos  ordres ,  Pu»  de  nos  LienU* 
nanti  Centraux  en  nos  Armées  ^  Gouverneur  de  la 
Ville  Ô"  Citadelle  de  Dunquerque  &  forts  en  dépen- 
dants ,  &"  Maire  perpétuel  de  Bordeaux ,  pour  aller 
en  qualité  de  nofire  Ambafladeur  Extraordinaire , 
reftder  auprès  de  vous  ,  à^  s'cfnployer  aux  chofes  ^ 
qui  regarderont  f  exécution  de  nos  traités ,  ^  h  celle 
dont  nous  mus  fommes  faits  entendre  à  vos  Amhajfa- 
deurs  Extraordinaires  ,  comm^  aujjt  h  V entretenement 
de  la  bonne  Union  é^  Correjpondance  qui  doit  Juivre 
nofire  alliance  ,  nous  V  avons  pleinement  infiruit  de 
nos  intentions jur  toutes  les  matières.,  fur  lesquelles 
nous  vous  prions  d'ajotîter  foy  à  tout  ce  qu^il  vous 
dira  de  nofire  part ,  é^  principalement  quand  il  vous 
afi'eurera  de  nofire  dijpofttion  à  contribuer  à  ce  qui 
peut  aller  à  vofire  bien  en  gênerai  ^  en  particulier. 
Priant  la  bonté  Divine  de  vous  tenir,  très  chers 
grands  Amis^  Alliez  é^  Confederez  enfafaitite  <^ 
digne  garde.  Ecrit  à  Paris  le  ly.jour  de  Décembre 
j66i.  Vofire  bon  Amy  ^  Confédéré ^figné  LOUIS, 
flus  bas ,  de  Lo  h\  EN  ÏE. 

Supetfcripticn ,  à  nos  très  chers  grands  Amis  ,  Al- 
liez é^  Confédérés  les  Efiats  Généraux  des  Province* 
Unies  des  Pais-Bas. 

Harangue  du  Comte   d'Eftradcs  fait  en 
rAiîèmblce  des  Seigneurs  les  Etats  Gé- 
néraux  des    Provinces  -  Unies  des 
Païs-Bas.    Le  5.  Janvier  1663. 

Très  Illustres  Seigneurs. 

LE  Roi  nton  Maître  voulant  fuivre  les  bons  exem- 
ples des  Roysfs  Predecejfeurs  dans  les  anciennes 
Alliances  qa^ils  ont  tousjours  pris  foin  de  lier  avec 
i'Efifil  de  vos  Seigneuries  3  ^  voëhnt  pour  cela  prin- 

cipêltt 
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cîpalcmctit  fc  conformer  à  celuy  du  Roy  Heniy  le 
Grand  d'hettreufc  mcmoirc  m^a  commandé  d'aJJcU' 
rer  V.  V.  S.  S.  qii'il  a  eu  fort  agréable  la  recherche 
i^u' elles  ont  faite  defon  alliance  ,  à^  de  fon  amitié  , 
^  i^iiil  leur  a  accordé  l'une  é^  T autre  avec  d'au- 
tant  plus  dcjoye  àf  de  fwcerité,  qu'il  remarque  dans 
le  gouvernement  prefent  de  leur  ejlat ,  une  condutta 
juite  &  réglée  ,  tout  a  fait  éloignée  des  maximes 
qui  divilerent  il  y  a  quelques  aimées ,  les  cfprits  ,  cî?* 
qui Jcmhloieitt  aujft  avoir  divifés  les  intérêts ,  qui 
avaient  efié  tousjoursft  conjoints  ,  ô"  quafi  communs 
entre  la  France  &'  leur  Ellat. 

Sa  Majejîé  a  efé  ft  J'enftblement  touchée  d'entendre 
Mvec  quelles  acclamaîio7is  dejoye  la  nouvelle  du  re- 
nouvellement f/'aliiance /î  ejîé  recette  par  les  peuples 
dans  toutes  les  Provinces,  que  qua'adelle  n^  aurait  pas 
déjà  oublié  les  chofes  paffees  ,  cette  feule  circonjlance 
en  auroit  pleinement  effacé  lefouvenir  defon  ejprit  , 
^  elU  reçoit  ces  fentimens  publics  pour  tout  autant 
de  marques  infaillibles  de  la  refolution  où  font  V.  V, 
S.  S.  defè  maintenir  inviolables  dans  la  fermeté  dt 
cette  alliance  é^  de  nefouffrir  jamais  quelle  foit 
ébranlée  par  lesfauffes  raifons  d'une  conduite  con- 
traire, qui  ne  peut  ejire  infpirée  que  par  les  Ennemis 
de  leur  Eflat ,  é^  les  envieux  de  fa  grandeur. 

Aufjtfa  Majejié  m'a  commandé  d'ajjeurer  V.  V. 
S.  S.   qu'elle  tiendra  à  P avenir  pour  fens  tous  les 
avantages  <i^  les  profperitez  de  leur  ejlat ,  qu'elle 
concourra  avec  franchife  é^  affèâion  en  toutes  les 
occafions  qui  fe  prefenteront  de  les  procurer ,  fe  prO" 
J'mettant  que  V.  V.  S.  S.  auront  pour  elle  les  mefmes 
entiments,  &"  que  ce  fera  avecjoye  quelles  commen- 
ceront à  luy  donner  des  preuves  eff'eâives  en  certaines 
affaires  pleines  de  beaucoup  de  jfu/lice,  à^  qu^elk  n'a 
pas  voulu  exiger  d'elles  dans  la  conclufton  du  trattté, 
mais  flûtofi  les   recevoir  comme  des  ejfecls  de  la 
A  3  fmce-> 
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fwcerité  de  leur  atuitié ,  dont  en  qt4elque  autre  ren~ 
contre  ,  avec  f  Un  àt  loifir ,  je  leur  expliquerai  le  dé- 
tail. 

Le  Roy  mc7i  Maijire  ne  doute  point  que  les  Amhap- 
fadeurs  de  V.  V.  S.  S.  à  leur  retour  n'ayentfait  un 
ex  ad  é^  fidelle  rapport  de  tout  le  cours  de  leur  nego- 
tiation  ,  é^  quelles  ti'y  ayetit  remarqué  des  tcjtnoi- 
gnages  ajjcz  particuliers  é^  extraordinaires  de  la 
p'opcnfion  ,  qu'il  a  eu  à  s''unir  entièrement  d'interefi 
avec  leur  République  par  cent  facilitez  -,  qu^il  a  ap- 
portées 5  cb"  par  des  relâchements  ,  mcfme  fort  corift- 
derahles  ,  auxquels  il  a  confenti  en  leur  faveur  c?* 
à  leur  avantage  ,  pour  fur  monter  tous  les  ohjlacles 
qui  poHvoient  traverfer  é^  peut  ejîre  rompre  cette 
grande  affaire  ,  tnais  pui  [qu'il  a  pi  à  enfin  à  Dieit 
d'en  bénir  lefucces  &"  qu'il  n'y  a  claufe  aucune  dans 
le  Traitté  de  grande  é^  petite  importance ,  qu'ellet. 
foit ,  que  fa  Mnjefié  n""  ait  veiie ,  ccîijiderée  ,  <^  bien, 
dtfcutée  par  l'application  qu'elle  fe  donne  à  toutes  fei 
affaires  (^principalement  à  celles  de  cette  nature,  ftt 
majejlé  m'a  commandé  d'afeurer  V.  V.  S.  S.  que 
n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  fa  reputation,é^  fur  tout. 
{Peftre  tenu  pour  Prince  fort  religieux  defafoy  ^ 
de  fa  parole ,  elle  pref:dra  un  fin  particulier  de  l'ac- 
compliljement  de  toutes  les  conditions  dudit  Traitté  ^ 
de  leur  donner  en  toutes  occurrences  des  marques  de  fa 
bienveillance  Royale  é^  de  fon  eftime. 

Et  en  mon  particulier  je  puis  affeurer  'Vos  Seigneti^ 
ries  que' de  tous  les  employs  dont  fa  Majejlé  m'a  hcn- 
noré  j'fqu'a  prcfent ,  je  fi' en  ay  receu  pas  un  avec 
tant  deplaifir  ,  que  celuy  cy ,  é^  que  je  tn'eflime  heu- 
reux qu'il  me  donne  occafion ,  eiifaijant  mon  devoir ^ 
de  témoigner  à  Vos  Seigjteuries  l'attachement  que 
j'ay  il  y  a  long  temps  pour  leur  fervice ,  é^  pour  tous 
leurs  intcrefts.  Fait  à  la  Haye  le  iroïfiéme jour  de 
JamiiiT  1663.  fignà  d'£  S  t  R  A D  ES. 

L  E  T- 
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LETTRE 
Vu  Comte  d'EJlrades  au  Roi, 

Le  II.  Janvier  166^. 

IL  me  refte  à  parler  de  ceux  dont  je  fuis  entré 
en  converfation  avec  le  Penfionnaire  ,  lequel 
commença  de  me  dire  ,  qu'il  nz  doutoit  pas  que 
Meflîeurs  les  Etats  n'entraflfent  dans  la  garantie 
du  Traité  de  Dunkerque  ,  pourvu  que  Votre 
Majefté  entrât  auffi  dans  la  garantie  du  Traité 
fait  du  Pays  d'Outremeufe  par  Erteven  de  Ga- 
marre  ,  comme  aufli  du  Traité  d'Angleterre  , 
qui  n'eft  qu'un  fimple  renouvellement  d'Allian- 
ce. Je  lui  dis  que  ces  affaires  fe  traitant  à  Paris 
devant  Votre  Majefté  je  n'avois  rien  à  lui  dire 
là-defTus  ,  &  qu'il  pourroit  fçavoir  £qs  intentions 
par  leur  AmbafTadeur. 

Je  lui  parlai  d'un  voyage  ,  que  Richard  Se- 
crétaire de  l'Ambaffaded'Efpagne  a  fait,  depui» 
que  je  fuis  ici,  dans  les  Villes  de  la  Province  de 
Hollande  pour  infinuer  dans  l'efprit  des  peuples 
une  apprehenfion  du  voifinage  de  Vôtre  Majefté 
par  l'acquifition  de  Dunkerque  ,  alléguant  que 
tout  eft  à  craindre  d'un  Prince  fi  puiftant  &  d'u- 
ne fi  grande  ambition  ,  que  des  Provinces  plus 
éloignées  que  les  leurs  ns  font  pas  en  fureté , 
c[ue  même  il  leur  a  parlé  d'une  manière  à  faire 
impreiïion  dans  leurs  efprits ,  &  à  leur  faire  voir 
clairement  que  la  franchife  que  Vôtre  Majefté 
avoit  donnée  à  Dunkerque,  ruïn?roit  la  Hol- 
lande &  la  Zélande  en  peu  d'années ,  que  j'e- 
ftimois  à  propos  de  lui  en  donner  avis ,  vu  les 
boos  femimens  qu'il  m'avoic  témoigné  avoi^ 
A  4  pour 
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pour  Votre  Majefté  pour  ces  fortes  de  négocia- 
tions ,  &  lui  nommai  même  un  Magiflrat  de 
Don  ,  &  un  autre  de  Harlem  avec  qui  il  avoit 
conféré.  Le  Penfîonnaire  me  dit  que  je  içau- 
rois  dans  peu  de  jours  ce  qu'il  auroit  fait  fur  ce 
fujet ,  &  en  eflfer  il  a  envoyé  chercher  ces  deux 
perfonnes  &  leur  a  fait  une  rude  réprimande 
d'avoir  écouté  un  Miniftre  étranger  fur  des  af- 
faires qui  regardoient  un  Prince  allié  ,  &  un  fi 
grand  Jioi  comme  Vôtre  Majefté  ,  fans  avoir 
€u  permiffion  de  l'Etat ,  &  que  cela  alloit  à 
leur  faire  le  procès  &  à  leur  donner  des  Com- 
miflaires  ,  &  leur  donna  tellement    l'allarme 

3u'ils  avouèrent  leur  faute  ,  qui  n'avoit  été  que 
'écouter  ,  fans  être  entrez  plus  avant  que  de 
voir  que  Dunkerque  alloit  ruiner  le  Commerce 
de  la  Hollande. 

J'ai  été  remercier  le  Penfîonnaire  d'en  avoir 
ufé  de  la  forte  ,  &  je  puis  aflurer  Votre  Maje- 
fté que  j'aurai  le  tems  de  reprendre  mes  ancien- 
nes habitudes.  Il  ne  fe  paflera  rien  dans  la  Hol- 
lande que  Votre  Majefté  n'en  foit  informée. 

Le  bieur  Friquet ,  Envoyé  de  l'Empereur  , 
m'a  fait  un  compliment ,  fur  ce  qu'il  ne  m*a- 
voit  pas  envoyé  fon  carroflTe  à  l'Audiance,  al- 
louant qu'il  avoit  ordre  de  l'Empereur  fon 
JVlakre  de  ne  fe  trouver  pas  oii  le  carrofle  de 
i'Ambafladeur  de  Portugal  feroit ,  &  que  fans 
cela  il  n'auroit  pas  manqué  d'y  envoyer.  Son 
Gentilhomme  me  demanda  après  audiance  ,  8ç 
me  dit  que  fon  Maître  prétendoit  la  main  ainli 
<iue  l'Ambafladeur  d'Efpagne  lui  donnoit.  Je 
lui  répondis  que  je  ne  la  donnois  qu'aux  Ambaf- 
fadeurs ,  &  que  je  ne  le  reconnoiffois  ici  que 
comme  Refident  de  l'Empereur  ,  qu'en  cette 
Qualité  jç  le  traitçrois  comttic  les  autres  Refi- 

dens. 
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tiens.  Je  n'en  ai  pas  oui  parler  depuis  ,  ]&  il  ne 
m'a  pas  fait  demander  audiance. 

L'Ambalfadeur  de  Portugal  m'a  dit  dans  la 
vifîte  qu'il  m'a  rendue  ,  que  le  Roi  d'Efpagnc 
avoir  tait  faire  une  propoiition  au  Roi  de  Por- 
tugal d'aflembler  des  Commiflaires  pour  traiter 
d'une  Trêve  pour  quelques  années. 

Le  Députe  des  Villes  Anféatiques  m'eft  ve- 
nu trouver  ,  &  m'a  prié  de  propofer  à  Votre 
Majefté  de  la  part  de  fes  Maîtres  d'entrer  en 
part  avec  elles  dans  les  frais  de  la  guerre  qu'elle 
veut  faire  aux  Pirates  d' Algers ,  pourvu  qu'elle 
leur  veiiille  faire  la  même  grâce  que  Vôtre  Ma- 
)efté  a  fait  à  Mefîieurs  les  Etats  par  le  Traité 
fur  la  diminution  de  cinquante  fols  pour  ton- 
neau. Je  lui  ai  répondu  que  j'en  écrirois  .1  Vô- 
tre Majerté  ,  &  que  je  lui  ferois  fçavoir  la  ré- 
ponfe  lors  que  je  l'aurois  reçue. 

Je  me  conformerai ,  ainii  que  Mr.  de  Lion- 
ne m'a  écrit  de  la  part  de  Vôtre  Majefté ,  à  l'é- 
gard de  Mrs.  les  Princes  Guillaume  &  Maurice 
de  Naflau  &  Prince  de  Tarente.  Je  dois  feule- 
ment avertir  Vôtre  Majellé  que  les  Provinces  de 
Frife  &  de  Groeningue,  dont  le  Prince  Guil- 
laume eft  Gouverneur  ,  &  ou  il  a  beaucoup  d'a- 
mis ,  ne  lui  feront  pas  fort  favorables  dans  les 
affaires  qui  fe  traiteront ,  &  que  hs  am.is  du 
Prince  Maurice  s'y  joindront  pour  leur  mécon- 
tentement ,  &  d'autant  plus  qu'ils  font  en  pof- 
feffion  d'être  traitez  d' Alteffe  par  les  ordres  de 
Vôtre  Majefté,  &  que  l'Ambafladeur  d'Efpa- 
gne  leur  donne  cette  qualité.  Mais  à  cela  je  di- 
rai à  Vôtre  Majefté  ,  que  ce  fera  mon  aftaire 
de  ménager  des  Serviteurs  &  des  amis  dans  l'E- 
tat affez  puiflans  pour  détruire  les  cabales  doi 
mal-incentionnez ,  &quefervanr  un  Maître  tel 
A  5  que 
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<iue  V&tre  Majerté  ,  je  ns  doute  pas  d'en  venir 
à  bout ,  &  dilpofer  les  choies  en  forte  qu'elle 
«ura  contentement. 

Sur  l'avis  que  j'ai  eu  qu'il  y  a  plufieurj  Let- 
tres de  Bruxelles  &  d'Anvers  écrites  dans  les 
Villes  de  Hollande  ,  que  la  franchife  que  Vô- 
^re  Majefté  a  donnée  à  Dunkerque  n'eft  que 
pour  deux  ans.  J'ai  fait  traduire  en  Flamand 
un  des  Imprimez  que  Mr.  Nacard  m'a  envoyé, 
èc  en  ai  fait  diftribuer  par  toutes  les  Provinces 
&  particulièrement  plusieurs  exemplaires  dans 
les  Villes  où  l'Amirauté  eft  établiccomme  Am- 
fterdam  &  Rotterdam.  J'efpére  que  cela  pro- 
duira un  bon  effet  dans  les  efprits  de  ces  peur 
pies. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Efirades. 

Le  19.  fanvier  1663. 

T'Ai  eu  fur  tout  grande  joye  d'avoir  appris  la 
févére  réprimande  que  \z  Sieur  de  Wit  a 
faite  à  ces  deux  Magiflrats  de  Dort  &  de 
Hirlcm  ,  qui  avoient  écouté  trop  avant  les  in- 
finuations.que  le  Secrétaire  àz  l'AmbafTadc 
d'Elpagn-^  ,  leur  avoit  faites  pour  préparer  les 
roycs  à  la  Ligue  que  Gamarra  a  ordre  de  foUi- 
citer  ;  Cela  m'a  fait  voir  que  je  puis  me  pro- 
mettre que  \i  Penfionnaire  de  Hollande  marche- 
ra de  bon  pied  en  cette  affaire ,  qui  eft  fans  dou- 
te la  principale  de  toutes ,  &  par  conféquent 
vous  ne  devez  jamais  la  perdre  de  vue  ,  donnant 
une  ïïnguliere  application  à  être  informé  de  tout 
ce  (|ui  s'y  pafTeïa»    jpepeadant  vous  direz  audir 

Pea- 
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Penfionnaire  que  m'ayanc    rendu    compte   de 
qu;;lle  manière  il  en  a  ufé  en  ce  renconcre  i  jç 
vous  charge  de  lui  en  taire  un  remerciement  dç 
vnâ  part ,  Se  que  ne  doutant  plus  que  les  Etats 
par  fa  diret^tion  ne  faffent  un  fondement  folida 
&  cert^^in  fur  mon  Amitié  ,  fans  prendre  auciui 
écart  defobligeant  fur  des  apprehenfions  vaines 
&  chimériques,  il  peut  s'afleurer  en  échange  & 
enxépondrc  auxdits  Etats  que  tous  leurs  intérêts 
me  feront  à  copur  comme  les  miens  propres,  & 
qu'en  toutes  rencontres  ils  m'éprouveront  non 
feulement  bon  ami  &  fmcere  allié ,  mais  le  plus 
véritable  &  ferme  appuy  qu'ait  leur  Republi- 
que.   Je  vois  auifi  qu'ils  veulent  réduire  en  chi- 
cane l'atîaire  de  Borkelo  ,  &  la  fatisfadlion  de 
i'Evêque  de  Munfter.     En  celle-ci  vous  trouve-» 
rez  fort  contraire  le  Sieur  de  Ghent ,  car  c'eft  fa 
providence  qui  protège  le  Comte  de  Stirum,qui 
çfl  la  feule  partie  dudit  Evèque.     Mais  certain 
»ement  autant  comme  il  a  paru  à  mes  Commif- 
faires ,  ce  Prince  a  tout  le  droit  de  fon  côté,  ce- 
pendant fî  ce  différend  ne  s'accommode,  il  pour- 
roit  bien  à  la  fin  attirer  quelque  fâcheux  embar- 
ras aux  Etats.     L'Evcque  ayant  allez  monftré 
en  lanipdudtion  de  fa  Ville  à  quel  point ,  il  s'a- 
heurte  aux  chofes  qu'il  entreprend,  &  où  il  croit 
être  bien  fondé.     Pour  le  point  de  Rhinberg  jç- 
l'ai  toujours  crû  le  plus  diificile  à  trouver  la  fa- 
tisfadion  d;  l'Eledleur  de  Cologne  ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  y  ait  lieu  de  perfuader  les  Etats  que  la  pla- 
ce ne  leur  eft  d'aucune  utilité  ,  y  en  ayant  grand 
nombre  au  defîbus  du  Rhin  ,  &  qu'en  rafant  {qs 
Fortifications   comme   l'Eledeur  eii   prêt  d'y 
confencir  ,  ils  en  potirroient  tirer  divers  avaii" 
tagss  ,  comme  feroit  de  fe  décharger  du  paye- 
ment d'une  g^ai'oifon  iAUtile ,  de  rendre  Juftice  à 
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un  Pi'înce  confiderable  qui  la  tiendroit  à  grace^ 
de  me  complaire  &  de  m 'obliger  ,  &  enfin  de 
ne  vivre  pas  toujours  dans  la  crainte  &  dans  les 
précautions  qu'il  faut  continuellement  avoir  pour 
fe  garentir  de  quelque  infulte  du  côté  de  l'Em- 
pire. 

LETTRE 

Du  Comte  à'EJîrades  au  Roi, 

Le  1%.  fanvier  1665. 

JE  dois  rendre  compte  à  Vôtre  Majefté  de 
deux  Viiites  que  j'ai  reçues  aujourd'hui , 
que  j'ai  jugé  être  de  concert.  L  une  à  neuf 
heures  du  matin  de  Monteur  le  PenOonnaire  ; 
l'autre  à  trois  heures  après  midi  de  Monfieur 
VanBauning,qai  a  été  AmbafTadeur  en  France. 
Le  premier  commença  la  converi'ation  fort 
adroitement  par  d;;s  termes  de  relpedts  les  plus 
obligeans  qu'il  fe  peut  pour  Vôtre  Majefté  ,  & 
s'étendit  fur  fa  Puidance  ,  fur  les  grandes  quali- 
tez  qu'elle  poffedoit,  &  qu'enfin  on  pouvoit  ju- 
ger qu'un  grand  cœur  n'étoit  pas  l'ans  unii^ran- 
de  ambition  ,  qu'on  po.ivoit  auffx  efpcrer  que 
les  voifins  &  Alliez  pcirroient  s'agrandir  par  les 
moyens  que  fa  bonre  Royale  leur  en  donneroit , 
qu'ils  efperoient  l'avoir  promtement  dans  le 
Commerce ,  comme  le  feul  maintien  de  leur 
Etat ,  bien  que  la  franchise  que  Vôtre  Majeftc 
avoit  donnée  à  Dunkerque  caufat  de  grandes  al-- 
larmes  aux  Provinces  de  Hollande  &  de  Zelan- 
4e. 

Mais  auffi  confiderant  ce  peu  d'utiHte  que 
Vôtre  Majeûé  en  recevra ,  &  h.  perte  confide- 
rable 
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rable  qu'elle  fait  dans  fes  Douanes  établies  en 
France  aux  Villes  frontières  de  la  Flandre,  qu'il 
ne  pout  fe  perfuader  qu'elle  laifle  le  certain  pour 
l'incertain  ,  &:  qu'il  m'avoùoit  que  l'Etat  lui 
auroit  une  grande  obligation  fi  Vôtre  Majefté 
retranchoit  cette  franchife  qui  eft  fi  grande 
qu'on  n'en  a  pas  encore  vu  de  pareille. 

Je  lui  répondis  que  je  n'étois  pas  furpris  de 
l'entendre  parler  de  Vôtre  Majefté  comme  il 
faifoit  j  que  je  ne  doutois  pas  que  ce  ne  fût  avec 
plaifir  ,  puifque  j'avois  remarqué  en  plufîeurs 
conférences  que  j'avois  eues  avec  lui ,  qu'il  étoit 
bien  informé  des  grandes  qualitez  de  Vôtre  Ma- 
jellé.  Mais  que  je  voudrois  les  lui  expliquer  en- 
core plus  particulièrement  ,  que  je  convenois 
avec  lui  de  la  grande  PuifTance  de  Vôtre  Majefté 
de  fon  grand  cœur  ,  &  de  fa  grande  ambition. 
Mais  qu'il  étoit  aulTi  à  propos  qu'il  fçût  à  quoi 
Vôtre  Majefté  appliquoit  toutes  fes  grandes 
qualitez.  Pour  fa  puinance  qu'elle  n'avoir  au- 
tre penfée  que  de  l'employer  à  maintenir  l'union 
&  la  bonne  amitié  de  ('zs  Alliez  ,  ainfî  qu'il 
pouvoit  connoitre  par  les  Ordres  que  j'ai  d'agir 
auprès  de  Meffieurs  les  Etats  ;  &  pour  fon  cœur 
&  fon  ambition  que  l'un  &  l'autre  agiront  for- 
tement à  confsrver  ce  qui  lui  appartient ,  &  à  nt 
defîrer  rien  d'injufte  de  qui  que  ce  foit ,  mais 
auflî  à  ne  fouffrir  pas  que  ce  qui  lui  eft  dû  foit 
altéré  en  aucune  manière. 

Quant  à  la  franchife  que  Vôtre  Majefté  a  don- 
née a  Dunkerque  elle  n'a  eu  nulle  vûë  que  cela 
préjudiciàt  à  l'Etat ,  qui  peut  en  ufer  de  même 
dans  l'étendue  de  fes  Provinces ,  elle  n'a  non 
plus  confîderé  fon  intérêt ,  parce  qu'elle  a  bien 
voulu  perdre  &  diminuer  le  revenu  de  fes  Doua- 
nes ,  pour  reconnoitre  l'affediofl  que  les  Habi- 
A  7  tans 
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tans  de  Dunkerque  lui  ont  témoignée  en  plufieurs 
rencontres ,  &  faire  voir  aux  peuples  de  Flan- 
dres que  fi  dans  les  années  dernières  ils  ont  été 
opprimez  par  les  Gouverneurs  des  Places  qui 
croient  à  Votre  Majefté  préfentement  qu'elle 
gouverne  fon  Royaume  &  les  affaires ,  elle  y 
établit  un  fi  bon  ordre  que  non  feulement  elle  de- 
fire  qu'on  vive  en  repos  ,  mais  même  que  cha- 
cun trouve  à  gagner  par  la  libeité  du  Commer- 
ce. Et  par  cette  raifon  Votre  Majeflé  perd  fes 
revenus  avec  )oye  ,  pour  augmenter  ceux  d'un 
Peuple  qui  a  été  affligé  dans  fa  minorité  &  dans 
un  tems  ou  elle  n'a  pu  y  remédier.  Surquoi  je 
le  pricis  de  remarquer  le  bonheur  que  fes  voi- 
fins  recevront  a  l'avenir ,  puifque  Vôtre  Ma- 
jefté fe  piive  du  plus  clair  de  fes  revenus  pour 
leor  donner  des  marques  de  fa  bonté  Royale  & 
de  fa  libéralité.  Il  jugea  bien  par  ma  réponfe 
qu'il  ne  m'avoit  pas  perfuadé. 

L'entretien  de  Monfîeur  van  Beuning  fut  la 
même  choie  ,  mais  elle  ne  me  fut  pas  expliquée 
avec  la  même  adrelle.  je  lui  répliquai  dans  le 
mcme  fens  que  je  fis  au  Penfionnaire  ,  en  m'at- 
tachant  toujours  a  lui  faire  ençendre  que  le  but 
de  Votre  Majefté  n'étoit  que  de  maintenir  la 
paix  &  la  bonne  union  avec  tout  le  monde,  mais 
de  fourenir  fes  droits  fi  on  les  attaque.  J'ai  crâ 
en  devoir  ul'er  de  la  forte  avec  ces  gens  ici  par 
les  avis  certains  que  j'ai  des '.cabales  qui  fe  ionc 
d.ans  les  Villes  d'Amfterdam  ,  Rotterdam  ,■  & 
la  ZelandecContre  la  franchife  de  Dunkerque. 

J'ai  été  averti  qu'ils  ont  envoyé  des  Dcp»ute2  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  pour  leur  déclarer 
que  la  plus  grande  partie  des  ouvriers  des  Ma-; 
nufadyres  retirez  en  Hollande  depuis  vingt  ans  , 
s'çft  Y^iU^E  rçtoufi*5f  .v5fi  Caaii  àLBi-ugeSipouK 
r  '        r    ^.  '  ira- 
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travailler  &:  trafiquer  vers  Diinkerque. 

Qiie  les  meilleurs  Marchands  des  lieux  ci- 
defTus  nommez  ont  déclare  que  fi  cette  franchifc 
fubfifte,ils  envoyeront  des  Fadeurs  à  Dunkerque 
&  qu'ils  fuivront  après  avec  leurs  familles. 

La  Zelande  eft  dans  la  même  apprehenfîon  , 
pour  les  Sucres  ,  le  Tabac  &  l'Indigo  qui  vient 
des  Iles  de  St.  Chriftophle  ,  de  la  Martinique  , 
Se  de  la  Guadeloupe  ,  dont  le  Commerce  a  en- 
richi plufieurs  familles  ,  nonobftant  les  grandi 
droits  qu'ils  payent  en  Zelande.  Deforte  que 
les  plus  éclairez  voyent  bien  qu'avant  qu'il  foit 
quatre  ans  Dunkerque  ,  attirera  tout  le  Com- 
merce &  ruinera  ce  pais. 

J'ai  auffi  avis  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  été 
envoyez  fecretement  à  Anvers ,  Gand  &  Bruges, 
pour  tricher  de  détourner  les  Magiftrats  d'avoir 
aucun  Commerce  par  Dunkerque,  &que  même 
on  leur  offre  diminution  des  Droits  par  Zelande, 
qu'on  leur  perfuade  qu'il  n'y  a  nulle  feureté  de 
s'établir  dans  une  Ville  de  guerre  ,  8c  qu'il  vaut 
bien  mieux  qu'ils  continuent  leur  trafic  avec 
leurs  vieux  amis ,  que  non  pas  avec  de  nouveaux. 
Tout  ce  que  defiiis  m'a  été  mandé  par  corref- 
pondances  que  j'ai  à  Bruges  &  à  Gand.  Et  je 
juge  par  les  difcours  de  ces  Meflieurs  qu'ils  ne 
m'ont  rendu  vifite  que  pour  me  préilerrtir  fur  cet- 
te franchife  ,  &  que  cette  affaire  les  touche  fort. 
Vôtre  Majefté  me  fera  l'honneur  de  me  maur- 
der  s'il  lui  plaît  fi  elle  approuve  la  rcponfe  que 
je  leur  ai  faite  ,  &  fi  elle  defire  que  je  leur  dife 
quelque  choie  de  plus  fort ,  en  cas  qu'ils  m'en 
parlent. 

^^^^  .    .„  ,, .  ,<; 
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LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades, 

Le  i6>  janvier  16(^3. 

LA  raifon  cft  fort  évidente,  &  )e  la  puis  mê- 
me prendre  de  la  propre  bouche  des  Amj 
bafladeurs  qui  étoient  ici.  Lefquels  m'ont  fi 
fouvent  repréfcnté  quand  je  faifois  quelque  diffi- 
culté de  leur  garentir  Rhimbergue,  que  ç'auroii; 
été  laifler  une  porte  ouverte  à  tout  l'Empire  de 
les  attaquer  ,  &  lui  montrer  même  l'endroit  par 
où  il  pourroit  le  faire  fans  que  je  fufle  obligé  de 
me  remuer  pour  leurs  differens ,  à  quoi  ils  pro- 
teftoicnt  ne  pouvoir  jamais  confentir  ,  &  en  effet 
je  me  rendis  bien-tot  à  une  raifon  fî  convaincan- 
te. Le  même  cas  m'arrive  aujourd'hui  touchant 
Dunkerque.  J'ai  promis  aux  Etats  de  les 
garantir  dans  leurs  pofTefTions ,  heureafemenc 
avant  que  les  ratifications  foient  échangées , 
c'eft  -  à  -  dire  avant  que  le  Traité  ait  reçu  fa 
perfection,  j'ai  occaiion  d'acquérir  une  nou- 
velle place  ;  fi  les  Etats  ne  me  la  garentif- 
foient  pas ,  comme  toutes  les  autres ,  ne  feroit 
ee  pas  montrer  à  l'Efpagne  l'endroit  par  où  elle 
me  peut  attaquer  fur  des  prétenfîons  bien  ou  mal 
fondées  ,  fans  qu'alors  les  Ecacs  fufifenc  obligez 
de  fe  remuer  pour  m'affifter  j  Et  fî  elle  prenoic 
jamais  ce  diP.ein  chercheroit  elle  d'autre  prétex- 
te que  celui-là  ,  dont  elle  tireroit  d'abord  l'a- 
vantage quî  mes  Alliez  demeureroient  les  bras 
croifez  ?  Seroit-il  jufte  que  je  fuffe  obligé  de  ma 
part  à  rompre  contre  quelque  aggrelfeur  qui 
puiflCs  attaquer   les  Etats  ,    &   pour  quelque 
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caufc  que  ce  foit ,  fans  en  examiner  le  fonde- 
dement  bon  ou  mauvais  ,  &  que  dans  la  feule 
rupture  que  j*ai  fubjet  de  croire  qui  me  puifle 
être  faite  ,  lefdits  Etats  ne  fuflent  engagez  à  rien 
s'ils  ne  vouloient  &:  puflent  demeurer  (impies 
fpe(5lateurs  de  cette  guerre  ? 

A  dire  vrai  la  dirproportion  feroit  fî  grande 
en  une  alliance  de  cette  forte  ,  &  j'aurois  tant 
de  defavantage  en  cette  inégalité'  d'obligation  de 
ma  part ,  &  de  nul  engagement  de  l'autre,  que 
vous  voyez  bien  ,  vous  même  que  je  ne  puis  ni 
ne  dois  échanger  les  ratifications  de  nôtre  Traité 
que  Dunkerque  n'y  entre.    Je  dis  même  plutôt 

3 u 'aucun  autre  des  Etats  ou  place  que  je  pofle- 
e  ,  puifque  c'eft  celle  qui  peut  fournir  plus  de 
prétexte  à  une  rupture. 

Qiiant  à  ce  que  dit  le  Sieur  de  Wit  que  leur 
intention  eft  de  me  fatisfaire  fur  ce  point  ;  Que 
même  la  Province  de  Zelande  l'avoit  déjà  refo- 
lu ,  &  qu'on  ne  doit  pas  douter  que  les  autres  ne 
fuivent  cet  exemple  i  Je  le  veux  croire  comme 
il  le  dit  j  &  fl  c'étoit  en  une  affaire  moins  im- 
portante, je  n'aurois  nulle  peine  à  paffer  outre 
fur  cette  apparence.  Mais  en  celle-ci  qui  eft  de 
la  dernière  confîderation  ,  &  où  il  s'agit  à  pro- 
prement parler  à  l'égard  defdits  Etats  d'être  ou 
de  n'être  pas  obligez  à  rompre  en  ma  faveur 
quand  je  ferois  attaqué  ,  pendant  que  ie  ferois 
étroitement  lié  à  rompre  pour  eux  des  qu'ils  , 
feront  attaquez  par  quelque  PuifTance  que  ce 
foit.  Je  vous  laifTe  à  Juger  fi  la  prudence  per- 
met que  je  confente  à  faire  un  fi  dangereux  pas, 
fur  une  fimple  apparence  que  des  peuples  fui- 
vront  le  fentiment  des  autres  ?  Rien  n'étant  plus 
incertain  que  leurs  délibérations  comme  nous  en 
avons  tant  d'exemples.    Car  qui  dit  Peuple  dit 

pref- 
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prefques  autant  de  fentimens  qu'il  y  a  de  têtes. 

Je  ne  fais  tout  ce  raifonnement  que  poujr  faire 
comprendre  avec  combien  de  circonfpedtion  je 
dois  procéder  en  cette  affaire  ,  afin  que  vous  en 
rendiez  capable  le  Sieur  de  Wit  qui  ne  peut  pas 
defa vouer  non  feulement  que  je  ne  fuis  point  pré- 
fentement  en  demeure  laquelle  ne  vient  que  des 
conftitutions  de  leur  état.  Mais  que  ci-devant 
même  j'ai  eu  grande  raifon  dès  que  j'ai  vii  jour  a 
faire  le  Traite  de  Dunkerque  de  ne  point  échan- 
ger les  Ratifications ,  que  cette  Place  n'entraffe 
comme  les  autres  dans  la  garantie  générale  que 
rK)us  avons  ftipulée. 

Tout  ce  que  je  vous  ai  dit  jufques  ici  peut  & 
doit  être  redit  au  Penfîonnaire  de  Hollande ,  le- 
quel étant  bien  intentionné  &  Miniflre  fage  8c 
équitable  connoitra  bien  que  je  ne  pourrois  fans 
imprudence  en  ufer  autrement  que  je  fais.  Ce 
que  j'y  ajouterai  maintenant ,  fera  pour  vous 
leul  s  &  vous  ne  vous  en  expliquerez  à  perfon- 
ne, 

Gomme  depiiis  long-tems  qu'il  y  a  qu'on  9 
fîgnifié  ici  par  mon  ordre  au  Sieur  Boreel  que 
l'échange  des  Ratifications  ne  fe  feroit  point  que 
fes  Maîtres  ne  me  garentiflent  le  Traite  de  Dun- 
kerque.  Ni  lui  ni  aucun  de  l'Etat  n'ont  rien  dit 
au  contraire  ,  &  on  s'eft  feulement  appliqué  de 
4e-là  à  y  voir  l'avis  des  Provinces  fur  ma  de- 
mande.    Il  y  a  grande  apparence  que  ce  qui 
caufe  aujourd'hui  le  changement  qui  fe  voit  en 
leur  première  conduite  ,  &  ce  qui  a  donné  hen 
à  l'inllance  fi  preflfante  qu'on  vous  a  faite  d'é- 
changer lefdites  Ratifications,fans  attendre  d'au- 
tre délibération  jC'efi:  le  deplaifir  que  je  vois  par 
vôtre  dépêche  qu'ont  les  Etats  de  la  Franchi- 
fe  que  j'ai  accordée  à  Duakerque  qu'ils  croient 
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à  la  hn  pouvoir  porter  quelque  préjudice  à  leur 
Commerce  ,  dont  ils  voudroicnt  bien  par  tout 
être  les  Maîtres  à  l'cxclufion  de  toutes  les  autres 
Nations  ,  &  qu'ils  fe  font  imaginez  que  s'ils 
peuvent  dès  à  préfent  me  difpoler  à  rendre  le 
traité  complet  par  ledit  échange  lans  que  Dun- 
kerque  s'y  trouve  compris  ,  ils  pourront  4ans  la 
fuite  m'obliger  à  révoquer  ladite  franchife  ,  mé- 
nageant dans  les  autres  Provinces  qu'elles  ne 
m'offriront  la  garentie  dudit  Dunkerque  qu'a 
condition  de  cette  revocation.  Ce  qui  doit  en- 
core augmenter  le  foupçon  qu'ils  ont  cette  vi- 
fée  ,  c'elt  le  long  terme  qu'ils  difent  qui  eft 
necelTaire  pour  avoir  l'avis  defdites  Provinces. 
Car  je  vous  ai  paillé  de  qiiatre  mois  j  &  je  fçai 
par-  l'expérience  de  ce  qui  s'eft  pafle  à  Munfter, 
quand  il  a  fallu  délibérer  fur  des  points  de  gran- 
de confideration,  qu'on  avoir  toujours  la  délibé- 
ration en  fix  femaines  ,  &  il  y  en  a  déjà  autant 
(J'écoulées  &  au  de-là  depuis  le  joui-  qu'on  en  a 
parlé  la  premiers  fois  au  Sieur  Boreel. 

Vous  pgerez  affez  par  tout  ce  que  deflus 
combien  il  m'importe  d'éviter  ce  piége,s'il  m'é- 
toit  tendu,  ce  que  je  ne  puis  faire  qu'en  faifant 
toujours  marcher  enfemble  &  d'un  pas  égal  l'é- 
change de  ces  Ratifications  &  la  garentie  de 
Punkerque. 

Pour  ce  qui  regarde  maintenant  le  point  de 
ladite  Franchife  ,  dont  le  Penfionnaire  de  Hol- 
lande &  le  Sieur  van  Beuning  vous  ont  parlé,  le 
premier  plus  accortement ,  &  l'autre  avec  plus 
d'ardeur,  vous  pourrez  dire  à  l'un  &  à  l'autre 
que  j'ai  été  furpris  de  voir  qu'ils  prennent  de  de- 
là l'alarme  fi  chaude  pour  une  chofe  qui  le  mé- 
rite fi  peu  ,  que  je  n'avois  pas  fait  jufques  ici  U 
moindre  réflexWH  à  cectç  augmentation  deCom- 

mer- 
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merce  ,  qu'ils  vous  ont  témoigné  d'appréhender 
fî  fort  :  Et  à  dire  vrai  comme  je  n'en  ai  aucuns 
penféc  j  je  connois  misux  cju'eux  que  ce  feroit 
bien  en  vain  que  je  l'aurois  eue  ,  &  que  je  la 
prendrois  à  l'avenir  j  Le  naturel  des  François 
étant  fi  peu  propre  qu'il  eft  à  s'appliquer  au  tra- 
fic j  quelque  foin  que  je  me  donnaffe  pour  les  y 
faire  fonger.  Outre  que  le  Pofte  de  Dunkerque 
n'eft  pas  plus  propre  de  foi  pour  leur  en  faire 
naître  l'envie,  ni  aux  Etrangers ,  étant  une  Pla- 
ce de  guerre ,  oii  les  Fortihcations  &  une  gar- 
nifon  nombreufe  n'eft  pas  fort  compatible  avec 
l'entière  liberté  &  feureté  que  défirent  les  Mar- 
chands. Le  Port  d'ailleurs  étant  fort  nuuvais 
&  l'entrée  très-difficile  &  perilleufe ,  à  caufe 
des  bancs  en  forte  qu'aucune  des  commoditesB 
qui  peut  contribuer  a  la  facilité  &  à  l'augmen- 
tation du  Commerce  ne  s'y  rencontre  :  Auflî 
a-t-on  vu  quel  progrez  y  a  fait  celui  que  les  Ef-» 
pagnols  ont  voulu  y  établir  quand  ils  en  étoient 
les  maîtres ,  à  la  referve  des  Piratries  qui  s'y 
font  exercées  fur  mes  fujets  pendant  la  guerre  , 
&  dont  la  caufe  &  la  crainte  cefïe  en  paix  à  l'é- 
gard de  rous  les  Etats  voifins.  Le  feul  objet  que 
je  me  fuis  propofé  en  n'établiffant  pas  les  Bu- 
reaux de  mes  Douanes  dans  Dunkerque  a  été  de 
ne  traiter  pas  plus  mal  ces  nouveaux  fujets-là, 
que  les  autres  de  mes  Conquêtes  que  je  n'avois 

f'oint  furchargé  de  ces  Importions ,  qui  ne  fc 
event  que  dans  l'ancienne  étendue  de  mon  Ro- 
yaume. Je  n'ai  jamais  mis  de  ces  Bureaux  dans 
les  Places  du  Hainaut ,  dans  celles  de  Luxem- 
bourg ,  en  Rouflillon  ,  en  Alzace  ,  à  Pignerol. 
Il  n'y  en  avoir  pas  même  à  Graveline,  comjnent 
eufife-je  voulu  le  pouffera  Dunkerque  qui  eft  plus 
avancé ,  ayant  même  plus  de  raifon  de  fonger 

par 
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far  toutes  fortes  de  bon  traitement  à  regagner  leS 
affections  ,&  le  cœur  desHabitans  dudit  Dun- 
kerque  ,  qui  fe  pouvoient  allez  juftement  plain- 
dre qu'apri's  les  avoir  conquis  ]c  les  eufle  donné 
à  une  autre  PuifTance  dont  la  domination  ne  leur 
pouvoit  pas  être  fort  agréable.  Par  tout  ce  que 
deflus  ceux  qui  ont  de-là  la  direftion  de  l'Etat 
jugeront  s'ils  ont  eu  lieu  de  concevoir  les  ombra- 
ges qu'ils  vous  ont  témoigner,  fur  le  fait  de  cette 
tranchife  de  Dunkerque  ,  dont  la  caufe  eft  tou- 
te autre  qu'ils  n'ont  crû  ,  &  ils  s'appercevront 
bien-tôt  dans  la  fuite  qu'elle  ne  leur  fera  pas 
plus  de  préjudice  que  celle  de  Philippeville  ou 
de  Mariembourg  ,  où  il  n'y  a  nul  Commerce  à 
faire. 

La  reftitution  deRhinberg  en  rafant  les  forti- 
fications ne  tireroit  à  aucune  confequence  pour 
les  places  de  l'Elefteur  de  Brandebourg  que  le« 
Etats  ont  en  leurs  mains.  Car  outre  que  je  dou- 
te fort  que  ledit  Elefteur  voulût  confencir  à  une 
pareille  démolition  pour  les  fîennes ,  quand  les 
Etats  voudroient  obliger  effedivement  l'Elec- 
teur de  Cologne  ,  ils  ne  manqueront  pas  de 
trouver  beaucoup  de  raifons  différentes  de  l'un  à 
l'autre,  particulièrement  l'Eledleur  de  Brande- 
bourg vivant  avec  eux  aufTi  defobligcamment 
qu'il  fait  &  ayant  beaucoup  d'autres  intérêts  à 
démêler  enfemble,  après  tout  il  y  a  une  confî- 
deration  particulière  qui  ne  leur  peut  manquer  * 
&  qui  fiermeroit  la  bouche  audit  Elefteur ,  qui 
eft  de  dire  que  je  les  ai  obligez  par  nôtre  Traité 
à  la  reftitution  de  Rhinberg. 

Je  penfe  vous  avoir  déjà  dit  &  même  marqué 
la  même  chofe  dans  vôtre  Inflrudion  que  je 
tiendrois  pour  très  -  bien  employé  tout  ce  qu'il 
Éwdroit  dépsnfer  pour  in'acquerir  entièrement 

le 
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le    Pendonnaire  de   Hollande  ,  &  je  n'ai  pas 

changé  de  fentiment.  Mais  il  faut  s'y  conduire 
avec  dextérité  ,  parce  que  de  la  manière  dont 
on  me  l'a  dépeint ,  c'ell  un  homme  à  vouloir 
exercer  fa  vertu  &  tirer  de  la  gloire  du  refus 
qu'il  feroit  de  pareilles  propofînons.  Cet  in- 
convénient néanmoins  n'cft  pas  fi  grand  que  je 
iie  croye  que  vous  lui  pouvez  laiffer  entrevoir 
dans  vos  difcours  que  je  ferois  ravi  de  lui  don- 
ner des  preuves  efFeftives  de  ma  bienveillance 
s'il  eft  difpofé  à  en  recevoir.  Cettte  avance  mê- 
me pourra  fervir  à  lui  faire  connoitre  la  fincé- 
rité  de  mon  affeâion  &  la  confideration  que  je 
fais  de  fon  mérite  &  de  fes  bonnes  qualité/. 

LETTRE 

T>ii  Cornu  à'EJlrades  au  Roi. 

Le  i<^.  Janvier  \66\. 

IL  a  été  bien  aife  d'apprendre  que  Votre Ma- 
jefté  fut  dans  la  volonté  de  garantir  les  Trai-  • 
tez    d'Angleterre    &  du   pais  d'Outremeufe  , 

3uand  Meflîeurs  les  Etats  garantiront  auffi  celui 
e  Dunkerque. 
Mais  il  a  repréfenté  que  confiderant  que  le 
Traité  ,  qui  a  été  fait  à  Paris  de  bonne  foi  avec 
Votre  Majefté ,  portant  que  les  ratifications  fe- 
roient  échangées  dans  trois  mois ,  &  -cela  ne 
s'éxecurant  pas ,  il  paroit  que  la  fureté  n'eft 
pas  entière  dans  les  Traitez  ,  qu'il  eftime  qu'il 
feroit  plus  avantageux  pour  Vôtre  Majefte  & 
pour  l'Etat  que  l'on  fit  un  Traité  à  part  des  ga- 
ranties des  Traitez  de  Dunkerque ,  d'Angle- 
terre ,  &  du  pais  d'Outreraeufe  5  &  que  l'é- 
change 
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change  des  deux  ratifications  fe  fit  à  la  fois,  & 
qu'ainfi  il  ne  paioitroit  pas  que lepremier Trai- 
té eut  été  altère,  ni  retardé  par  aucune  nouvel- 
le propofition. 

LETTRE 

Du  Comte  à'EJirades  au  Roi. 

Le  1.  Février  \66^. 

J'Ai  fçû  de  plus  que  cet  Envoyé  ne  s'eft  pas 
arrête  à  la  feule  propofition  de  la  Ligue  des 
dix-fept  Provinces  ;  mais  qu'il  a  pafie  jufques 
à  faire  entendre  que  le  Roi  d'Efpagne  etoit  re- 
folu   de    fecourir  le  Papej   quelles  apparences 
qu'ils  donnafTent  du  contraire  à  Vôtre  Majefté, 
que  les  Troupes  d'Allemagne  marchoient,   & 
que  celles  d'Italie  reftoient  pour  ce  deiTein,  & 
qu'on  faifoit  un  Traité  de  Paix  avec  le  Portu- 
gal 5  pour  fe  fervir  de  trente  mille  hommes  que 
cette  guerre  occupoit  au  Roi  d'Efpagne ,  qu'on 
devoir  être  perfuadé  que  Vôtre  Majefté  n'a  au- 
tre deflein  que  de  fe  rendre  maître  des  Etats  de 
tous  fes  voinns  y  que  déjà   elle  avoit  traité  de 
Cazal  &  du  Montferrat  avec  Monfieur  de  Man- 
touè,  &  que  le  Roi  d'Efpagne  hazarderoit  plu- 
tôt le  Duché  de  Milan  que  de  fouffrir  une  acqui- 
sition comme  celle  -  là  j  que  pour  prévenir  les 
maux  qu'une  rupture  entre  les  deux  Couron- 
nes pourroit  caufer  ,    le   Roi  d'Efpagne  pre- 
noit  fes  mefures  avec  rous  fes  Alliez,  &  avoit 
envoyé  faire  des  propofitions  très  -  avantageu- 
fes  au  Roi  d'Angleterre  ,   auxquelles  on  elpére 
de  réùflir  ,  &  que  c'eft  en  cette  confideration 
&  à  la  prière  du  Roi  d'Angleterre  que  le  Roi 

d'Ef- 
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dl'Efpagne  s'eft  refoln  de  traiter  de  paix  avat 
les  Portugais ,  &  même  de  leur  donner  de  l'é- 
galité  dans  les  Conférences  qui  ont  déjà  été  te- 
nues; Que  le  Chancelier  Heyde  eft  à  prefent 
aufli  favorable  au)^  intérêts  d'Efpagne  qu'il  y  a 
été  contraire  par  le  paflfé  ;  Que  le  Traité  de 
Dunkerque  &  le  mariage  de  l'Infante  de  Por- 
tugal l'ayant  mis  mal  avec  le  Parlement  &  les 
Peuples ,  il  efpere  fe  bien  remettre  dans  leurs 
efprits  en  procurant  une  Paix  au  Portugal  glo- 
rieufe  &  avantageufe  ,  &  tirer  le  Roi  fon  Maî- 
tre hors  des  dépenfes  des  fecours  qu'il  étoit  obli- 
gé de  donner  a  fon  beau-frere.  Ledit  Secré- 
taire a  diftribué  plufieurs  Lettres  de  Marchands 
d'Anvers  à  ceux  de  Rotterdam  ^ui  leur  mar- 

Îuent  de  ne  s'engager  pas  de  venir  demeurer  à 
>unkerque  5  que  cette  franchife  ne  fe  continue 
plus  j  &  qu'on  fait  payer  les  droits  fur  la  Coli- 
ne  aux  Marchandifes  ^qui  entrent  &  fortent  de 
Dunkerque. 

Voila  en  fubftance  tout  ce  que  j'ai  appris , 
&  j'ai  bien  remarqué  que  cette  manière  de  né- 
gocier eft  fort  agréable  aux  Villes  ,  &  qu'en- 
trant dans  leurs  mtérêts  il  prétend  infinùer  plus 
aifément  dans  leurs  efprits  l'autre  affaire. 

Ce  qui  m'a  obligé  de  dire  au  Penfionnaire  de 
la  Ville  &  au  premier  Magiftrat ,  qui  m'ont  dit 
tout  ce  que  deffus  en  grand  fecret  &  confiance, 
que  cette  manière  d'agir  de  Don  Efteven  de  Ga- 
marre  leur  devoit  être  fort  fufpefte,  qu'il  étoit 
aifé  de  voir  qu'en  les  flattant  fur  leur  Commer- 
ce il  leur  vouloit  faire  pafler  cette  Ligue  &  tous 
ces  avis  pour  une  chofe  avantageufe  à  l'Etat , 
fans  leur  faiie  condderer  qu'ils  ne  la  peuvent  fai- 
re ,  ni  ajouter  foi  à  toutes  ces  chimères  fans 
defobliger  Vètre  Majefté  ,  &  lui  faire  prendre 

des 
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des  mefures  toutes  contraires  à  fes  intentions  , 
dont  tout  le  Commerce  du  pays  recevra  bieâ 
plus  de  préjudice  que  par  le  changement  que 
quelques  Marchands  pourroicnt  faire  en  venant 
s'établir  à  Dunkerque  panm  une  garnifon  de 
trois  mille  hommes  j  que  je  ne  jugerois  pas  qu'u-  ' 
ne  place  de  guerre  comme  celle-là  fut  capable 
de  tenter  les  Marchands  de  quitter  les  belles 
Villes  de  Hollande, où  ils  joùiiTent  du  repos  &: 
de  la  liberté  du  Commerce  ,  &  qu'ainfi  je  les 
priois  de  ne  fe  hâter  pas  de  donner  dans  c  piè- 
ge &  d'y  faire  reflexion  :  Ils  goûtèrent  le,  rai- 
fons  que  je  leur  alléguai ,  &  me  promirent  d'a- 
gir de  manière  que  j'en  ferois  fatisfait ,  &  de 
m'avercir  de  tout  ce  qui  fe  pafleroic  dans  leur 
ville  en  leur  gardant  le  fecret ,  &  j'ai  fujet  de 
croire  qu'ils  ont  été  periuadez  que  tout  ce  que 
je  leur  ai  dit  eil  pour  le  plus  grand  avantage  da 
leurs  Villes  &  de  leur  Etat. 

Je  n'ai  pas  été  à  Amfterdam  ,  parce  que  le 
Pen^onnaire  qui  s'appell;  Mr.  de  Groot  eft 
beau-frere  de  Mr.  de  Moni:bas ,  lequ;l  a  eu  or- 
dre de  Vôtre  Majeftéd;  fortir  du  Royaume  » 
pour  quelque  affaire  où  fa  conduite  ne  lui  a  pas^ 
agréé.  D  ipuis  ce  tems  ledit  Sieur  de  Groot  ne 
favorife  pas  dans  Amfterdam  les  intérêts  de  Vô- 
tre Majefté.  Son  beau-frere  Montbas  travaille 
à  le  faire  revenir  ,  c'eft  un  homme  d'efprit  & 
de  fermeté  ,  &  qui  a  beaucoup  de  crédit  dans 
fa  Ville,  je  n'oublierai  rien  pour  le  ram-^ner 
dans  les  premiers  fcntimens  ou  il  a  été.  Dès 
que  je  fus  de  retour  à  la  Haye  on  m'avertit  que 
Richard  Secrétaire  de  l'Ambaffade  d'Efpagne 
avoit  été  deux  heures  enfermé  avec  Monfieur  de 
Wit  i  j'eftimois  à  propos  de  l'aller  voir  pour 
juger  p.ir  fa  converfation  s'il  me  feroit  confiden- 
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ce  de  la  vifite  de  Richard.     Je  le  trouvai  forf 
jrefervé ,  il  me  dit  feulement  qu'il  y  avoit  di- 
vers avis  qui  portoient  que  le  Pape  vouloit  at- 
tendre dans  Rome  l'Armée  de  Votre  Majerté, 
j&  qu'il  ne  paroillbiit  pas  étonné,  qu'il  fembloic 
par  là  qu'il  dût  f^ttendre  d'être  fecouru  par 
quelque  grande  Puiffance,  mais  que  celle  de 
V  Ôtre  Majefté  étoit  au  delTus  de  tout.     Com- 
me ce  difcours  me  parut  fort  fec  &  reflerré  ,  & 
ique  je  ne  voulus  pas  lui  rien  dire  qui  lui  fit  con- 
noitre  que  j'en  içavois  plus  qu'il  ne  m'en  difoit, 
de  crainte  que  cela  ne  prejudiciàt  à  mes  amis  , 
je  me  contentai  de  lui  dire  ,  que  quand  Vôtre 
Majefté  auroit  des  affaires  en  Italie  ou  ailleurs, 
çlle  étoit  afl'ez  puiflante  pour  lesfoûtenir  &  con- 
poitre  fes  bons  amis  &  Alliez  par  la  part  qu'ils 
y  prendroient  ,    &  après  cela  faire  différence 
d'eux  félon  leurs  procédez  dans  les  conjonélures 
qui  arriveront.     Il  me  dit  enfuite  que  Monfieur 
poreel  leur  mandoit ,  que  Vôtre  Majefté  s'at- 
tachoit  toujours  à  vouloir  que  la  garentie  de 
Dunkerque  fut  comprife  dans  la  Ratification  du 
Traité  fait  à  Paris  ,  dont  il  étoit  fort  furpris  , 
attendu  que  c'étoit  une  chofe  toute  différente, 
que  fi  faifant  l'échange  des  Ratifications  Vôtre 
Majefté  leur  demandoit  la  garantie  de  Dunker- 
que,  &  qu'au  même  tems  Meffieurs  les  Etats 
lui  demandafifent  la  garantie  des  Traitez  d'An- 
gleterre &  du  Pais   d'Outremeufe ,  il  croiroit 
trouver  facilité  dans  les  Provinces  à  la  faire  paf- 
fer  à  caufe  de  la  confiance  qu'elles  auroient  a  la 
lïïreté  d'un  Traité  j  mais  que  de  la  manière  que 
Votre  Maj.'fté  le  defiroit ,  on  ne  l'çauroit  pas 
s'afTurer  qu'il  ne  viendra  pas  encore  quelque  au- 
tre Traite  dans  le  tems  que  les  Provinces  s'af- 
fgnbleionc  pour  refoudre  ce  point  qui  apportera 
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la  même  ditiicLilté  ce  le  mcme  retardemcnr  ,  fiff 
qu'il  avoic  elperé  furmoncer  toutes  chofes  pouif 
les  intercts  de  Votre  Majefté  parmi  tarit  d'ef- 
prits  differens  en  le  fervant  de  la  fureté  &  fer- 
meté qu'il  y  avoit  aux  choies  que  Vôtre  Maje- 
fté avoit  promiles  s  qu'il  n'auroit  rien  à  leur 
répondre  lors  qu'ils  y  remarqueroient  du  chan-' 
gement ,  &  qu'ils  lui  diroient  que  dans  le  Trai- 
té (îgné  il  n'elt  pas  parlé  de  Dunkerque  ,  mais 
bien  que  l'échange  des  Ratifications  fe  fera  dans 
trois  mois  j  ce  qu'ils  ont  exécuté  ponctuelle- 
ment de  leur  paxt.     Je  crus  ne  pouvoir  mieux 
détruire  toutes  ces  raifons  qu'en  lui  lifant  juf- 
qu'au  chiffre  l'article  de  la  Lettre  du  z6.  que 
Votre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire* 
où  elle  explique  très-nettement  &  fortement  les 
raifons  qu'elle  a  de  ne  faire  pas  l'échange  def 
Ratifications  qu'avec  la  garantie  de  Dunker- 
qUe.     Je  lui  lus  aulîi  l'article  qui  concerne  la 
iranchife  de  Dunkerque.     Il  me  répondit  pour 
le  premier  ,  qu'il  ne  doutoit  pas  que  Vôtre  Ma- 
jefté ne  trouvât  des  raifons  pour  venir  à  fon  bur, 
mais  qu'il  n'en  avoit  qu'une  pour  réunir  tous  les 
efprits  à  une  opinion  ,  qui  étoit  ce  qu'il  m'avoÎE 
allégué ,  la  fureté  &   la  fermeté  inébranlable 
qu'il  y  avoit  fur  un  Traité  fait  en  prefence  d* 
Vôtre  Majefté  &  figné  d'Elle. 

Quant  au  fécond  ,  il  fe  mit  à  rire  ,  &  me  die 
qu'il  prenoit  par  avance  cet  adouciftement  à 
leur  mal.  Mais  qu'il  me  difoit  confidemmenE 
que  depuis  la  franchife  de  Dunkerque ,  plus  de 
MX  cens  matelots  avoient  quitté  la  Hollande  ,  & 
qu'il  prévoyoit  bien  le  mal  que  cette  franchife 
leur  cauferoit ,  mais  qu'il  pafferoit  cela  douce* 
«lent  fi  les  chofes  promifes  s'executoient. 
On  ne  fçaurait  trouver  un  plus  h^iibik  hom-i 
B  2  Wfi 


î8  Lettrés  i  Mémoires^  &e» 

me  ni  plus  fin  qu'eft  le  Sieur  de  Wit.  Il  a  fort 
bien  pénétré  à  quelle  fin  Vôtre  Majefté  m'a 
ccrit  fur  cette  franchife.  Je  ne  laiflerai  pas  de 
m'en  fervir  aux  autres  lieux  où  ils  feront  moins 
éclairez.  Cependant  je  fupplierai  très-humble- 
ment Votre  Majefté  de  me  faire  l'honneur  de  me 
mander  fes  intentions  fur  tout  ce  que  deflus  ,  & 
comment  je  dois  me  gouverner  en  cas  que  tous 
ces  avis  foient  véritables.  Comme  aufli  dem'a- 
vertir  s'ils  font  faux  j  car  l'étant  je  dois  agir 
d'une  autre  manière  avec  ces  gens-ici.  Mais 
s'ils  pénétrent  que  Votre  Majefté  doive  bien- 
tôt avoir  une  guerre  fur  les  bras,  ils  auront  tou- 
jours des  prétextes  par  la  conftitution  de  leur 
gouvernement  à  retarder  la  refolution  des  Pro- 
vinces pour  les  affaires  qu'elle  affeâ:ionne.  Je 
me  conduirai  ponftuellement  félon  les  or- 
dres que  le  recevrai  de  Vôtre  Majefté.  Tou- 
te la  conférence  que  j'ai  eue  avec  Monfieur  de 
Wit  s'eft  paflee  avec  beaucoup  de  civilité.  Il  a 
bien  remarqué  que  je  n'ai  pas  été  beaucoup  fa- 
tisfait  de  l'entrée  de  nôtre  converfation  non  plus 
que  lui  de  la  fin  ,  par  la  leélure  que  je  lui  ai  fai- 
te de  deux  articles  de  la  Lettre  de  Vôtre  Ma- 
jefté ,  ainfi  je  ne  vous  manderai  pas  l'avoir  per- 
suadé, 

La  levée  de  la  faifie  des  biens  de  Raveftein  » 
&  la  citation  de  la  perfonne  du  Duc  de  Neu- 
bourg  n'eft  pas  encore  faite  ,  ainfi  que  Vôtre 
Majefté  a  crû.  Elle  verra  par  le  Mémoire  qui 
m'a  été  prefenté  par  un  Bourgeois  de  Raveftein, 
que  Mefîîeurs  les  Etats  continuant  à  procéder 
contre  eux  ,  ce  qui  eft  caufé  par  le  retardement 
de  l'arrivée  du  Baron  de  Lerode  qui  eft  à  Liège. 

ie  lui  ai  écrit  de  venir  au  plutôt.     Cependant 
'lonfieur  de  Wit  m'a  confirmé  la  parole  qu'il 

m'avoit 
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m'avoit  donnée  fur  tous  les  points  que  j'ai  déja^ 
mandé  à  Vôtre  Majefté  fur  l'affaire  dcLeuth 
&  de  Raveftein.  Il  ne  s'eft  engagé  à  lever  la  fai- 
fieqiie  lors  que  le  Duc  deNeubourgauroit  en- 
voyé pouvoir  de  traiter  de  fes  intérêts ,  &  c'eft- 
ce  qui  n'a  pas  encore  paru. 

On  travaille  à  l'affaire  de  Mahhe.  Les  Coni*- 
miffaires  des  Villes  intérelTées  font  aflemblées-, 
&  on  promet  de  me  donner  réponfe la  femai ne- 
prochaine- 

Pour  Rhimberg  ,  je  crois  qu'on  conten-^- 
rera  TEledieur  de  Cologne  fur  fes  droits»  car 
pour  le  rafement  de  la  place  on  s'eft  expli- 
qué qu'on  ne  leur  peut  faire,  &  on  s'en  tient 
à  ce  qui  a  été  arrêté  par  le  Traité.  11  n'eft 
encore  venu  perfonne  ici  de  la  part  de  cet 
Eledlcur  pour  m'inftruire  de  fes  intérêts  au- 
près de  Meffieurs  les  Etats.  Monfieur  de 
Reinfwouw  Député  de  la  Province  d'Utrechc 
&  Prefïdent  de  fcmaine,  a  porté  l'AfTêmblée 
à  me  faire  une  Deputatiou  de  la  part  de  Mef- 
fieurs les  Etats  pour  !a  reftitntion  de  la  Prin- 
cipauté d'Orange  ,  elle  avoit  été  rejettée  la 
femaine  dernière.  Celle-ci  de  Monfîeur  de 
Reinfwouw  l'a  fait  refoudre.  Monlîeur  de 
Ghent  m'a  parlé  d'une  manière  où  il  m'a 
paru  qu'il  s'acquittoit  feulement  de  la  parc 
de  l'Etat  d'une  (impie  recommandation.  Je 
leur  ai  répondu  que  Vôtre  Majefté  s'étoic 
expliquée  il  y  a  long-tems  qu'elle  vouloit  un 
Gouverneur  Catholique,  &  que  je  necroyois 
pas  qu'elle  fe  relâchât  à  moins  que  cela  fût  j 
que  j'en  rendrois  compte  à  Vôtre  Majefté  , 
Si  l'informerois  du  fujet  de  leur  Deputation. 
]e  les  ai  remis  enfuite  fur  les  affaires  deMaî- 
îhe,  £>:  les  ai  prelTez  d'une réponfe.  Jlsm'onc 
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dit  que  les  Commiflaires  onc  ordre  de  travail- 
ler inceflamment  à  cette  affaire,  &  pour  faire 
leur  rapport.  Je  leurai  réitéré  que  cette  affaire 
tirant  en  longueur ,  &  Meilleurs  de  Malthe  fe 
ialTanc  des  remifcs  ,  Vôtre  Majefté  ne  pourra 
plus  bs  retenir  &  empêcher  les  reprefailles. 
Le  Député  del'EvêquedeMunftereftici.  Il 
a  defiré  qu'on  ne  preflat  pas  l'affaire  ,  que 
Meflieurs  les  Députez  de  la  Provincede  Guel- 
dres  n'eulTent  fait  voir  le  droit  par  lequel  ils 
prétendent  la  Souveraineté  de  Berklo.  Sa  con- 
duite a  éiéfimauvaife  qu'il  a  vu  fecretementle 
Sieur  Friquei  Refident  de  l' Empereur  avant  noc 
voir.  Je  fuis  affuré ,  quoi  qu'il  le  defavouë. 
11  a  même  témoigné  audit  Sieur  Friquet  que 
lEvêque  fon  Maître  vouloit  devoir  tout  à 
l'Empereur,  &  que  ce  n'écoit  que  par  forme 
s'il  recherchoit  la  protedion  de  Vôtre  Ma* 
jelté.  Ce  Député  &  celui  qui  fait  les  affaires 
de  Malthe  font  tout-à-faic  dependans  des  Mini- 
ftres  de  P  Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne,  &  il 
cfl  bien  mal  aifé  que  les  affaires  avancent  avec 
de  tels  gens  qui  gâtent  tout  ce  qu'on  peut  mé- 
nager. 

LETTRE 
*Du  Roi  an  Comte  à'Eftrades. 

Le  2.  Février  i(56^. 

Pourvu  que  les  diligences  de  Friquet  &  Ri- 
chart  font  dans  les  Villes  n'avancent  rien  en 
l'affaire  de  la  Ligue  défenfive  des  dix-fept  l'ro- 
vinces  comme  vous  m'affùrez  qu'elles  ne  pro- 
duifent  &  ne  produiront  aucun  effet  \  Il  ne  fau- 
dra 


dn  Comte  d^Efir.ides.  lit 

dra  pas  fe  mettre  beaucoup  en  peine  des  autres 
efforts  qu'ils  font  pour  détourner  bs  Marchands 
de  venir  établir  L'ur  Icjour  a  Dunkerque,  fur  ce 
difcnt-ils,  que  la  franchife  que  j'ai  accordée  à 
cette  Ville-la,ce  n'clt  qu'une  lUufion.    Car  toiN 
tes  les  dilig=jnces  contraires  que  vous  feriez  pré- 
fentement  pour  pcrfuader  la  vérité  &  feureté  di 
cette  franchii'e  produiroient  un  autre  plus  mau- 
vais effet  qu'il  faut  en  toutes  façons  éviter  oui 
feroit  d'augmenter  les  ombrag;:s  qu'ont  déjà  le« 
Provinces  que  ladite,  franchife  attirera  à  leur 
préjudice  une  grande  partie  du  profit  de  leur 
Commerce,  &  c'eft  par  la  m 'me  raifbn  prin- 
cipalement de  ne  pas  accroître  cette  crainte  que 
)e  ne  )ug;  pas  à  propos  de  rien  changer  aux  Bu- 
reaux qui  font  ctaolis  fur  la  Colins  pour  leS 
transférer  fur  la  Rivière  d'A,  fuivant  la  propo- 
fition  que  vous  m'en  faites  qu'une  fe  pourroit 
exec;  .er  fans  tomber  dans  l'inconvénient  que  je 
viens  de  dire  ,  outre  quelqu'autre  que  l'on  nei 
pourroit  non  plus  éviter  ,  &  que  j 'ai  chargé  la 
Sieur  Colbert  de  vous  mander  plus  en  détait 
quand  il  répondra  à  la  Lettre  que  vous  lui  ave» 
écrite  &  qu'il  m'a  lue. 

Quand  le  Sieur  de  Wit  vous  a  repréfenté  qu2 
le  Traité  qui  a  été  fait  ici  de  bonne  foi  avec 
moi  j  portant  que  bs  Ratifications  feroienc 
échangées  dans  trois  mois  ,  &  cela  m  s'execu- 
tant  pas ,  il  paroit  que  la  feureté  n'eft  pas  en-* 
tiére  dans  les  Traitez.  Il  a  raiibn ,  mais  ce  n'eft 
pas  un  inconvénient  nouveau  ,  car  jamais  per- 
fonne  jufqu'ici  n'a  penle  qu'un  Traité  fut  fur 
ni  complet  que  les  Ratifications  n;  foient  échan- 
gées J  chacune  des  Parties  contra(5tantes  étant 
jufqaes-la  en  pouvoir  &  en  droit  de  s'en  dédire, 
it  elle  veut  :  Ce  qui  n'eft  pas  néanmoins  mon 
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intention  en  celui-ci.  Au  contraire  je  fuis  prit 
<ie  faire  tous  les  jours  cet  échange  ,  &  ce  qui  le 
retarde  qui  eft  la  garantie  de  Dunkerque  ne  me 
peut-être  imputé  ,  mais  aux  feules  conilitutions 
de  leur  état  ,  qui  ne  leur  permettent  pas  d'aller 
plus  vite.  Au  fiu'plus  j'approuve  fort  ce  que 
vous  a  dit  le  même  Sieur  de  Wit,  qu'on  fafle  un 
Traité  à  part  des  garenties  des  Traitez  de  Dun- 
kerque,  d'Angleterre  &  des  Pais  d'Outremeu- 
fe  5  &  que  l'échange  des  Ratifications  du  Traité 
de  Paris ,  &  de  ce  nouveau  fe  fafle  tout  à  la  fois 
afin  qu'il  ne  paroiffe  pas  que  le  premier  eût  été 
altéré  ou  retardé  par  aucune  nouvelle  propor- 
tion. 

Puis  que  les  Etats  n'ont  pu  faire  aucun  Trai- 
té avec  Tripoli ,  ils  feroient  bien  mieux  pour 
l'Intérêt  de  leur  Commerce  ,  &  du  bien  de  la 
Chrétienté  de  ne  pas  ratifier  ceux  que  de  Ruyter 
a  conclus  avec  Alger  &  Thunis.  Car  il  ne  faut 
pas  douter  que  les  principaux  Corfaires  de  ces 
deux  Villes  ne  paflent  à  Tripoli ,  pour  avoir  lieu 
de  continuer  leurs  déprédations  fur  les  Vaifleaux 
des  Etats  qui  font  le  principal  trafic  fur  la  Mer 
Méditerranée. 

Vous  vous  êtes  bien  conduit  avec  la  Princefle 
Douairière  d'Orange.  Si  l'envoi  qu'on  dit  que 
rEle<5teur  de  Brandebourg  me  doit  faire  du  Ba- 
ron de  Blommendal  ,  beau  fils  du  Baron  de  Sue- 
rin  fe  trouve  véritable ,  &  que  je  juge  à  propos 
fur  ce  qu'il  eft  chargé  de  me  dire  que  vous  vi- 
viez d'autre  manière  avec  ladite  Princefle ,  jç 
VOUS  le  ferai  fçavoir. 

LET- 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi, 

Le  S.  Février  166 1. 

JE  viens  de  recevoir  la  dépêche  que  Vôtre 
Majellé  m'a  fait  l'iionneur  de*m'écriredu2. 
de  ce  mois  ,  &  une  heure  après  Monfieur 
de  Wit  m'eft  venu  voir  pour  me  dire  que  Mon- 
fieur Boreel  leur  Ambafiadeur  écrivoit  à  Mef- 
fîeurs  les  Etats  que  Votre  Majeité  m'avoit  don- 
né fes  ordres  touchant  l'affaire  de  l'échange  des 
Ratifications.  Je  lui  dis  que  fur  les  conféren- 
ces que  nous  avions  eues  après  en  avoir  rendu 
compte  à  Vôtre  Majefté  elle  m'avoit  mandé 

Qu'elle  approuvoit  que  les  Traitez  de  garantie 
e  Dunkerque  ,  &  ceux  d'Angleterre  &  d'Ou- 
tremeufe  fuffent  faits  à  part ,  &  qu'on  donnât 
les  Ratifications  des  deux  Traitez  tout  à  la  fois 
pour  éviter  les  plaintes  qu'il  m'avoit  marqué 
que  les  Provinces  feroient  de  vouloir  altérer  un 
Traité  fait  en  la  prefence  de  Vôtre  Majefté  par 
une  nouveauté  dont  il  n'étoit  pas  parlé  dans  pas 
un  article  dudit  Traité.  Il  me  dit  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  avoient  nommé  des  Dequtez 
pour  me  prier  d'écrire  encore  à  Vôtre  Majefté 
afin  de  la  fupplier  de  leur  donner  cette  fatisfac- 
tion  de  faire  l'échange  de  ces  Ratifications  avant 
celles  des  Traitez  de  garantie ,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  comprendre  pourquoi  Vôtre  Majefté 
vouloit  différer  une  chofe  promife  &  arrêtée  en 
fa  prefence  ,  que  MefTieurs  les  Etats  avoient 
grand  fuiet  d'entrer  en  foupçon  que  quelques 
autres  affaires  nouvelles  ne  fuivinlTent  encore 
-  B  5  pour 
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pour   apporter  du  délai   dans  ledit   Echange  , 
puifque  leur  AmbaflTadeur  leur  avoir  envoyé  des 
plaintes  qui  font  formellement  contre  ce  qui  a 
«té  arrêté  au  Traité,     Et  en  ce  même  tems 
ies  Députez  de  Meffieurs  les  Etats  arrivèrent 
<^ui  me  parlèrent  en  ce  fens ,  &  conformément 
à  ce  que  Monfieur  de  Wit  avoir  fait ,  &  me  laif- 
férent  un  Mémoire  ci-joint.     Je  leur  répondis 
que  Vôtre  Majefté  étoit  prête  d'échanger  les 
Ratifications  au  même  tems  que  celles  de  la  ga- 
rantie des  nouveaux  Traite/-  ,    qu'elle  n'étoic 
pas  en  demeure  ,   Se  qu'il  s'en  falloir  prendre 
aux  longueurs  de  la  conftitution  de  leur  Etat , 
qui  ne  permertoit  pas  qu'on  allât  plus   vite  : 
mais  que  dès  qu'ils  feroient  prêts ,  Votre  Ma- 
jefté  le  feroit  auffi.     Q^ie  pour  abréger  les  affai- 
res il  vaudroit  bien  mieux  tirer  le  conf-ntement 
4es  Provinces  pour  ce  nouveau  Traité  de  garan- 
tie c^ue  de  difputer  fans  rien  avancer  j  que  de- 
puis qu2  Votre  Majellé  s'eft  expliquée  qu'elle 
defiroit  que  le  Traité  de  Dunkerque  fût  com- 
pris dans  la  garantie,  on  auroit  pu  avoir  deux 
fois  le  confentement  des  Provinces*     Ainfi  je 
poiivois  leur  dire  qu'il  n'avoir  tenu  qu'à  eux  que 
cette  affaire  fut  terminée.     Ce  ibnt  des  gens  que 
les  raifon;;  ne  perfuadent  pas.     Ils  s'en  allèrent 
pnalf^insfaits  félon  ce  qui  m'a  paru.     Monfieur 
de  Wit  refta  encore  une  heure  avec  moi ,  me  4»- 
fanr  qu'on  ne  fcauroit  ôter  de  l'efprit  des  prin- 
cipaux des  Villes  &  des  Provinces  que  ce  retar- 
dement d'échange  des  Ritificatioins  ne  fe  fit  è 
quelque  deiïein  qui  n'é'roic  pas  encoj'e  fîncere> 
éc  quoi  qu'il  fut  perfuadé  du  contraire  par  Ja 
grande  connauce  qu'il  avoir  en  la  parole  4* 
Vôtre  Pvlajefté  >  il  m'avouait  qu'il  a'avoic  pas 
Ùi^  <k  oredii;  pour  leur  perfuadé?  çepçq.  vérité  i 

qu'il 
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<^uM  y  .iM^ic  fait  roui:  ce  qui  avoir  dépendu  de 
lui ,  mais  inunlcmcnc ,  aiilli  bien  qu'a  la  Depu- 
tation  qui  m'avoic  ccé  faite  pour  la  rellitution 
d'Orange,  à  quoi  il  n'avoit  pas  confenti,  &  il 
fut  bien  aile  d'avoir  vii  la  réponfe  que  je  fis 
aux  Commiflaires,  que  plulicurs  qui  l'avoieuc  , 
approuvée  dirent  qu'ils  eulîent  pu  fe  paHerd'ac-r 
tirer  une  telle  réponfe.  Je  tachai  de  la  leur  fâi- 
re  la  plus  civile  qu'il  me  fut  pofliblc  s  mais  j'e- 
ftimai  à  propos  de  leur  dire  que  Votre  Majefté 
afleélionnant  le  Prince  comme  fon  parent  au- 
roit  bien  de  la  joye  de  voir  le  ibin  qu'ils  pren- 
nent de  fes  intérêts ,  &  que  cela  fera  qu'à  l'ave- 
nir Votre  JVlajefté  leur  recommandwi'a  plus  vo- 
lontiers ceux  que  ledit  Prince  a  en  ce  pays. 

Je  mis  le  Sieur  de  Wit  iur  hs  nouvelles  qua 
j'avois  aprifes  ,dontje  rendis  compte  à  Vôtre 
Majefté  l'ordinaire  pafie.  Il  me  dit  qu'il  na 
les  croyoit  pas  ,  &  que  Dom  Efteven  de  Gar 
marre  lui  en  avoir  dit  encore  plus  en  diverfes 
conférences  pour  lui  perfuader  l'avantage  qua' 
cet  Etat  recevroit  de  cette  Ligue  >  Se  qu'il  avoir 
vu  débiter  Ibuvent  des  noiiv elles  de  cette  nature 
par  fes  Emiflaiifaires  ;  qu'il  pouvoit  m'alTurer 
que  tant  que  Meflieurs  les  Etats  efpeioient  avoir 
les  bonnes  grâces  de  Votre  Alajefte,  &  être  liez 
à  fes  intérêts  par  un  Traité,  on  n'entendroit  à 
aucune  propofition  ,  &  qu'on  l'avertiroit  de 
tout  ce  qui  fe  palîeroit.  je  fupplie  très -hum- 
blement Votre  Majeilé  de  faire  reflexion  fur  les 
plaintes  que  Meflt^urs  les  F-tats  font  des  infraç^ 
tions  au  Traité:  comme  auiîi  fur  l'Afte  de  1* 
refolution  prife  en  Hollande  pour  la  garantie 
de  Dunkerque ,  &  fî  Vôtre  Majellé  le  trouve 
a-flez  fort  ayant  fimplemenr  relation  au  Traire 
de  Paris,  &  fi  pam- s'acpliquer  plus  fortement 
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il  ne  feroit  pas  plus  à  propos  que  dans  l'Afte  de 
Meffieursles  Etats  il  fut  ditj  la  Place  de  Dun- 
kerque  fera  garantie,  tant  qu'elle  fera  au  pou- 
voir &  entre  les  mains  de  Votre  Majefté.  Car 
il  nie  femble  que  ne  garentiflant  que  le  Traité 
de  Dunkerque  funplement  ,  c'eft  le  garantir 
contre  celui  avec  qui  il  a  été  fait  qui  elt  contre 
l'Angleterre,  &  cela  nous  eft  inutile.  J'en  ai 
parle  en  ce  fens  à  Monfieur  de  Wit ,  qui  m'a  dit 
que  Mcffieurs  des  Provinces  d'Hollande  l'a- 
voient  conçu  ainfi  que  l'Adte  le  porte,  &:  que 
cela  s'entendoit  que  la  Place  ctoit  dans  la  ga- 
rantie ,  aufii  bien  que  le  Traité.  J'eftime  qu'on 
ne  fçauroit  alTez  s'eclaircir  &  s'expliquer  avec 
ces  g.nsici.  Je  trouve  Monfieur  de  Wit  aflez 
embarraflfé  avec  eux.  11  a  befoin  de  toute  fon 
addreffe  pour  s'y  maintenir.  Il  avoir  preffenti 
les  plus  puifl'ans  des  Villes  pour  leur  faire  agréer 
que  l'on  fit  un  nouveau  Traité  pour  garantir  ce- 
lui de  Dunkerque,  &  ceux  que  l'Etat  a  fait  & 
puis  échanger  toutes  les  Ratifications  enfemble.. 
Mais  d'abord  on  lula  dit  que  ce  n'étoit  pas  une 
proportion  ,  fuivant  ce  qui  avoit  été  arrêté  eir 
prefence  du  Roi.  Ledit  Sieur  de  Wit  a  répli- 
qué que  cette  propolîrion  ne  venoit  pas  de  lui , 
&  que  je  la  lui  avois  faite,  donnant  ainfi  le 
change  de  peur  que  cela  eut  été  plus  loin,  s'il 
eût  dit  qu'elle  étoit  de  lui.  Il  a  été  bien  morti- 
fié n'ayant  pu  continuer  le  Sieur  de  Graef  fon 
Oncle  ,  Régent  &  Bourgemaitie  de  la  ville 
d'Amfterdam.  Le  Sieur  van  Horne  l'a  été  en 
fa  place:  c'eft  un  de  mes  anciens  amis  avec  qui 
j'efpere  avoir  quelque  crédit. 

Je  fupplie  trés-hamblement  Votre  Majefté  de 
confiderer  curieufement  cette  dépêche  ,  &  me 
permettre  de  lui  dire  que  fi  l'Alliance  de  Mef- 
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fîeurs  les  Etats  lui  ert  meilleure  que  d^autres, 
il  taudioit  terminer  le  plutôt  qu'il  fe  pourra 
l'éxecution  du  Traité  &  leur  donner  fatisfac- 
tion  iur  l'infradlion  qui  s'y  fait.  Si  au  contrai- 
re elle  ne  trouve  pas  les  avantages  à  la  conti- 
nuer, qu'elle  fafle  celle  d'Angleterre  avant  que 
ces  gens-ci  s'en  aperçoivent ,  parce  que  je  trou- 
ve un  grand  inconvénient  pour  le  fervice  de 
Vôtre  Majefté  &  prefaue  inévitable  de  demeu- 
rer en  fufpens  comme  l'on  Q^t,  Cela  refroidit 
les  atfedions  de  ceux  qui  font  pour  nous ,  donne 
le  teiris  aux  cabales  contraires  de  fe  fortifier 
dans  les  Villes  par  ce  retardement  &  d'infinuër 
dans  les  efprits  une  infinité  de  chofes  qu'on  ne 
peut  plus  détruire  :  &  ce  qui  eft  plus  à  craindre 
font  les  perfuafions  des  Efpagnols ,  pour  l 'union 
des  dix-fept  Provinces,  &  la  facilité  qu'ils  leur 
font  voir  de  fe  maintenir  contre  qui  que  ce  foit, 
fur  quoi  ils  agiflent  continuellement.  Je  fup- 
plierai  très-humblement  Vôtre  Majefté  de  me 
pardonner ,  fi  je  lui  dis  monfentiment  avec  trop 
de  liberté ,  n'y  étant  porté  que  par  la  pa/Tion  & 
le  zélé  que  j'ai  pour  le  bien  de  fon  fervice  j  & 
)'attendrai  fes  ordres  fur  tout  ce  que  deffuspour 
me  conduire  fuivant  ce  qu'elle  me  comman- 
dera. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  ^.  Février  166-^. 
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que  )e  m'étois  promis  du  choix  que  j'ai  fait 

de  vous  pour  l'Ambaffade  de  Hollande,  &■ 
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le  fuccès  de  vôtre  voyage  à  Rotterdam  m'en  dl 
déjà  une  bonne  preuve  ,  étr.nt  aile  à  voir  que 
tout  autre  qui  n'auroit  pas  eu  autant  de  connoif- 
fance  du  Pais  que  vous  en  avez  ,  &  autant  d'ha- 
bitudes ,  on  n'auroit  de  long-tems  découveit  la 
mauvaife  femence  de  faux  avis  &  de  dangereufes 
maximes  quéGamarre  fait  jetter  dans  les  eiprits 
par  Ton  Secrétaire  ,  &  qu'il  prétend  après  culti- 
ver à  fon  arrivée  ,  on  n'auroit  feu  comme  tous 
étouffer  même  avant  fa  naiffance  le  mauvais 
fruit  que  ledit  Gamarre  en  vouloit  tirer. 

11  elf  fins  doute  que  le  plan  des  affaires  &  des 
deffeins  des  principaux  Potentats  de  la  Chrétien- 
té en  la  manière  que  ledit  Gamarre-là  formé  à 
fa  mode  ,  pour  parvenir  à  fes  fins  &  affez  artifi- 
eieufement  fabriqué  &  coloré  d'afiez  d'appa- 
rences fpécieufes,  pour  donner  d'abord  dans  la 
vue  &furprendre  l'efprit  d'un  homme  qui  feroit 
même  plus  habile  ou  plus  éclairé  que  ne  le  peut- 
être  un  Bourgcmaitre  de  Rotterdam,  mais  pour 
ifxaminer  de  près  tout  ce  beau  Plan  qu'il  a  pris 
tant  de  peine  a  bâtir  ,  il  eft  fort  aifé  de  l'abatre, 
parce  qu'il  n'cfl  élevé  fur  aucun  fondement ,  & 
que  Richard  n'a  prefque  pas  dit  un  mot  au  Pen- 
lîonnaire  de  cette  Yille-ia  qui  ne  foit  une  fauf- 
feté. 

Car  en  premier  lieu  ,  il  eft  faux  que  l'Empe- 
reur &  le  Roi  d'Efpagne  ayent  intention  de  fe- 
courir  le  Pape.  Les  Nonces  de  Vienne  &  de 
Madrid  n'ont  jamais  pour  réponfe  aux  demandes 
qu'ils  en  ont  faites  que  des  négociations  abfoluês 
&  de  trés-vives  inftances  de  la  part  du  dernier 
pour  ma  fatisfadion.  L'Empereur  d'ailleurs 
dans  la  vue  de  m'obliger  &  m'oter  tout  fujet 
d'ombrage  &  de  mécontentement  a  chafle  de 
fOD  fennce  k  Marquis  JVÏatey  qui  cEoir  fou  Mî« 
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niftre  à  Rome  ,  par  la  Iculc  raifon  qu'il  avoit 
accepté  remploi  que  le  Pape  lui  a  donné.  Pour 
le  Roi  mon  Beaupere  je  n'ai  defiré  de  lui  en  ce 
rencontre  que  trois  choies  qu'il  m'a  auflî-tôt  ac- 
cordées. Le  paiVage  de  mon  Armée  dans  fes 
Jitats ,  qu'il  détendit  à  ion  AmbaiFadeur  Dom 
IPetro  d'Arragon  d'entrer  dans  Rome  jufques  à 
ce  que  le  Pape  m'eût  latisfait ,  &  qu'il  me  don- 
nât l'a  parole  qu'il  ne  recevra  jamais  à  Ton  Tervi- 
ce  ni  ious  l'a  protection  la  Maifon  Chigi ,  ni  le 
Cardinal  Impérial. 

Quant  aux  Troupes  d'Allemagne  queGamar- 
re  a  tait  dire  qui  étoient  déjà  en  marche,  cette 
circonitance  ell  encore  fiiufle  i  Car  aucunes 
Troupes  jufques  àprél'ent  n'a  marché,  tant  par- 
ce que  le  Viceroi  de  Naples  n'a  pu  encore  faire 
remettre  a  Vienne  les  Tommes  qu'il  faut  aupa- 
ravant payer  à  cette  Soldatelque  ,  &  celles  qui 
Çonx  neceltaires  pour  le  payement  des  Eftappes 
dans  le  Tirol  &  dans  le  pays  des  Grifons ,  & 
ce  qu'il  faut  auffi  pour  la  dépenl'e  de  l'embar- 
quement &  des  Vi(^uaiUes  ,  qu'à  caufe  que 
l'Empereur  lui-mcme  n'efl  pas  encore  bien  al- 
lure de  fa  Paix  avec  h  Turc, 

Il  ell  bien  vrai  qu'il  y  a  grande  apparence  que 
tputes  ces  difficulté/,  feront  bien -tôt  furmontea 
^  que  le  Çoi^ps  de  cinq  mille  hommes ,  fçavoir 
quinze  cei-îts  chevaux  ,  &  trois  mille  cinq 
cents  fancallins  que  l'Empereur  a  p''omis  au  Roi 
Catholiaue  ,  pour  le  fervir  dans.  îa  Guerre  de 
Portugal  3  partiront  bien-tot  de  leurs  quartiers 
pour  aller  les  uns  à  l'embarquement  de  Trieftc 
pour  pafler  dans  le  Royaume  de  Naples ,  &  les 
autres  venir  droit  par  terre  dans  Is  Milanois  en 
Çllpagne,  qu'ils  ï>e  voyent  quel  train  prendra» 
h  difteienft  que  i'aî  avec  k  Cour  de  Home» 

Mais 
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Mais  je  n'ai  nul  fiijet  de  croire  pour  caucoup 
de  raifons  qui  vous  tomberont  facilement  dans 
l'efprit  que  le  Roi  mon  Beaupere  veuille  s'en 
fervir  à  affilier  le  Pape  ,  ni  que  l'on  delfein  en 
lailTant  ce  Corps  en  Italie  ibit  autre  que  d'afleu- 
rer  lui-même  fes  propre  >  Etats  >  pendant  que 
mon  Armée  y  panera  comme  la  prudence  & 
tonte  bonne  politique  le  requiert. 

Il  eft  encore  faux  qu'il  y  ait  aucune  Négocia- 
tion folide  pour  un  Traité  de  Paix  entre  l'Ef- 
pagne  &  le  Portugal.  Il  eft  bien  vrai  qu'il  y 
en  a  eu  quelques  propofîtions  jettées.  Mais 
comme  les  Portugais  ont  cru  qu'elles  ne  pour- 
roient  avoir  d'autre  objet  que  de  les  endormir  8c 
empêcher  qu'ils  ne  faflent  les  préventions  nécei^ 
faires  pour  leur  défenfe  la  Campagne  prochai- 
ne. Les  derniers  avis  que  j'ai  de  l'Archevêque 
d'Ambrun  portent  que  le  Roi  de  Portugal  avoit 
retenu  un  certain  Nunez  de  Aama  fon  fujet  ^  à 

3 ni  les  Efpagnols  avoient  permis  de  venir  à  Ma- 
rid ,  fous  prétexte  d'y  pourfuivre  quelque  pro- 
cès ,  &  qu'ainft  cette  prétendue  Négociation 
s'étoit  évanouie. 

Il  feroit  encore  plus  faux  que  quand  cet  Ac- 
commodement âuroit  pu  fe  conclurre  les  Efpa- 
gnols  euflfent  pu  en  profiter  de  trente  mille  hom- 
mes que  Efteven  de  Gamarra  veut  faire  croire 
qu'ils  occupent  à  la  Guerre  de  Portugal ,  car  les 
mêmes  avis^  de  Madrid  donnent  pour  contant 
que  Dom  Jean  d'Autriche  fans  les  fecours  d'I- 
talie ,  ne  fçauroit  fortir  en  Campagne  avec  plus 
de  cinq  mille  hommes  d'Infanterie. 

Ce  qui  fe  publie  depuis  quelque  tems  de  la 
vente  de  Cazal  n'eft  pas  plus  véritable  ,  &  ce 
bruit  n'eft  répandu  que  par  mes  envieux  ,  pour 
donnsr  des  ombrages  de  ma  Pailïance  aux  au- 
tres 
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tfes  Princes.     Car  je  puis  vous  afleurer  que  juf- 
ques  à  prcfent ,  je  n'ai  fait  dire  un  feul  mot  au 
Duc  de  Mantouè,  ni  lui  à  moi  d'une  pareille 
Négociation.     Mais  je  croi  bien  que  ledit  Duc 
n'clt  pas  fâché  que  cette  nouvelle  prenne  cours 
afin  que  la  frayeur  qu'il  croit  qu'en  auront  les 
Efpagnols  les  oblige  à  lui  payer  plus  ponéluel- 
lement  qu'ils  n'ont  fait  par  le  pafle  ,  les  fommes 
qu'ils  lui  ont  promifes  pour  l'entretien  de  la 
(jarnifon  de  la  Place.     Au  furplus  quand  ledit 
Duc  mettroit  une  pareille  affaire  avec  moi  fur 
le  tapis  ,  à  quoi  il  n'y  a  nulle  apparence  ,  je  ne 
croi  pas  que  le  Roi  mon  Beaupere  allât  fi  vite 
qu'Efteven  de  Gamarra  le  veut  donner  à  enten- 
ore  de  hafarder  plutôt  la  perte  de  l'Etat  de  Mi- 
lan que  de  fouffrir  que  je  fifle  cette  acquifîtion, 
&  quand  il  en  prendroit  la  refolution  vous  ju- 
gerez bien  que  je  ne  m'en  mettrois  guère  en 
peine.  Mais  comme  j'ai  dit,  il  n'y  a  aucun  fon- 
dement en  ce  bruit  qui  fait  tant  d'éclat  dans  ce 
monde,  &  y  caufe  tant  d'allarmes.     Tout  ce 
qu'Efteven  de  Gamarra  a  fait  dire  au  Bourgue- 
maitre  touchant  l'Angleterre,  &  le  changement 
de  fentimens  du  Chancelier  Heyde   n'eft    pas 
moins  faux  que  tout  le  refte.  Le  Roi  d'Efpagne 
n'a  fait  nulles  propofitions  d'accommodement 
au  Roi  d'Angleterre,   &  n'a  pas  même  de  Mi- 
niftre  à  Londres  qui  peut  être  chargé  d'une  af- 
faire de  ce  poids.     Je  fçai  au  contraire  de  bonne  - 
part  que  les  Efpagnols  croyant  que  l'AmbafTade 
de  Batteville ,  a  laquelle  les  Anglois  n'ont  point 
répondu  d'avoir  déjà  fait  au  de-là  de  ce  que 
l'honneur  leur  permettoit  font  rcfolus  de  ne  faire 
aucun  pas  de  cette  nature  que  le  Roi  d'Angle- 
terre n'ait  commencé  a  faire  voir  qu'il  defîre 
cette  Union  par  l'envoi  d'un  AinbaiTadeur  à 

Ma- 
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Madrid ,  à  quoi  ledit  Roi  n'eft  nullement  dif- 
poîé  ,  &  vous  fçavez  mieux  que  perfonne  ce 
qu'il  vous  a  dit  à  votre  départ  de  Londres  ,  de 
lapaffion  &  de  l'intérêt  qu'il  croit  avoir  à  fe  lier 
étroitement  avec  moi. 

Et  comme  )e  remarque  qu'Efteven  deGamar- 
re  veut  faire  conlldérer  cette  affaire  de  Rome 
comme  un  incident  qui  me  va  donner  de  grands 
embarras ,  &  qui  peut  me  jetter  fur  les  bras  tous 
les  autres  Princes ,  en  quoi  il  pourroit  craindre 
que  l'Etat  des  Provinces- Unies  par  la  liaifott 
que  nous  venons  de  faire  ne  fe  trouvât  à  la  fin 
envelopé  j  Vous  direz  audit  Sieur  de  Wit  de 
ma  part  que  je  le  tiens  trop  habile  &  trop  clair- 
voyant  pour  ne  voir  pas  que  c'eft  une  pure  ba- 
gatelle ,  dont  je  fortirai  &  fort  avantageufe- 
ment  quand  il  me  plairajl'accommodement  n'a- 

Î'ant  déjà  manqué  que  pour  le  feul  mot  de  Re- 
egatus  que  le  râpe  fait  dilîîculté  d'inférer  dans 
un  bref  fur  le  fujet  du  Cardinal  Impérial,  quoi 
qu'en  effet  il  m'en  eût  déjà  accordé  la  fubftance. 
Je  laiffe  à  juger  fi  tous  les  Princes  d'Italie, 
qui  ont  tant  d'intérêt  &  de  crainte  que  mes  Ar- 
mes ne  paflfent  les  Mons,  fouffriroient  d'y  voir 
allumer  une  guerre  pour  un  feul  mot  ,   &  s'ils 
ne  forceront  pas  eux-mêmes  le  Pape  en  un  be- 
foin  à  facrifier  un  particulier  pour  le  bien,  8c 
le  falut  du  Public  quand  même  il  s'agiroit  d'une 
punition  bien  plus  grande  que  n'ell  une  fimple 
relegation  pour  quelque  tems. 

Je  vous  ai  écrit  fi  amplement  par  ma  dépêche 
du  26.  du  pafle  fur  la  garantie  de  Dunkerque, 
&  fur  l'échange  des  ratifications  de  notre  Trai- 
té ,  &  les  raifons  que  je  vous  ai  mandé  qui 
m'empêchent  de  rien  changer  en  la  rcfolution 
que  j'ai  prilçs  font  fi.  forces  que  je  ne  doute  nul- 
le- 
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lement  qu'elles  n'ayent  entièrement  convaincu 
l'entendement  du  Sr.  de  Wit.  Aufli  avez  vou$ 
vu  que  fans  les  combatte  il  s'ell  réttaint  à  ré- 
prelenter  que  les  Provinces  par  ce  retardement, 
qui  ne  vient  pourtant  que  d'elles  ,  pourroient 
prendre  uns  impreflion  que  les  Traitez  quoi  que 
iîgnez  n'ont  pas  toujours  une  feuretc  &  une  fer- 
meté inébranlable  s  Cette  considération  eft  fî 
foible  qu'elle  ne  mérite  pas  de  réplique.  Car 
perlbnne  n'ignore  qu'un  Traité  figné  n'a  nulle 
force  qu'après  qu'il  a  été  ratifié  de  part  &  d'au- 
tre ,  par  le  Pape  dont  les  CommifTaires  ont 
Traité  enfemble  &  figné  &  jufques  à  cette  dé- 
livrance ,  réciproque  des  Ratifications  chacune 
des  parties  peut  fe  conduire  félon  les  occurren- 
ces qui  lui  arrivent ,  fans  que  l'autre  ait  lieu  de 
fe  plaindre  qu'elle  ait  manqué  en  rien  au  Trai- 
té. A  la  vérité  fî  on  retardoit  cet  échange  par 
caprice  fans  en  alléjguer  de  caufe  raifonnable  ,  il 
y  auroit  beaucoup  a  dire  à  ce  procédé.  Mais 
avec  des  raifons  aufli  capitales  que  celles  que  je 
vous  ai  mandées ,  que  fans  la  garantie  de  Dun- 
kerque  je  ferois  lié  a  rompre  pour  les  Etats  en 
toutes  rencontres  où  ils  feroient  attaquez  pendant 
qu'ils  demeureroient  libres ,  &  pourroient  de- 
meurer les  bras  croifez  fi  l'Efpagne  m'attaquoic 
pour  Dunkerque.  Je  ne  puis  comprendre  com* 
ment  on  ne  fe  rend  pas  d'abord  de  de-là  à  une 
confidération  qui  n'admet  point  de  bonne  répli- 
que. 

Quant  à  ce  que  vous  a  repréfenté  le  Sieur  de 
Wit  que  les  Provinces  ne  fçauroient  s'afleurer  fî 
dans  le  même  tems  qu'elles  délibéreront  fur  ce 
point  ,  il  ne  viendra  pas  encore  quelque  autre 
Traité  qui  apportera  les  mêmes  difficultez  ,  & 
le  mcme  retardement.     Je  remarque  bien  que 

ce 
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ce  que  Richard  lui  peut  avoir  dit  de  l'achapt  dé 
Cazal  a  frappé  fon  Efprit ,  mais  pour  l'en  guérir 
je  trouve  bon  que  vous  l'afleuriez  de  ma  part 
que  je  ferai  toujours  prêt  à  échanger  les  Ratifi- 
cations j  dès  que  les  Etats  me  voudront  garantir 
le  Traité  de  Dunkerque  avec  tous  les  autres  qui 
l'ont  précédé  ,  fans  perdre  de-là  un  feul  jo>ur 
pour  attendre  la  garantie  des  autres  Traitez  3 
cjue  je  pourrois  faire  ci-après. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi, 

Ztf  1 5 .  Février  1 66^ . 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majefté  m'* 
fait  l'honneur  de  m'écrire  du  9.  de  ce  mois. 
Je  n'ai  pas  manqué  de  repréfenter  à  Mef- 
lîeurs  les  Etats  &  en  pauiculier  à  Monfieur  de 
"Wit ,  les  raifons  portées  par  toutes  les  dépêche» 
de  Vôtre  Majefté  pour  n'échanger  pas  les  Rati- 
fications du  Traité  de  Paix  ,  &  que  celui  de  la 
garantie  de  Dunkerque  ne  fut  pas  accordé ,  Vô- 
tre Majefté  fe  contentant  que  les  deux  échanges 
des  Ratifications  fe  fi^Tent  en  même  tems  ,  & 
pour  ôter  le  foupçon  qu'elle  avoir  très-bien  re- 
marqué qu'il  pourroit  encore  intervenir  quelque 
Traité ,  qui  apporteroit  les  mêmes  difficultez 
&  le  même  retardement.  Je  les  ai  affeuré  de  la 
part  de  Vôtre  Majefté  qu'elle  feroit  toujours 
prête  à  échanger  les  Ratifications  dès  que  Mef- 
îîeurs  les  Etats  lui  auroient  garanti  le  Traité  de 
Dunkerque,  avec  tous  les  autres  qui  l'ont  pré- 
cédé fans  perdre  de  lui  <l'un  feul  jour  pour  at- 
tendre la.  garantie  des  autres  Traitez  qu'elle 

pour- 
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'j>6urroit  faire  ci-aprts.  El  pour  témoigner  plus 
foireincnr  avec  quelle  lincerité  Vôtre  IVlajeftë 
procède  dans  cette  affaire  ,  elle  avoir  fait  don- 
ner un  Arrtt  pour  être  envoyé  incefl'ammenc 
dans  tous  les  ports  pour  faire  jouir  tous  leurs 
fujets  de  la  grâce  que  Vôtre  Majellé  leur  a  ac- 
cordée touchant  l'impofitiondes  50  f.  pour  ton- 
neau fans  attendre  cet  échange.  Je  leur  donne- 
rai par  écrit  toutes  ces  railbns  que  j'avois  ex- 
traites des  dépêches  de  Votre  Majefté. 

Hier  Monfieur  de  Wit,  m'envoya  demander 
Audiance  à  deux  heures ,  &  les  Commifîaires 
<ie  Meflîeurs  les  Etats  à  quatre  heures. 

Le  Sieur  de  W  it  commença  la  Conférence  par 
l'échange  des  Ratifications.  H  perfevere  à  dire 
que  le  délai  defdits  échanges  du  Traité  fait  à 
Paris  produit  un  mauvais  c^tti  Que  la  plupart 
des  Députez  des  Villes  ne  comprennent  pas  que 
ce  retardement  fe  faflé  fans  quelque  myftére,  & 
leur  donne  à  penfer  des  chofes  qui  donneront 
de  la  peine  dans  les  Provinces  3  Que  dans  le  dti- 
fein  qu'il  a  de  fervir  Vôtre  Majelté  &  fuivre  fes 
intentions ,  il  ne  lui  faut  pas  ôter  la  feule  voyc 
aflèurée  qu'il  a  de  conduire  ces  efprits. 

Qu'il  fe  fait  fort  de  garantir  le  Traité  de 
Dunkerqiie  en  la  forme  que  PAde  derefolution 
de  la  Province  de  Hollande  porte  ;  A  quoi  la 
Zelande ,  Gueldres ,  OverifTel  &  Utrecht  ont 
auffi  confenti  ;  Qu'il  ne  doute  pas  que  les  autres 
Provinces  ne  faflent  de  même.  Mais  il  faut  mé- 
nager pour  cela  ce  qui  lui  fera  aifé  quand  il 
leur  fera  voir  qu'ils  y  fontengagezparlw  Traité 
de  Paris,  &  parla  garentie  réciproque  que  Vô- 
tre Maiefté  1  jur  fait  des  Traitez  d'Angleterre  , 
de  Portugal,  &  du  Pais  d'Outremeufe,  au  lieu 
qu«  s'il  faut  faire  uns  nouvelle  délibération  dans 

tou- 
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toutes  les  Provinces ,  &  que  le  premier  Traite 
ne  fbit  pas  exécuté  fuivant  les  formes  &  paroles 
ilonnées  ,  il  ne  fc^auroit  affeurer  du  lucces ,  les 
Provinces  ne  s'aflemblant  que  quand  il  hur  plaît 
&  prenant  des  délibérations  chacune  chez  eux, 
qu'on  ne  peut  régler  félon  qu'il  le  feroit  s'il 
ctûit  préfent.  Ainii  au'il  le  fait  fort  de  faire  dans 
l'Aflemblée  de  Hollande  qui  doit  être  convo- 
quée le  27.  de  ce  mois  a  la  Haye.  Il  m'a  ajoute 
eue  Votre  Majefté  doit  être  periuadée  de  fa 
fincerité  i  qu'il  a  toujours  éloigne  toutes  les  re- 
folutions  qui  ont  été  contraires  à  fes  intérêts, 
&  qu'il  n'a  jamais  relâché  de  faire  l'Alliance 
&  le  Traité  avec  la  France  ,  &  s'y  lier  plus 
étroitement  qu'avec  aucun  autre  Prince. 

Qu'il  a  eu  deux  raifons  très-fortes  pour  cela, 
l'une  pour  ôter  Tefperance  &  la  Cabale  d'Ef- 
pagne  ,  &  aux  autres  fa6tions  de  pourvoir  par- 
venir à  leur  ligue  &  union  des  dix-fept  Provin- 
ces ,  (  dont-on  n'oferoit  plus  parler  11  le  Traité 
Ctoit  exécuté  )  &  l'autre  eft  qu'il  feroit  autorifé 
de  parler  &  d'agir  plus  fortement  à  Melîieurs 
les  Etats ,  qu'à  préfent  il  y  a  du  retardement  à 
l'échange  des  Ratifications  ;  Que  lefdits  Etats 
s'en  prennent  à  lui,  parce  qu'iTl'a  propofé  & 
prefle  en  tout  tems  ,  qu'ils  font  des  réflexions 
très-dangereufes  qui  pafTent  dans  les  Provinces , 
^  qu'il  y  en  a  même  qui  difent  que  puis  que  le 
Traité  de  Paris  n'eft  pas  exécuté  ils  s'en  peu- 
vent retirer,  &  qu'il  fera  mieux  pour  eux,  par 
ce  qu'infailhblement  Vôtre  Majefté  les  engage- 
loit  dans  peu  de  tems  a  une  guerre  contre  le  Roi 
d'Efpagne  ,  ce  qu'ils  ne  défirent  pas.  Ledit 
Sieur  de  VVit  me  dit  enfuite  que  fi  Votre  Majefté 
çonnoiffoit  ces  efprits  comme  il  fait  ,  elle  les 
li'Qrceroit  à  tout  ce  qu'elle  voudroit  ne  leur  don-. 

Aanc 
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Itnt  pas  de  l'ombrage ,  &  qu'il  la  prie  de  fair« 
reflexion  fur  tout  ce  que  deiVus  ;  Qiie  fur  l'ou- 
verture que  )e  lui  avois  faite  de  mettre  dans  la 
garcntie  du  Traité  de  Dunkerque  envers  tou» 
ièc  contre  tous,  tant  qu'elle  fera  au  pouvoir  8ç 
entre  les  mains  de  Votre  Majellé.  Il  me  dit 
qu'il  falloit  bien  fe  donner  garde  de  le  fiiircj 
que  dès  le  moment  que  cela  feroit  propofé , 
tout  le  monde  fe  declareroit  contre  la  penfce  que 
ce  feroit  entrer  en  rupture  avec  l'Efpagne. 

Qiie  fon  opinion  étoit  qu'ua  Traité  fait  & 
paffe  par  les  Provinces  en  forme  de  l'A£tede  U 
Peclaration  de  la  Province  de  Hollande  fera  1« 
même  effet ,  en  ce  que  fur  la  difficulté  que  les 
Provinces  apporteront  ,  il  fera  en  droit  de  leur 
dire  que  la  jkollande  ,  &  les  autres  ci-deflus 
nommées  l'ont  fait  en  vertu  de  l'engagement  du 
Traité  de  Paris  ,  &  de  pareille  garentie  que 
Votre  Majefté  leur  fait  de  trois  autres  Traitez, 
&  ainfi  l'affaire  paffera  fans  aucune  difficulté. 

Après  cela  V^ôtre  PAajefté  peut  voir  qu'ils  fe- 
ront  engagez  fans  s'en  pouvoir  dédire  ,  en  cas 
qu'elle  vienne  à  rompre  avec  l'Empereur.  Il 
m'a  ajouté  qu'il  fouhaite  fort  que  cette  contefta-r 
çion  finifTe ,  &  que  cela  donnera  lieu  à  faire  des 
ouvertures  pour  le  tems  à  venir  qu'il  eftime  fort 
avantageufes  à  Vôtre  Maiefté ,  mais  qu'en  l'E- 
tat où  font  les  chofes  il  faut  tout  furfeoir. 

Je  fuis  perfuadé  qu'il  m'a  parlé  fîncerement 
Zc  d'autant  plus  que  je  vois  affez  clair  à  la  dif- 
pofîtion  que  ces  gens  ici ,  ont  de  ne  fe  pas  lier 
trop  étroitement  à  la  France ,  &  de  conferver 
toujours  une  liaifon  avec  l'Efpagn.,  d'où  l'on 
peut  les  tirer  par  l'adrefTe  dudit  Sieur  de  Wit,' 
quand  il  fera  foûtenu  par  un  Traité  fait  avec 
yôtre  Majefté ,  à  quoi  je  fuis  fort  confirmé  paç 

fa 
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ù.  manière  d'agir  qui  me  paroit  tout-à-fait  fin» 
cere. 

J 'ai  été  éclairci  que  les  avis  qui  étoient  venus 
jufques  à  moi  de  certains  difcours  des  princi- 
paux de  MeiTieurs  les  Etats ,  qu'ils  ne  croiroient 
pas  être  engagez  par  un  Traité  de  la  garentie 
de  Dunkerquea  le  garentir  contre  le  Roi  d'Efpa- 
gne,  mais  bien  contre  le  Roi  d'AngleterrejVenoit 
de  la  Cabale  d'Efpagne  croyant  par-là  faire 
naître  une  difficulté  qui  aporteroit  du  retarde- 
ment à  la  conclufîon  de  l'affaire,  &  j'avoue  que 
j'avois  donné  dans  ce  piège  ,  &  ce  que  j'en  ai 
été  retiré  par  le  Bourguemaitre  de  Rotterdam, 
que  Richard  a  voulu  gagner  pour  m'infinuër 
cette  apprehenfion  lequel  m'en  eft  venu  avertir, 
&  m'a  donné  en  même  tems  la  Copie  de  cette 
Lettre  ci  jointe  ,  par  laquelle  Vôtre  Ma)ellé 
verra  les  avis  que  T  Agent  de  Meflîeurs  les  Etats 
à  Bruxelles  leur  écrit. 

Je  fuis  très-aife  que  tout  ce  que  les  Efpagnols 
avoient  débité  fe  trouve  faux ,  &  que  l'accom- 
modement du  Pape  tienne  à  (i  peu  de  chofequ'à 
un  feul  mot.  Ils  ne  le  rebutent  pas  de  cher- 
cher les  moyens  de  tirer  avantage  de  tous  leurs 
artifices.  Ils  débitent  une  pièce  depuis  deux  jours 
auffi  ridicule  que  les  autres.  Ils  publient  par 
les  Villes  que  Strasbourg  demande  protedlion 
à  l'Empereur  &  aux  Princes  voifms  contre  Vô- 
tre Ma)ell:é  ,  qu'elle  a  fait  donn.r  l'Evcché  au 
Comte  de  Furllemberg ,  pour  avoir  prétexte  de 
les  attaquer  en  favonfant  les  prétentions  de 
l'Evéquei  qu'il  n'y  a  pas  un  Etat  voisin  qui 
puifTe  fe  garantir  contre  une  fi  g;  and-  puiffan- 
*ce  fi  on  n;  s'unit  enlemble  ,  &  ils  tâchent  par 
toutes  forte-;  de  moyens  de  donner  de  l'appre- 
feenfîon  à  fes  peuples  de  la  grandeur  &  de 

l'ambi- 
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l'ambition  de  Vôtre  Majelté,  &  au  mêmetemis 
ils  refont  pauvres,  milerables ,  &à  ne fe pou- 
voir maintenir  que  par  leur  affiitance  ;  c'ell  le 
mime  Bourgucinaiittre  qui  me  donne  cet  avis  , 
&  )e  puis  aflurer  Vôtre  Majefte  que  cet  homme 
leul  tient  la  Ville  dans  les  intérêts  de  Vôtre 
Ma,elté.  J'ai  remarqué  que  Monfîeur  de  Wic 
eft  d'autant  plus  porté  à  defirer  que  l'échange 
des  Ratifications  du  Traité  de  Paris  fe  fiiie 
avant  celui  de  la  garantie  de  Dunkerque ,  que 
l'obtenant,  cela  lui  donnera  un  grand  crédit  dans 
l'Aflemblée  de  Hollande,  &  ce  n  ell:  pas  peu 
de  chofe  de  s'attacher  à  cet  homme  aux  inté- 
rêts de  Vôtre  Majellé  (i  fortement  comme  je 
fuis  aflTuré  qu'il  fera,  fîen  fa  confideration  feu- 
le pour  l'accréditer  &  le  maintenir  dans  l'au- 
torité, elle  relachoit  d'une  chofe  qu'elle  a  rai- 
fon  de  difpurer.  Et  quant  à  la  garanti.^  du 
Traité  de  Dunkerque  ,  elle  ne  doit  pas  douter 
qu'elle  ne  fe  fafie.  J'y  vois  aflez  clair  pour  l'en 
aflurer  ,  &  que  même  par  le  moy  n  de  Mon- 
fieur  de  Wit  on  entrera  dans  des  liaiions  encore 
plus  étroites  en  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  vien- 
ne à  mourir.  Nous  avons  dé)a  commencé  d'en 
parler  de  nous-mêmes  ,  &  je  trouve  de  la  dif- 
poiition  à  prendre  de  bonnes  mefures.  Mais  ce 
fera  toute  autre  chofe  quand  il  fe  fcntira  oblige 
à  VôtreMajefté,  comme  il  le  fera  fî  cette  atfai- 
re  réùffit  félon  fes  fouhaits. 

Vôtre  Majefté  m'excufera  ,  s'il  lui  plaît,  fî 
je  lui  mande  mes  fentimens  trop  libranentî 
mais  ]e  crois  qu'elle  doit  rompre  toutes  les  me- 
fures  des  Efpagnols  en  finiflant  cette  affaire ,  & 
après  cela  elle  n'aura  plus  nulle  peine  en  ce 
Pais ,  leurs  artifices  feront  connus ,  &  leur  ca- 
bale fera  diflipée. 

Tsme  I.  C  Tou- 
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Toutes  les  autres  afifaires  dont  Vôtre  Ma'e^ 
fté  m*a  chargé  font  remifes  à  cette  Affemblée. 
Je  ne  laifle  pas  de  difpoler  les  efprits  des  Com- 
miffaires  autant  qu'il  m'eft  poffible  à  nous  être 
favorables ,  &  j 'en  efpére  bon  fuccès  cette  pre- 
mière difficulté  étant  levée. 

Meffieurs  les  Commifl'aires  m'ont  donné  par 
écrit  les  raifons  qu'ils  m'ont  alléguées  dans  nô- 
tre conférence.  Je  les  envoyé  à  Votre  Maiefté. 
C'eft  la  réponfe  qu'ils  m'ont  faite  au  Mémoi- 
re que  je  leur  avois  donné ,  où  les  raifons  por- 
tées dans  les  dépêches  de  Vôtre  Majefte  étoient 
expliquées.  Monfieur  le  Prince  de  Tarente  a 
fgû  l'ordre  que  j'ai  reçu  de  Vôtre  Majefté  en 
faveur  de  Meffieurs  les  Princes  de  Nalfaujdont 
il  a  été  fort  touché  j  fa  Maifon  ayant  toujours 
précédé  la  leur  chez  tous  les  Princes  d'Alle- 
magne. Il  m'a  prié  d'envoyer  ce  Mémoire  à 
Vôtre  Majefté,  qui  juftifie  la  propofîtion  de  fa 
pretenlîon,  &  je  dois  lui  rendre  cette  juftice 
qu'on  ne  peut  pas  agir  avec  plus  de  zélé  &  d'af- 
feûion  qu'il  fait  près  de  fes  amis  pour  les  in- 
térêts de  Vôtre  Majefté  &  qui  font  en  grand 
iwmbre  dans  la  Province  de  Hollande. 

Je  fupplie  très-humblement  Vôtre  Majefté  de 
aie  faire  l'honneur  de  croire  que  je  fuis  três-ye- 
ïitâblement. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  â'EJtrûàes, 

Le  \6,  Février  1665. 

Près  avoir  meurement  confîderé  tout  ce  que 
vous  me  mandez  fur  les  deux  points  del'é- 
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cliange  des  Ratifications  &  de  la  garantie  de 
Dunkerque ,  &  pefc  d'une  part  la  neceflité  in- 
dilpenl'able  où  )e  fuis  de  faire  marcher  ces  deux 
affaires  d'un  pas  égal  pour  ne  laifler  pas  la  der- 
nière incertaine  ,  t'tanr  de  l'importance  qut 
vous  voyez  ,  &  d'autre  coté  la  mauvaife  difpo- 
lition  que  ette  dans  les  el'prits  le  retardement 
dudit  échange  ,  j'ai  trouvé  un  expédient  où  il 
me  femble  que  chaccn  pourra  trouver  égale- 
ment fatisfattion  &  fa  feureté.  Je  l'ai  fait 
coucher  dans  un  Ecrit  que  j'ai  )ugéa  propos  da 
faire  porter  par  Lionne  de  ma  part  àl'Ambaf- 
fadeur  Boreel,  &  jevous  en  addrefle  en  même 
tems  une  copie ,  afin  que  vous  parliez  de  de-là 
dans  la  même  conformité.  La  pièce  eft  fi  clai- 
re &  contient  des  raifons  fi  palpables  qu'il  eft 
fuperflu  d'y  faire  aucun  commentaire  pour  en 
appuyer  l'équité.  Et  à  dire  vrai ,  fi  les  Etats 
rejettoient  cet  expédient,  j'aurois  occafion  d© 
foupçonner  que  leur  intention  n'eft  pas  nette  & 
bien  fincére  fur  la  garantie  de  Dunkerque,  & 
par  confequent  d'autant  plus  de  fujet  de  ne 
point  pafler  à  l'Afte  de  l'Échange  des  Ratifica- 
tions que  quand  lefdits  Etats  me  donneront  cet- 
te garantie  en  la  forme  que  je  la  dois  defirer, 
c'eft-à-dire ,  non  feulement  du  Traité ,  lirais  de 
la  Place  même  autant  qu'il  durera. 
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MEMOIRE 

Donné  au  nom  de  Sa  Majefté ,  par  Mon- 
fîeur  de  Lionne  ,  à  Moniîeur  PAmbaf-. 
fadeur  Boreel  ,  à  Paris  le  16.  Février 
1663.  ,  concernant  la  Ratification  du 
Traité  de  Paris  du  27.  Avril  1662.  & 
de  la  Garantie  de  Dunkerque  ,  dont 
la  Copie  fût  envoyée  à  Monfieur  le 
Comte  d'Efirades. 

LE  Roi  »''a  pas  moins  de  defir  que  Meffîcars 
les  Etats  témoignent  avoir  de  pajjion  ,  que 
Rechange  des  Ratifications  du  Traité  qtCils  ont 
fait  avec  Sa  Majejlé  s'exécute  fans  plus  de  de- 
■lai. 

Lefdits  Seigneurs  Etats  favent  que  depuis  la  coa- 
cîufion  du  Traité  de  Diinkerqua  qui  donna  lieu  é^ 
droit  à  Sa  Majcfié  de  demander ,  que  cette  nouvelle 
equifttion  fut  comprife  dans  la  guarantie,  puis  que 
hs  Ratifications  Jie  fe  trouvoient  pas  encore  échan- 
gées ,  Sa  Majefié  «'//  point  été  en  demeure ,  Ù^  que 
s^ilya  eu  depuis  cela  du  retardeinent  en  cette  ajfai- 
Te ,  elle  ne  procède  que  des  propres  confiitutions  de 
l'Etat  des  Provinces-Unies  ,  qui  ne  leur  permettent 
pas  d'aller  plus  vite. 

Lefdits  Seigneurs  Etats  favetit  aufft  les  raifons  in- 
dfpenfahles  qui  obligent  Sa  Majcfié  à  defirer  que  les 
Provinces-Unies  s''obligent  auffi-hien  à  la  guarantie 
de laPlace  de  Dunkcirque,  comme  de  toutes  les  au- 
tres j  qui  lui  appartiennent  :  car  ce  fer  oit  tnontrer 
aux  aggreffeurs  la  porte  <i^  V endroit  par  ou  ils  pour- 
roient  attarjuer  la  France  3  fans  que  lefdits  Seigneurs 

Etats 
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Etats  fe  tronvajfcnt  engagez  à  l'affi/ler  :  (Ù^  kfd'tts 
Seigneurs  Etats  peuvent  conjidérer  avec  leur  prudence 
Ù'  leur  équité  ordinaire  s' il  J'eroit  jujîe  que  le  Roi  fut 
lié  sj^  obligé  à  devoir  rompre  pour  eux  contre  tout 
aggreiîeurs  ,  Ù'  que  Ljdits  Seigneurs  Etats  ne  Jè- 
roient  pas  obligez  de  rompre  pour  la  France  ,  contre 
ceux ,  qui  voudroient  attaquer  Sa  Majejlé  fous  pré' 
texte  de  Dunkerque. 

Cependafit  pour  faire  voir  avec  quelle  fincerité  Sa 
Majejlé  procède  en  toute  cette  affaire  ,  elle  déclare 
quelle  efl  prête  défaire  /'échange  des  ratifications 
fans  délai ,  pourvu  qu^au  même  tems  le  Sieur  Am- 
hajfadeur  Boieel  lui  remette  une  déclaration  defdits 
Seigneurs  Etats  par  laquelle  ils  confentent  que  cet 
échange  s'efitendra  non  faite  &•  comme  non  adve- 
nue ,  en  cas  que  dans  trois  mois  de  tems ,  à  compter 
de  ce  jour-là,  les  Provinces-Unies  n'ayentpas  ordon- 
né ,  que  non  feulement  le  Traité  de  /'aquifîtion  de 
Dunkerque  j  (  ce  quiferoit  captieux  ^  fujet  a  di- 
verfes  interprétations ,  )  mais  la  place  même  de 
Dimkerque  y^ra  guarantie  au  Roi  par  lefdits  Sei- 
gneurs Etats  pendant  toute  la  durée  dudit  Traité  y 
contre  tous  aggrejfears  indijîindement ,  comme  é^ 
en  la  même  manière  que  toutes  les  autres  places  de 
fon  Royaume  é^  conquêtes ,  dont  la  guarantie  ejl  déjà 
comprife  dans  ledit  Traité. 

Lejdits  Seigneurs  Etats  jugeront  cependant  par  la 
qualité  c^  la  fincerité  de  cette  offre  ,  s'il  y  a  le  moin- 
dre fondemenc  aux  foupçons  qu'on  peut  avoir  pris  de 
delà  ,  que  Sa  Majejlé  ne  dijf'ere  cet  échange  des  Ra- 
tifications ,  que  pour  attendre  la  conchifion  de  quel- 
que nouveau  Traité  ,  qu'il  ait  encore  dejjein  défaire 
comprendre  dans  la  même  guarantie. 

Quant  au  Mémoire  de  plaintes  fur  quelques  points 
dudit  Traité  qui  a  été  remis  depuis  peu  à  PAmb  a  (fa- 
deur du  Roi  par  les  Députez  defdits  Seigneurs  Etat  s  y 
C  i  Sa 
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Z0  Majejîé  y  a  donné  tel  ordre  par  avance  de  fin 
propre  mouvement  ,  awft  qu'ils  l'apprendront  plue 
farticuliéretnent  de  la  vive  voix  dudit  Sieur  Amhafi 
fadeur  ,  qu'elle  je  p'oviet  que  lefdits  Seigneurs  Etats 
recormoîtront  en  ce  rencontre ,  comme  en  toute  autre, 
que  Sa  M/ijeJfé  n'a  rien  plus  à  cœur,  ^ue  leurs  in- 
térêts ,  leur  fatisfaâion ,  une  Jincere  union  &  étroi- 
te amitié  &  liailbn ,  avec  leur  Etat  ^  fidgl  fc- 
€9mptijp:7thnt  de  tout  ce  qu'elle  promet. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Efirades  au  Rot. 

Le  11.  Février  i66^, 

JE  fus  voir  Monfieur  le  Penfionnaire  &  lui 
donnai  avis  de  toutes  les  diligences  qui  fe 
faifoient  pour  empêcher  que  Vôtre  Maieftc 
n'eût  fatisfadion  fur  la  propofitionque  )'ai  fai- 
te à  MefTieurs  les  Etats  de  faire  un  échange  des 
Ratifications  des  deux  Traitez  tout  enfemble, 
&en  même  temsj  C^ue  j'eftimois  que  les  aflii- 
rances  que  je  leur  avois  données  de  la  part  de 
Vôtre  Majefté  ,  que  nul  autre  Traité  nouveau 
ne  retarderoit  point  lefdits  échanges  ,  les  de- 
voit  fatisfaire ,  &  que  Vôtre  Majefté  avoit  en- 
core fait  plus,  ayant  fait  donner  un  Arrêt  pour 
mettre  les  Sujets  de  Mefîreurs  les  Etats  en  pof- 
feflîon  de  la  diminution  des  50.  f.  pour  tonneau 
fuivant  qu'il  eft  porté  dans  le  Traité,  à  quoi 
elle  n'étoit  pas  obligée  qu'après  l'échange  des 
Ratifications,  qu'elle  auroit  grand  fujet  de  fe 
plaindre  ,  fi  après  toutes  ces  avances  &  ces 
marques  dé  fa  bonne  foi  &  fincerité,  Meflîeurs 
lés  Eta3S  ne  pafîbienc  par  delTus  une  formalité 
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1(111  n'eft  rien  à  l'cgard  de  la  confcquence  qu« 
Vôtre  Maiellé  pourra  tirer  de  leur  procédé  qui 
montre  peu  d'aflection  &  de  confideration  pour 
cllj.     Il   me  repondit  qu'il  étoit  plus  intéreflfé 
dans  cette  affaire  que  perfonne ,  ainfi  qu'il  me 
i'avoit  tait  entendre  l'ordinaire  palîe,     Que  Sa 
Majeflé   s'opiniacroit   à   vouloir  que  les   deux 
échanges  fe  fiflent  à  la  fois  ,  il  étoit  neceflaire 
que  lui  de  l'on  côté  &  moi  du  mien  travaillaf- 
fions  dès  à  prefent  à  gagner  autant  de  Depuisz 
des  Villes  de  Hollande  qu'il  fe  pourra,  &  ba- 
zarder la  délibération  qui  ie  prendra  dansl'Af- 
femblée  dont  le  fucces  i'era  fort  douteux  ,  vii 
l'apprehenfion  que  ces  Peuples  ont  de  rentrer  en 
guerre  par  la  garantie  de  Dunkerque ,  ce  que  les 
Miniftres  d'Efpagne  leur  ont  infîntîé  fortement 
depuis  que  cette  contellation  dure,  &qui  aug- 
mentera fi  on  ne  la  diminue  bien-tôt.     Ils  font 
voir  par  leiu-s  intérêts  propres  du  Commerce 
l'avantage  de  cette  Ligue  &  Union  propoféa 
des  dîx-fept  Provinces,  &  pour  marquer  mieux 
leur  fureté ,  ils  ont  donné  un  détail  d'un  fonds 
pour   entretenir   50000.    hommes  de  pied   & 
10000.  chevaux  à  ne  lever  que  les  Droits  qui  fe 
lèvent  dans  les  dix-fept  Provinces ,  voulant  les 
engager  par  un  Traité  que  toutes  les  Troupes 
feront  obligées  de  s*unir  en  cas  d'attaque  faite, 
ou  déclaration  de  guerre  contre  l'une  des  dix- 
fept  Provinces  ,  &  leur  faire  connoitre  qu'ils 
n'ont  rien  à  craindre  ayant  des  forces  ii  confide- 
rables  tous  enfemble  ;  que  tout  ce  qu'il  avoit  pà 
faire  avoit  été  de  dire  à  ceux  qu'il  avoir  trou- 
vé les  plus  portez  à  cette  Ligue  qu'il  feroit  af- 
fez  à  tems  d'en  parler  lors  qu'ils  feroient  aflfu- 
rez  de  l'intention  de  Vôtre  Majefté  par  fa  ré- 
ponfe  aux  raifons  que  Meflîeurs  les  Etats  m'a- 
C  4  voient 
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voient  données  par  écrit,  &  qu'en  cas  de  refus 
defdits  Echanges  on  delibereroiï;  dans  rAlTem- 
ble'e  de  Hollande  ce  qui  feroit  de  plus  avanta- 
geux à  l'Etat. 

Il  m'a  où  ta  qu'il  n'étoit  pas  d'avis  d'hazar- 
der  cette  deliDeratiou  ,  mais  que  fî  Vôtre  Ma- 
jeité  vouloit  agréer  les  échanges  des  Ratifica- 
tions de  Paris ,  &  fe  confier  en  lui  pour  la  ga- 
rantie de  Dunkerque,  il  fe  feroit  tort  de  la  fai- 
re palier  à  la  l'atisfadion  de  Vôtre  Ma'efté  quand 
il  auroit  de  quoi  détruire  toutes  les  raifons  arti- 
ficieufes  dont  on  fe  fert  pour  donner  de  l'ombra- 
ge &  de  la  méfiance  à  cet  Etat  de  la  grande 
puiflance  de  Vôtre  Majefté  &  de  fa  lînceriré  fur 
l'inexécution  du  Traité  ,  &  que  l'on  romproit 
en  même  tems  toutes  les  mefures  des  caDales 
d'Efpagne  pour  cette  prétendue  Ligue  qu'il  fe 
feroit  auffi  fort  de  détruire. 

Cependant  comme  l'AlTemblée  de  Hollande 
eft  convoquée  le  27.  de  ce  mois ,  &  qu'il  n'y  a 
que  peu  de  tems  pour  agir  parmi  tant  de  têtes  , 
je  propofai  à  Monfieur  de  Wit  (  après  l'avoir 
remercié  des  bons  fentimens  oii  je  le  voyois  pour 
les  intérêts  de  Vôtre  Majefté  )  d'aller  lui-mê- 
me à  Amfterdam  &  dans  les  Villes  pour  faire 
nommer  des  Députez  dont  il  puilTe  difpofer  ,  & 
qu'étant  à  Amfterdam  (  &  dans  les  mêmes 
pour  faire  nommer  )  il  pourroit  envx)yer  en 
Northollande  pour  le  même  deflein  ,  ayant  vii 
pratiquer  la  même  chofe  à  feu  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  ,  lors  qu'il  y  avoir  quelque 
refolutio^j  douteufe  à  prendre.  Il  a  trouvé  cet- 
te ouvert  ure  bonnes  nnais  il  a  defiré  qu'au  mê- 
me tems  je  m'affurafle  des  voix  de  mes  amis  , 
&  particulièrement  de  ceux  de  Rotterdam  &  de 
Leyde. 

Il 
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11  cft  parti  le  17.  de  ce  mois  fous  prétexte 
d'aller  tenir  l'enfant  d'un  de  fes  parens  à  Am- 
fterdam.  Il  m'a  e'crit  un  billet  du  19.,  oii  il 
me  marv^ue  qu'il  a  trouve  les  eiprits  tort  alté- 
rez ,  mais  qu'il  eipere  que  fon  voyage  ne  fera 
pas  inutile  ;  qu'il  a  jugé  à  propos  d'envoyer 
Monfieur  de  Groot  Peniionnaite  d'Amfterdam 
dans  les  Villes  de  NorthoUande  pour  le  même 
fujet  comme  un  homme  affuré  &  d'efprit,  & 
propre  à  les  difpofer  à  ce  qu'il  defire.  Qu'il  at- 
tendra fon  retour  à  Amlterdam  ,  &  qu'il  ne 
croit  pas  pouvoir  être  à  la  Haye  que  le  25.  de 
ce  mois  ;  Qu'il  demeure  toujours  ferme  à  croi- 
re que  le  plus  grand  intérêt  de  Votre  Majefté 
feroit  de  rompre  toutes  les  cabales  en  faifant 
l'échange  des  Ratifications  du  Traité  de  Paris, 
&  n'hazarder  pas  ce  qui  arrivera  par  une  déli- 
bération de  r  Affemblée  de  Hollande. 

Je  travaille  de  mon  côté  à  m'affurer  autant 
de  Députez  des  Villes  que  je  pourrai,  &  par- 
ticulièrement de  celles  de  Rotterdam  &  de  Ley- 
den  que  Monfieur  de  Wit  m'a  recommandé  , 
&  je  croi  qu'il  fera  fatisfait  des  engagemens 
qu'ils  ont  pris  avec  moi. 

Richard  prefle  fort  le  Bourguemaîtrede  Rot- 
terdam, dont  le  fils  a  la  principale  charge  dans 
l'Amirauté  d'envoyer  en  diligence  un  Yacht  à 
Anvers  pour  conduire  Dom  Elleven  de  Gamar- 
re  à  la  Haye.  Je  l'ai  prié  d'apporter  du  délai 
au  départ  du  Yacht  fous  prétexte  des  glaces  oii 
quelques  autres  ,  afin  d'avoir  le  tems  de  ga- 
gner du  monde  le  plus  que  nous  pourrons  avant 
fon  arrivée. 

Ayant  communiqué  au  Sieur  de  Wit  ce  que 

j'avois  fçù  du  voyage  de  Milet  en  Angleterre  , 

il  m'a  dit  que  Madame  la  PrinceiTe  Douairière 
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Je  lui  avoir  celé  ,  &  qu'au  même  tems  elle  avoit 
chargé  Friquet  de  négocier  auprès  de  lui  un 
conrentemenc  pour  faire  reprendre  l'Avocat  da 
Prince  à  MelBeurs  les  Èrats,  &  que  ladite 
Douairière  y  donneroit  les  mains.  Ledit  Sieur 
de  Wit  lui  a  répondu  ,  que  puifqu'on  la  leur 
avoit  ôté  ,  il  ne  conleilleroit  point  Meflieurs  les 
Etats  de  la  reprendre. 

J'eftimai  lui  devoir  dire  que  j'étois  d'un  au- 
tre fentiment  que  le  flen  ,  que  je  croyois  qu'il 
devoit  y  entendre ,  mais  y  ajouter  des  condi- 
tions plus  fortes  j  c'eft-à-dire  ,  que  Meflieurs 
les  Etats  n'euUent  pas  feulement  l'éducation  , 
mais  la  tutele  &  la  conduite  de  tout  le  bien ,  & 
que  lui  Sieur  de  Wit  fut  choifi  par  l'Etat  pour 
«tre  le  Chef  de  l'éducation,  &  qu'il  mît  des 
perfonnes  fous  lui  qui  lui  rendiilent  compte  de 
toutes  les  a(5tions  &  fentimens  du  jeune  Prince, 
qu'il  l'éleveroit  dans  les  maximes  de  cet  Etat 
&  le  rendroit  capable  de  le  bien  fervir  un  jour, 
que  les  bonnes  inclinations  qui  paroiflent  en  cet 
enfant  feroient  fortifiées  par  fes  bons  confeils  & 
avis  ,    &    les    mauvaifes   itripreilions    que  la 
Douairière  lui  pourroit    donner  ,  détournéeç, 
le  tout  par  fes  foins  &  fa  prudence ,  &  que  ce 
Prince  ayant  l'âge  de  diftindion  lui  auroit  la 
dernière  obligation  de  l'avoir  retiré  du  précipi- 
ce où  il  alloit  tomber  par  le  mauvais  état  de  fes 
affaires  ,  &  en  feroir  fon  ami  &  fon  prorec^ 
teur. 

Qiie  j'y  ajoutois  une  confîderation  très-forte, 
à  laquelle  je  lui  avoùois  que  Votre  Ma)eftç 
prendroit  intérêt  ,  qui  eft  de  la  fureté  qu'elle 
trouveroit  en  ce  Prince  lors  qu'il  feroit  grand 
d'une  éducation  qui  ne  lui  donneroit  nul  foupr 
foo  4^1^  k  iiaifQii  Si»' die  a  à  prefeat  avec  Me£. 
"  iîeuïs 
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fieiirs  les  Etats ,  &  rdtimc  particulière  qu'elle 
fait  de  la  pcrlonnc  ,  n.i  doutant  pas  qu'il  ne  lui 
perluade  toujours  &  ne  lui  inlpire  les  fentimens 
d'ctre  plus  attaché  à  la  France  qu'à  l'Angle- 
terre, que  lui-mtme  y  trouvera  plus  de  furetez, 
tant  pour  l'Etat  que  pour  Ton  particulier. 

Il  me  remercia  fort  de  cette  ouverture  ,  & 
me  dit  qu'il  agiroit  conforméinent  à  cela  à  fon 
retour  d'Amllerdam  ,  &  m'avoiia  que  fa  con- 
fiance &■  fa  fureté  étoient  en  l'amitié  de  Votre 
Majelté  ,  qu'il  n'en  prendroit  jamais  à  celle  du 
Koi  d'Angleterre  quoi  qu'il  lui  en  donnât  de- 
puis deux  mois  toutes  les  marques  imaginables» 
Je  remarquai  que  ce  diiœurs  lui  avoir  fort  plu. 
Il  me  parut  auflTi  dans  la  fuite  de  nôtre  conver- 
fation  qu'il  ne  feroit  pas  bien  aife  que  Votre 
•Majelté  fit  aucune  liaifon  avec  l'Elefteur  de 
Brandebourg ,  &  il  eft  perfuadé  que  cela  ralenr* 
tira  fort  l'affection  de  tous  les  Princes  de  la  Li- 
gue du  Rhin.  Il  m'en  parla  fur  ce  qu'il  a  fçû 
que  le  Baron  de  Bloemendael  a  paOTé  a  Bruxel- 
les, &  qu'il  va  trouver  Votre  Majeilé  de  la  parc 
de  l' Electeur. 

J'avois  déjà  commencé  cette  Lettre  fur  tou- 
tes les  conférences  que  j'avois  eues  avec  Mon- 
fieur  de  Wit ,  lors  que  j'ai  reçu  la  dépêche  quç 
Vôtre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrive 
du  i6,  de  ce  mois.  Sur  laquelle  je  lui  dirai 
que  MeiTieurs  les  Etats  ayant  reçu  par  JMoiir 
fieur  Boreel  le  Mémoire  que  Vôtre  Majefté  lui 
X  fait  donner  par  Monueur  de  Lionne  &  donc 
j'ai  reçu  copie  ,  ils  n'ont  point  opiné  defius  à 
càufe  de  l'abfence  de  Monfieur  de  Wit,  ain^fi 
je  ne  puis  rien  mander  de  pofitif  là-deifus.  Je 
tiendrai  mon  Meirjoire  tout  prêt  pour  le  prefen- 
ter  à  Meilleurs  les  Etats  dès  qu'il  fçjra  de  retour 
C  6  Â'Aai- 
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d'Amfterdam  ;  mais  j'aifçu  par  quelqu'un  de 
mes  amis ,  que  Meffieurs  les  Etats  n'ont  pas  de 
pouvoir  de  donner  cet  Ecrit  que  Vôtre  Maje- 
fté  demanda ,  &  qu'il  faudra  de  nouveau  raf- 
fembler  toutes  les  Provinces  pour  avoir  ce  con- 
fentement ,  ce  qui  donnera  encore  du  tems  & 
de  nouveaux  artifices  pour  retarder  la  conclu- 
fion.  Au  lieu  que  fi  Votre  Majefté  vouloit  en 
la  conRderation  feule  du  Sieur  de  Wit  faire  les 
échanges  des  Ratifications  en  difant  a  l'Ambaf- 
fadeur  qu'elle  ne  le  fait  qu'à  condition  que  dans 
trois  mois  Meflieurs  les  États  lui  donneront  la 

Î garantie  de  la  Place  de  Dunkerque  ,  &  que  je 
eur  fignifiafl'e  de  deçà  la  mêmechofe  j  il  me 
femble  qaeVôtre  Majelté  feroit  en  même  droit 
de  n'éxecuter  pas  le  Traité  fi  de  leur  part  ils  ne 
fatisfaifoient  à  ladite  garantie  dans  les  trois- 
mois  ,  îk  cela  abregeroit  beaucoup  les  affaires , 
obligeroit  Monfieur  de  Wic  lui  faifant  valoir  ce 
relâchement  en  fa  feule  conlideration,  &  éta- 
bliroit  le  crédit  de  Votre  Maiefté  en  ce  pais 
d'une  manière  que  jamais  Henri  IV.  ne  l'a  eu 
plus  grand.  Ce  que  j'avance  à  Votre  Maj^é 
eft  avec  connoiflance  de  caufe  ,  &  elle  ne  doit 
pas  douter  qu'elle  n'ait  fatisfadtion  pour  la  ga- 
rantie ds  Dunkerque  i  car  après  les  engage- 
mens  que  Monfieur  de  Wit  a  pris  avec  moi 
ayant  levé  la  diflicuké  de  l'échange  des  Ratifi- 
cations il  elt  aifuré  de  tout  le  refte. 

Je  ne  laiderai  pas  de  travailler  auprès  de  mes 
amis  en  attendant  l'arrivée  du  Sieur  de  Wit 
pour  les  difpofer  à  paffer  la  condition  de  la  ga- 
rantie de  Dunkerque  en  la  forme  que  Vôtre 
Majefté  me  l'a  envoyée.  L'ordinaire  prochain 
je  lui  pourrai  rendre  un  compte  plus  exa^  que 
par  celui-ci. 

Je 
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Je  lui  ai  dcja  fait  l^j'avoir  comme  artificicufe- 
ment  que  Richard  m 'avoir  fait  naître  un  Ibup- 
çon  iur  la  forme  de  la  garantie  de  Dunkerque  , 
comme  lî  Meilleurs  les  Etats  n'entendoient  ga- 
rantir que  le  Traite'  &  non  la  Place.  Mais  ce- 
la a  été  éclairci ,  &  Monlîeur  de  Wit  a  afluré 
que  le  garantUFant  comme  l'Adle  de  la  Hollan- 
de porte  j  il  y  a  fureté  entière ,  &  qu'il  n'y  a 
rien  à  craindre,  mais  qu'il  faut  éviter  les  ibup- 
çons  dans  les  efprits  des  Communautez.  Quand 
Votre Majefté  confiderera  l'avantage  qu'elTe  re<- 
cevra  de  rompre  tout  d'un  coup  les  mefures  que 
les  Efpagnols  ont  prifes  &  qu'ils  ménagent  avec 
tant  d'adreffe  pour  éloigner  l'intelligence  &  la 
bonne  union  entre  Votre  Majefté  &  cet  Etat, 
Elle  trouvera,  je  m'affure  ,  qu'elle  aura  beau- 
coup gagne ,  car  après  cela  nous  n'aurions  plus 
rien  de  difficile. 

LETTRE 

Vu  Roi  au  Comte  d'EJirades, 

Le  23.  Février  1663. 

AU  refte  de  quelque  part ,  ou  de  Friquet  ou. 
de  quelqu'un  desEiats  que  Toit  venu  le  dif-, 
cours  que  vous  m'avez  mandé  que  les  Provin- 
ces-Unies ne  croiroient  pas  être  engagées  en  ga- 
rantifTant  Amplement  le  Traité  de  Dunkerque  à 
garantir,  la  Claje  contre  le  Roi  d'Efpagne, 
mais  feulement  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  il 
fuffit  que  ce  raifonnement  ait  été  fait  pour  m'o- 
bliger  a  ne  me  contenter  de  rien  qui  ne  foit  fort 
clair  ,  &  nullement  fujet  à  différentes  interprète 
tations.  Et  je  me  fijis  étonné, qu'en  cela  voiiS; 
C  7  croyez' 
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croyez  maintenant  avoir  donné  dans  un  pieg« 
que  vous  avoit  tendu  Friquet ,  car  préfuppofé 
que  lui-même  feul  en  eût  parlé  à  deflein  û'em- 
bralfer  l'échanga  des  ratifications ,  il  n'en  eft 
pas  moins  important  déclaircir  la  chofe  ,  autre- 
ment je  donnerois  moi-même  bien  véritablement 
dans  un  autre  pic'ge ,  quoi  que  puifle  dire  au 
contraire  le  Bourguemaitre  de  Rotterdam  tout 
bi;n  intentionné  qu'il  eft  ,  &  vous  voyez  vous 
même  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a  dit  franche- 
ment, qu'il  fe  faut  bien  garder  de  tirer  cet  éclair- 
cilTem°nt,  parce  que  dès  le  moment ,  dit-il ,  que 
cela  f;roit  proporé5toutes  les  Provinces  y  feroient 
contraires  par  la  penfée  qu'elles  auroient  que  ce 
ferolt  entrer  en  rupture  avec  l'Efpagne.  Ce  n'eft 
donc  pas  leur  intention  deme garantir  Dunkerque 
effedti  vcment  lî  l'Efpagne  m'attaquoit  en  prenant 
le  prétexte  de  cette  acquifition  que  j'ai  faite. 

Je  ne  voi  pas  cependant  fur  quel  fondement 
le  Sieur  de  Wit  vous  a  pu  dire  que  l'on  com- 
mencoit  à  appréhender  de  de-là  que  je  n'enga- 
geaUe  dans  peu  de  tems  les  Etats  à  une  guerre 
contre  le  Roi  d'Efpagne.  Ils  fçavent  aflez  que 
quand  m(mc  le  Traité  fera  ratifie  notre  Allian- 
ce ne  fera  que  défenfive  ,  ce  que  fi  je  fuis  l'ag- 
greffeur  dans  une  guerre  ils  ns  feront  pas  obligez 
de  fuivre  mon  exemple  ni  de  rompre  ,  mais  n  je 
fuis  attaqtié  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
même  de  Dunkerque  ,  j'ai  grand  intérêt  d'être 
afluré  que  les  Etats  n'auront  point  d'occafion  de 
s'empêcher  de  faire  ce  à  quoi  le  Traité  les  obli- 
ge ,  ainfi  à  proprement  parler  il  ne  peut  jamais 
dépendre  de  moi  d'engager  lefdits  Etats  dans 
une  guerre  quelques  volonté  que  j'en  euflc,  mais 
du  Roi  d'Efpagne  feul  ,  ou  de  quelque  autre' 
aggrefleur  qui  voudra  m'attaquer.  ' 


dn  Comte  i'Efirades,  65 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlraâes  au  Roi. 

Le  I.  Mars  1655. 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majefté  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  du  23.  de  l'autre 
mois.  Suivant  l'ordre  qu'elle  me  donna 
par  celle  du  16.  Je  préientai  Samedi  dernier  ua 
Mémoire  à  Meilleurs  les  Etats ,  pour  accompa- 
gner le  Duplicat  de  la  Déclaration  que  Votre 
Majerté  a  fait  mettre  entre  les  mains  de  leur 
Ambalfadeur  au  fujet  do  l'échange  des  Ratifica- 
tions ,  &  de  la  garantie  de  Dunkerque.  J'y 
joignis  la  réponle  qu'il  a  plu  à  Vôtre  Majefté  de 
me  faire  fur  les  plaintes  que  Monfieur  de  Wic 
m'avoit  apportées  touchant  les  prétendues  con- 
traventions au  traite  ,  &  les  preHai  de  s'expli- 
quer fur  la  garantie  ,  puis  que  Votre  Majefté  fe 
aeclaroit  fi  favorablement  touchant  l'échange 
des  Ratifications.  Je  ne  croyois  pas  devoir  pré- 
fenrer  fî-tôt  ce  Mémoire  à  caufe  du  Voyage  que 
je  mandai  l'ordinaire  dernier  que  Mr.  de  Wic 
£toit  allé  faire  à  Amfterdam  ,  à  deflcin  princi- 
palement d'y  préparer  les  efprits  ,  môme  avec 
quelque  avantage  pour  le  fervice  de  Vôtre  Ma- 
jelfé  ,  pour  l' Alfcmblée  des  Erats  de  la  Provin- 
ce de  la  Hollande  dont  l'ouverture  fe  fit  avant 
hier  matin,  il  n'y  avoit  point  d'apparence  que 
les  Etats  priflfent  une  Refolution  dans  une  affaire 
de  cette  nature  en  l'abfence  de  ce  Miniftre  ,  âf 
j'avois  bien  prévu  que  la  Déclaration  de  Votre 
Majefté ,  ne  levéroit  pas  les  diâkiilcez  qui  fe 
rajcootrew  ici  ea  U  cpnftitutiaade  l'Etat.,  piû-» 
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tôt  qu'eft  la  difpofition  de  ces  Efprits  ,  laquelle 
eft  telle  qu'on  la  peut  defirer  au  dire  de  tous 
ceux  qui  ont  du  zélé  ,  &  de  l'affeftion  pour  le 
fervice  de  \''ôtre  Aïajefté,  étant  très-certain  que 
les  Députez   qui   compofent   l'AlTemblée   des 
Etats  Généraux  ,  n'ont  le  pouvoir  de  donner  les 
afliirances  que  Votre  Majeilé  demande  non  plus 
que  de  garantir  dés  à  prélent  la  place  ,  ni  même 
le  Traité  de  Dunkerque  fans  ordre  exprès  de 
leurs  Supérieurs.     Comme  en  effet  toute  l'Af- 
femblée  fut  fort  fatisfaite  ,  &  demeura  entière- 
ment perfuadée  de  la  iîncérité  des  intentions  de 
Votre  Majefté.     Mais  afin  de  n'excéder  point 
fon  devoir  elle  refolu  que  la  Déclaration  feroit 
envoj^ée  aux  Etats  des  Provinces  pour  y  être 
examinée  ,  afin  qu'après  cela  ils  s'expliquent  fur 
ce  fujet.     Tellement  que  l'efperance  que  l'on 
avoir  de  pouvoir  trouver  un  moyen  de  fatisfaire 
Votre  Majefté  à  l'égard  de  la  garantie  de  Dun- 
kerque,.&  de  contenter  en  quelque  façon  ,  Mef- 
fîeurs  les  Etats  pour  l'échange  des  Ratifications 
fe  trouve  plus  éloigné  que  jamais.     Ils  ne  dou- 
tent point  du  tout  de  la  fincérité  des  intentions 
de  Votre  Majefté  ,  &  de  leur  coté  ils  donnent 
toutes  les  aflfùrances  qui  font  capables  de  don- 
ner, &  néanmoins  ils  voyent  qu'elles  ne  peuvent 
pas  obliger  Votre  Majeilé  a  paffer  par  defTus 
certaines  formalitez  ,  qui  fuppofent  encore  à  la 
fatisfadion  commune  de  Vôtre  Majefté  &  de 
cet  Etat. 

Et  de  fait  Monfieur  de  Wit  étant  de  retour  de 
fon  voyage  me  vint  voir  devant  hier  ,  &  me  dit 
qu'il  étoit  bien  marri  d'apprendre  que  le  deflein 
qu'il  avoir  eu  de  fervir  Votre  Majefté  avoir  fî 
malréuffi  ,  que  ce  n'avoir  été  à  autre  intention 
qu'il  îivaic  fait  connoitre.  que  lion  feroit  bien  de 

ne 
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ne  demander  point  prcfcntcment  l'explication 
de  la  garantie  ,tant  par  ce  qu'il  croyoitque  Vô- 
tre Maiellc  fe  contenteroit  de  la  Relblution  des 
Etats  de  Hollande  à  caule  des  termes  qu'il  y 
avoit  fait  mettre  a  dcfleinj  qu'ils  prétendent  ga- 
rantir le  Traité  de  Dunkerque  ,  tout  ainfi  que 
s'il  avoit  été  fait  &  conclu  devant  le  Traité 
d'Alliance ,  &  comme  s'il  avoit  été  exprelîe- 
ment  compris  dans  la  garantie  générale  i  que 
pour  ce  qu'il  fçavoit  que  lors  que  Vôtre  Majefté 
demanderoit  après  l'échange  des  Rarifications 
une  explication   plus  particulière  ,   il  n'auroit 
point  eu  du  tout  de  difficulté  d'y  difpofer  les  ef- 
îprits ,  au  lieu  qua  préfentement  il  trouvera  des 
obftacles  qu'il  aura  peut-être  de  la  peine  à  vain- 
cre i  Qu'en  cela  il  avoit  crû  faire  le  fervice  de 
Vôtre  Majefté  en  faifant  avancer  une  affaire 
dont  la  longueur  eft  très-préjudiciable  aux  uns 
&  aux  autres  ,  parce  qu'elle  nourrit  les  Cabales 
qui  fe  font  ici  de  la  part  de  ceux  qui  n'aiment  ni 
la  France  ni  cet  Etat.     Ce  n'eft  pas  que  Mon- 
iieur  de  Wit  n'offre  de  faire  valoir  à  l'AfTemblée 
de  Meffieurs  les  Etats  de  Hollande  ,  &  ailleurs 
l'Arrêt  que  Vôtre  Majefté  a  fait  donner  en  font 
Confeil  le  26.  du  mois  pafTe ,  au  fujet  de  l'éxe- 
cution de  l'article  feparé  du  Traité ,  &  en  fai- 
sant remarquer  ce  procédé  fincére  ,  &  vraye- 
ment  Royal  de  tâcher  de  porter  les  Etats  de 
cette  Province  à  s'expliquer  fur  la  garantie  félon-'" 
l'intention  de  Vôtre  Majefté.   Il  ajouta  qu'après 
que  la  Refolution  en  aura  été  prife  par  les  Etats 
de  Hollande  ,  il  pourroit  peut-être  bien  tirer 
quelque  affùrance  verbale  pour  la  garantie  des 
Députez  des  autres  Provinces  ;  Mais  que  cela 
eft  fort  incertain  par   ce  qu'ils  craindront  de 
s'engager  à  cette  heure  que  les  Etats  de  la  plu- 
part 
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part  des  Provinces  font  fur  le  point  de  s'aflcm» 

bler. 

Pour  ce  qui  eft  des  Cabales  de  ceux  qui  font 
contraires  aux  inte'rèts  de  Votre  Majefté.  11  eft 
vrai  qu'elles  fe  remuent  plus  que  jamais.  Les 
avis  que  l'on  m'en  donne  de  tous  cotez  ,  &  que 
l'on  a  même  donne's  à  Monfieur  le  Chevalier  de 
Terlon  ,  pendant  h  peu  de  féjour  qu'il  a  fait  en 
cette  Ville  ,  confirment  que  les  Miniftres  de  la 
Maifon  d'Autriche  font  un  dernier  effort ,  pour 
tacher  de  faire  entrer  Meflieurs  les  Etats  dans  la 
prétendue  Ligue  avec  les  autres  Provinces  des 
Pais-bas,  par  l'ombrage  qu'ils  tachent  de  don- 
ner à  ces  Meffieurs  de  la  Grandeur  de  Votre 
Majefté  ,  &  de  la  dernière  foibleffe  de  l'Efpa- 
gne.  Jufques-là  qu'ils  publient  que  le  Roi  Ca- 
tholiqne  ,  n'étant  plus  en  état  de  défendre  ces 
Provmces ,  il  fera  contraint  de  les  laiffer  avec 
l'Infante  a  l'Empereur  &  à  fon  frère,  ou  bien 
les  expofer  à  la  oifcretion  de  la  France, ce  qu'ils 
feiu-nt  par  les  Villes  ,  &  en  ont  fait  entretenir 
ceux  qui  font  dans  les  Magiflratures ,  &  qui  font 
plus  fufceptibles  de  cette  croyance  que  de  ce 

2u*ils  difoient  il  n'y  a  pas  long  tems  de  la  Gran- 
eur  d'Efpagn,' ,  &  des  forces  qu'elle  peut  met- 
tre fur  pied  j  Comme  de  fait  ces  difcours  font  de 
fortes  impreifions  fur  les  efprits  de  ceux  qui  cro- 
yent  qm  toutes  les  puifTinces  voifines  doivent 
être  redoutables  à  leur  Etat.  Ils  fe  fervent  en- 
core d'une  int::ncion  qui  eft  auffî  danger eufe  que 
l'autre  ,  en  publiant  qu'ils  fercwit  des  Ports 
francs  à  Nieuport  &  Oftende  ,  non  point  à  def- 
fein  de  rendre  h  franchife  de  Dunkerque  inuti- 
le i  Mais  afin  que  ces  Villes  paffans  avec  les 
mêmes  avantages  fous  la  domination  de  Vôtre 
Maieilé  elles  ruinent  tout  le  Conyiaçrce  de  ce 

Pais, 
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Pais  ,  &  paiticulicremcnt  celui  de  Ticlande  , 
qui  eft  la  choie  ,  à  laquelle  on  cft  ici  le  plus  (tn.- 
liblc. 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  encore  repréferr- 
ter  à  Vôtre  Majerté  lur  ce  fujet ,  non  point  que 
je  veuille  m'ingcrer  de  lui  propofer  un  parti  à 
prendre ,  mais  afin  qu'ayant  fait  une  ferieufe 
réflexion  iur  ces  raifons ,  auffi-bien  que  fur  cel- 
les que  je  me  fuis  donné  l'honneur  de  lui  allé- 
guer dans  mes  précédentes  dépêches  ,  elle  déci- 
de .&  prenne  une  dernière  Refolution ,  en  ju- 
geant s'il  vaut  mieux  laifler  les  affaires  en  l'Etat 
qu'elles  font ,  &  donner  aux  Etats  des  Provin- 
ces le  tems  de  délibérer  fur  la  garantie  confor- 
mément aux  intentions  de  Vôtre  Majefté  ,  ou  fî 
elle  trouvera  plus  d'avantage  à  faire  faire  l'é- 
change des  Ratifications  préfsntement  en  faifant 
déclarer  à  ces  Meffieurs  par  vos  Miniftres  ,  tant 
à  Paris  qu'en  cette  Ville ,  qu'elle  en  ufe  ainfi  , 
par  ce  qu'elle  eft  perfuadée  que  les  intentions  de 
cet  Etat  font  bonnes  ,  &  parce  qu'elle  ne  doute 
pomt  que  les  efpérances  certaines  que  l'on  me 
donne  touchant  la  garantie  de  Dunkerque  ,  en 
la  manière  que  Vôtre  Majefté  defire  auront  leur 
eftet ,  puis  que  certainement  fans  cela  l'échange 
ne  fe  feroit  point.  Comme  de  fait  Vôtre  Ma- 
jefté la  tiendra  comme  non  faite  fi  Meflîeurs  les 
Etats  ne  garantifient  la  Place  de  Dunkerque  de 
la  même  façon  ,  que  tout3s  les  autres  Places 
qu'elle  pofledoit  lors  de  la  fignature  du  Traité. 

Quoi  que  Monfieur  de  U'it  m'ait  fait  connoi- 
tre  dans  cette  dernière  converfation  que  j'ai  eue 
avec  lui ,  que  cet  Etat  fera  bien  aife  que  Mon- 
iîeur  l'Electeur  de  Brandebourg  s'accommode 
avec  Vôtre  Majefté  enfuite  de  l'envoi  du  Baron 
de  Blosmendael  j  je  n'ai  pas  laillé  de  juger  par 
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celle  que  nous  eûmes  avant  fon  départ  pour  Am- 
fterdam  ,  &  par  celle-ci  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
réconciliation  entre  ledit  Eledeur  &  lui ,  & 
qu'il  fera  bien  aife  que  la  liaifon  ne  palFepas  juf- 
ques  à  prendre  lés  intérêts  contre  les  prétenfîons 
que  cet  Etat  a  d'ctre  payé  de  quelque  argent 
qu'il  lui  doit. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades ,  préfentée  à  Mef- 
iîcLirs  les  Etnts  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Païs-bas.  Le  25.  Février 
1663. 

LE  Comte  d^EJ}rade$  Amhaffadeur  extraordinai- 
re de  France  ,  a  ordre  exprès  du  Roi  fon  Maître 
de  faire  f  avoir  à  Vos  Seigneuries  ,  que  fur  les  bons 
Offices  qu  elles  ont  dcfiré  qu^U  rendit  auprès  de  Sa 
Majefé.  Elle  a  fait  mettre  entre  les  mains  de  Mon- 
fteur  P  Amhaffadeur  Boreel  un  Mémoire  contenant 
fes  dernières  intentions  au  fujet  de  Rechange  des  Ra- 
tifications du  dermcr  Traité  d'Alliance  ,  laquelle  Sa 
Majefté  offre  de  faire  faire  fréfentement& fans  délay  3 
pourvu  qu'en  même  tetns  ledit  Sieur  Ambajfadeur  re- 
mette àfadite  Majefté  une  Déclaration ,  par  laquelle 
Vos  Seigneuries  confentent  que  cette  échange  s'enten- 
dra comme  non  faite  é^  7ton  avenue  ,  en  cas  qut 
dans  trois  mois  de  tems ,  à  compter  de  ce  jour -là  , 
ces  Provinces  ti'ayent  pas  ordonné  que  nonfeulement 
le  Traité  de  Vacquiftîion  de  Dunkerque ,  mais  la 
Place  de  Dunkerque  même  fera  garentie  en  la  ma- 
nière exprimée  au  Mctnoire  mis  entre  les  mains  de 
Motifteur  V  Amhaffadeur  Boreel. 

Ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire  fousfigné  croit 
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gujjl  devoir  dire  à  Vos  Seigneuries  ,  que  fa  Mnjejié 
7ion  contente  d^ avoir  de  fan  mouvcmefit  (Ù^  par  ava»' 
ce  remédié  à  une  partie  des  plaintes  faites  fur  queU 
ques  points  du  Traité  d'Alliance ,  a  depuis  répondit  Jt 
favorablement  à  tous  les  Articles  de  plaintes  que  Vos 
Seigneuries  ont  fait  porter  audit  Ambajfadeiir  Ex- 
traordinaire par  Monnet»'  le  Confeillier  Petiftonnaire 
de  Wit  j  ainft  qu'elles  verront  par  la  Copie  cy-jointCy 
qti'elles  ne  peuvent  avoir  aucun fijet  de  douter  de  la 
bonne  foi  avec  laquelle  fa  Majejlé  prétend  exécuter 
le  Traité  en  tous  fes  points. 

Mais  comme  Sa  Majejlé  de  fin  côté  fait  de  fi  no- 
tables avances  pour  Pejchange  des  Ratifications^auffi 
efpere  elle  que  Vos  Seigneuries  du  leur  y  reconnoi- 
tront  la  fincerité  de  fes  intentions ,  é^  le  defir  quelle 
a  de  rendre  les  intérêts  de  fa  Couronne  é^  de  cet 
Etat  infcparables ,  (Ù^  qu'elles  y  répondront  parfai- 
tement,  en  garent ijfant  projnptement  é^  fans  répu- 
gnance une  Place ,  qui  pourroit  un  jour  fervir  de 
prétexte  pour  troubler  le  repos  de  toute  la  Chrétien- 
té, f  elle  n' et  oit  comprife  en  la  garent  ie  générale. 
Au  moins  Sa  Majejlé  ne  doute  point  que  Vos  Seigneu- 
ries ne  reçoivent  avec  joye  l'offre  qu'elle  leur  fait  de 
ratifier  préfntement  ,  pourvà  qu'elles  déclarent  eu 
même  te^ns  qu'elles  garantiront  la  Place  de  Dunker- 
que  dans  le  tcms  porté  par  le  Mémoire.  C'eft  fur- 
quoi  ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire  attend  avec 
impatience  une  Refolution  digne  de  la  haute  prudence 
de  Vos  Seigneuries  ,  laquelle  puijfe  donner  la  dernière 
perfeéîion  au  Traité  d'Alliance ,  afin  qu'il  en  puiiïè 
rendre  compte  au  Roi  fin  Maître  par  le  premier  or 
dinaire.  Donné  à  la  Haye  k  xxui.  jour  de  Fé- 
vrier 1663. 

D'ESTRADES. 
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REPONSE 

Au  Mémoire  donné  à  Monfieur  le  Comte 
d'Efirades ,  de  la  part  de  Mefîieurs  les 
Etats  des  Provinces-Unies,  fur  lefujet 
des  prétendues  contraventions  au  der- 
nier Traité  fait  entre  le  Roi  ôc  lefdits 
Etats. 

Sur  le  premier  Article. 

SA  Majefié  a  dotmé  depuis  peu  de  jours  arrêt  en 
fo7iCo}iJeil  pour  faire  joitïr  lesfujets  défaits  Etats 
du  contenu  en  P article  fcparé  dudit  Traité.  En  forte 
qn''à  r avenir  le  droit  de  cinquante  fols  pour  tonneau 
lie  fera  levé  qu""  une  fois  fur  le  Vaijfeaux  fartant  du 
Ports  de  France  à  chacun  voyage. 
Sur  le  fécond. 
Par  le  même  Atrèt  Sa  Majejlé  a  ordonné  que  ledit 
article  feparé  feroit  exécuté  pour  la  reduâion  de  cin- 
quante fols  à  vingt-cinq  fur  les  Navires  chargez  de 
Sel. 

Sur  le  troifiéme. 
Sa  Majejlé  donnera  fe s  ordres  fort  exprès  à  ce  que 
hs  fujets  defdits  Etats  fous  prétexte  du  mélange  des 
huiles  de  Baleine  avec  les  huiles  de  Lin  ,  de  Navette  , 
é^'de  Col  fat  y  ne  fient  vexez  ni  empêchez  en  l'apport 
de  ces  huiles  au  dedans  du  Royaume. 
Sur  le  quatrième. 
Sa  Majefié  fera  examiner  plus  particulièrement  les 
fermes  des  Privilèges  qui  ont  été  accordez  à  la  Com- 
pagnie du  Nord  ,  pour  fatisf aire  fur  ce  point  lefdits 
Sieurs  Etats.     Il fafjit  feulement  de  dire  que  le  pre- 
77iier  privilège  dont  il  efl  fait  mention  par  cet  Article 
étoit  accordé  en  1^57-  3  &  ne  devrait  finir  qu'en 
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LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d'Eft rades. 

Le  1.  Mars  \C6-i^. 

COmme  cette  difficulté  à  l'ex^iminer  de  près 
n'eft  qu'imaginaire,  j'ai  fujet  de  ne  la  con- 
fidérer  que  comme  un  pur  effet  de  l'habilité  &: 
de  l'adrefTe  du  Sieur  de  \Vit  ,  pour  faire  valoir 
davantage  la  chore  quand  il  l'aura  fait  réùflir. 
Car  tant  s'en  faut  que  je  puifie  ctre  perfuadé  que 
l'Affemblée  des  Etats  n'ait  pas  le  pouvoir  d'au- 
torifer  le  Sieur  Boreel  à  me  donner  une  pareille 
Déclaration  ,  que  je  ne  doute  pas  que  ledit  Bo- 
reel par  fon  feul  Caractère  deMiniftre  de  l'Etat, 
ne  peut  de  fon  Chef  me  la  donner  fans  aucun 
ordre.  En  voici  la  raifon  ;  Si  je  demandois  dès 
à  préfent  que  Boreel  me  gai'antît  Dunkerque  de 
la  part  de  l'Etat ,  je  croi  que  ni  lui  ni  l'Afifem- 
blée  des  Etats  à  la  Haye  n'en  ont  pas  le  pouvoir 
fans  une  précédente  délibération  ,  &  confente- 
ment  exprès  des  Provinces.  Mais  l'ouverture 
que  j'ai  faite  eft  bien  différente  :  J'offre  d'échan- 
ger les  Ratifications  à  condition  que  dans  trois 
ou  quatre  mois  de  tems ,  les  Provinces  déclare- 
ront que  la  Place  de  Dunkerque  eft  auffî-bien 
comprife  dans  la  garantie  que  toutes  les  autres 
que  je  poflede.  Et  cependant  afin  que  l'on  ne 
puifïe  fe  plaindre  ni  m'accufer  ,fi  les  Provinces 
n'y  confentoient  pas ,  que  j'euffe  manqué  à  ma 
parole  en  me  départant  du  Traité  ,  je  prétens 
que  l'on  me  donnera  un  écrit  qui  déclare  que 
l'échange  des  Ratifications  ne  s'eft  fait  qu'à 
condition  de  ladite  garantie.  Que  pourroient 
D  3  trou- 
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tl-oiiver  à  redire  à  cela  ,  les  Provinces  quand 
même  le  feul  Miniftre  l'auroit  fait  de  fon  CheF, 
fans  être  autorifé  par  l'Aflemblée  de  Meffieurs 
les  Etats  ?  N'eft-ce  pas  avoir  renvoyé  auxdites 
Provinces  toute  l'affaire  en  fon  entier  ?  Le  Mi- 
niftre,  à  plus  forte  raifon  l'Affemblée  des  Etats 
auroient-ils  ni  l'un  ni  l'autre  excédé  leur  ordre 
ou  leur  pouvoir  ,  quand  ils  auroient  rendu  les 
Piovinces  maitreffes  de  faire  ou  de  ne  faire  pas 
ce  qu'elles  jugeront  leur  convenir,  Qiiand  on 
les  auroit  mêmes  feules  en  Etat  ,  fans  que  je 
puiffe  plus  m'y  oppofer  de  rendre  le  Traité  va 
lide  ou  invalide  ,  quand  je  fuis  feul  lié ,  &  qu'el- 
les font  demeurées  libres  jufqu'à  leiur  dernière 
délibération. 

Ces  confidérations  font  fi  évidentes  &  fi  pal- 
pables j  comme  il  eft  vrai ,  qu'on  ne  me  puiffe 
obliger  à  échanger  les  Ratifications  fans  la  ga- 
rantie pure  &  fîmple  de  Dunkerque  ,  un  Mini- 
ftre non  feulement  ne  feroit  pas  digne  de  blâme 
d'avoir  profité  de  cette  occafion  de  m'engagcr 
fans  lier  fes  Maîtres  ,  mais  meriteroit  châtiment 
de  l'avoir  laifie  échapper  ,  dont  vous  pouvez 
tirer  la  conféquencc  ,fî  à  plus  forte  raifon  l'Af 
>  femblée  des  Etats  en  peut  donner  l'ordre  audit 
Miniftre.  De  tout  ce  que  deffus  j'ai  fujet  de  croi- 
re qu'au  même  rems  C[ue  cette  dépêche  vous  fe- 
ra rcmife,  j'en  recevrai  une  de  votre  part  qui 
m'apprendra  que  toute  cette  affaire  aura  déjà 
été  ajultée  avec  fatisfaclion  commune  par  l'ex- 
pédient que  j'ai  propofé  ,  ou  au  moins  qu'en- 
luite  des  diligences  que  vous ,  &  le  Sieur  de 
Wit  aurez  faites  on  fera  fur  le  point  d'en  faire 
la  délibération  dans  l'Affemblée  des  Etats  avec 
toute  efpérance  de  bon  fuccès.  Et  en  l'un  & 
en  l'autre  de  ces  deux  cas ,  il  faudra  que  vous 
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vous  en  tenie/-là  ,  Ains  rien  changer  à  la  propo- 
fîtion  m'en  faire  aucune  autre. 

Mais  fi  contre  mon  attente  &  la  raifon  la 
chofe  avoit  paflfé  autrement ,  &  que  ladite  Af- 
femblée  n'eut  jugé  n'avoir  pas  le  pouvoir  fans 
une  nouvelle  dehberation  des  Provinces  d'auto- 
riferBoreel  à  me  donner  la  Déclaration  que  j'ai 
defirée  ,  ou  que  la  Refolution  n'en  étant  pas 
encore  prife  dans  ladite  Aflemblée ,  on  eût  fujet 
d'appréhender  qu'en  mettant  la  matière  fur  le 
tapis  j  il  ne  paUeroit  pas  par  la  pluralité  des 
Suffrages  ,  .rautorifer  ledit  Boreel  de  cette  for- 
te 5  En  ces  deux  cas ,  je  veux  bien  encore  don- 
ner aux  Etats  une  nouvelle  marque  de  ma  fincé- 
rité  &  de  mon  affe(51:ion  5  Et  vous  leur  déclare- 
rez qu;  m'accommoda nt  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble  à  leur  forme  ,  &  à  la  conftitution  de  leur 
Etat  j  j'ai  refolu  de  paffer  outre  fans  délai  à  l'é- 
change des  Ratifications  mcme  fans  la  déclara- 
tion de  leur  Ambafladeur  que  j'avois  demandée i 
Bien  entendu  qu'entre-ci  trois  ou  quatre  mois 
de  tems ,  ils  me  fourniront  l'Acte  de  garantie 
de  la  Place  de  Dunkerque  pendant  toute  la  du- 
rée de  nôtre  Traité  ,  &  à  mon  entière  fatisfac- 
tion  j  fans  quoi  comme  je  le  déclarerai  alors 
audit  Sieur  Boreel  je  n'aurois  fait  ladite  échan- 
ge. 

Cependant  fi  l'affaire  prend  ce  chemin  vous 
commencerez  par  dire  en  particulier  au  Sieur  de 
Wit ,  avant  que  de  vous  en  expliquer  dans  l'Af- 
femblée  que  je  ne  me  fuis  déterminé  à  prendre 
cette  refolution  que  fur  deux  circonftances  qui 
le  regardent ,  que  vous  m'avez  fortement  re- 
prefentées.  L'une  qu'il  vous  avoit  afluré  qu'il 
fe  faifoit  fort  &  prenoit  même  fur  lui ,  que 
pourvu  que  je  confentifle  à  faire  l'échange  ,  les 
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Etats  me  girantiroient  Dunkerque  en  la  meil- 
leure mr4niére  que  je  le  puiffe  defîrer  pour  ma 
fureté.  L'autre  que  ma  condefcendance  en  ce 
rencontre  lui  ferviroit  beaucoup  à  l'accréditer 
encore  davantage  dans  le  Pais  j  comme  ma  re- 
fiiiance  pourroit  donner  lieu  à  fes  Ennemis  de 
lui  caufer  préjudice  ,  chacun  fçachant  qu'il  a 
été  le  principal  moteur  d'un  Traité  qui  ne  fe 
ratifie  point.  Vous  l'afTurerez  que  ces  deux 
motifs  ont  donné  le  coup  à  ma  refolution  & 
achevé  de  vaincre  toutes  les  diflîcultez  qui  fe 
fbrmoient  dans  mon  efprit  à  l'égard  de  ma  fure- 
té. Vous  fçavez  fi  elles  étoient  imaginaires  ou 
réelles  ;  mais  )'ai  crû  qu'il  ne  me  pourroit  ja- 
mais arriver  d'imprudence  pour  m'ètre  confié 
en  la  parole  d'un  auflî  homme  d'honneur  qu'eft 
ledit  Sieur  de  Wit  j' &  qui  me  témoigne  tant 
d'affedlion  ,  &  j'ai  crû  auflî  qu'il  valoit  mieux 
hazarder  quelque  chofe  ,  que  de  perdre  une  fi 
belle  occafion  de  l'obliger  en  augmentant  fon 
crédit  j  &  fermant  la  bouche  à  tous  fes  en- 
vieux. 

Vous  aurez,ce  me  femblejbeaucoup  de  peine  à 
lui  faire  valoir  la  chofe  autant  qu'elle  le  mérite, 
afin  de  l'engager  d'autant  plus  dans  tout  ce  qui 
regardera  mon  fervice  ,  &  nommément  à  dé- 
truire ce  projet  des  Efpagnols  d'une  Ligue  en- 
tre les  dix-fept  Provinces ,  fuivant  la  parole 
qu'il  vous  en  a  donnée  déjà. 

J'ai  été  bien  aife  d'apprendre  que  l'on  foie 
fort  revenu  de  de-là  de  l'apprehenfion  qu'on  y 
avoit  conçue  d'abord  que  la  franchife  que  j'ai 
accordée  a  Dunkerque  ne  diminuât  leur  Com- 
merce. Pour  ce  qui  eft  du  bruit  qu'on  a  fait 
courir  par  les  villes  que  j'eufie  fait  défendre 
dans  Dunkerque  d'y  recevoir  aucune  perfonne 
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qui  ne  fût  Catholique ,  vous  fçavez  comme  moi 
ce  qui  en  eft ,  &  qu'il  n'y  a  que  l'exercice  pu- 
blic des  croyances  contraires  qui  n'y  cft  pas  per- 
mis. 

Puifque  vous  êtes  maintenant  fatisfait  de  la. 
conduite  &  de  la  repentance  des  Agens  del'E- 
vêque  de  Muntter  &  du  Lanrgrave  de  Hefle , 
on  ne  preflfera  plus  ici  leur  revocation  ,  mais  il 
pourroit  être  arrivé  que  l'un  &  l'autre  de  ces 
Princes  en  eût  déjà  envoyé  l'ordre. 

Je  n'ai  encore  aucune  connoiffance  du  fujet 
du  voyage  du  Baron  de  Bloemendael  que  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  m'envoye.  Mais  vous 
pouvez  par  avance  affurer  le  Sieurde  Wit  que 
je  ferai  grande  confiderationfurcequ'ilvousa 
dit,  &  que  quelques  propolîtionsquecet En- 
voyé foit  chargé  de  me  faire,  je  me  conduirai 
en  forte  que  je  ne  perdrai  pas  mes  anciens  amis 
pourengagnerde  nouveaux  ,  qui  n'auroientni 
la  même  affedion  ni  la  même  fermeté. 

J'â)oûte  encore  ce  mot,  touchant  la  principa> 
le  affaire  pour  vous  dire  que  fi  vousétesobligé 
d'en  venir  au  dernier  relâchement,  où  je  me 
fuis  porté,  fuivant  le  pouvoir  que  je  vous  en 
donne  par  cette  dépêche  ,  vous  devez  avant 
toutes  chofes,  vous  en  expliquer  confidemment 
au  Sieur  de  Wit;  lui  faire  remarquer  que  c'eft 
fur  fa  feule  parole,  &  pourlaconfidéraiion  de 
fon  intérêt  que  j'ai  acquiefcé  à  tout  ce  qu'il  a. 
defiré  de  moi  en  ce  rencontre,  &  prendre  en- 
fuite  avec  lui-même  toutes  les  mefures  de  la 
conduite  que  vous  aurez  à  tenir  avec  les  Etats- 
en  cette  affaire» 
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LETTRE 
2)«  Comte  d'Eflrades  au  Roi. 

De  la  Haye  le  8.  Mars  1665.. 

JAmais  dépêche  n'a  été  reçue  plus  à  propos- 
quecelhque  Vôtre  Majefté  m'a  fait  Thon- 
neur  de  m 'écrire  du  2.  de  ce  mois.  Quel- 
que foin  que  Mbnfieurde  Wit  eût  pris  de  difpo- 
Ter  les  affaires  feloiî  l'intention  de  Vôtre  Maje- 
fté  ,  il  ne  m'avoit  pu  donner  une  parole  affurée 
de  l'événement  par  lesaccidensqui  furviennent 
d'ordinaire  dans  les  délibérations  de  tant  de  tê- 
tes ,  &  par  les  cabales  de  ceux  qui  ne  défirent 
pas  une  liaifon  étroite  entre  la  France  &  cet 
Etat.  Leurs  grands  efforts  ont  paru  depuis 
deux  jours  &  avec  fuccès,  jufques  à  nous  met- 
tre iMonfieur  de  Wit  &  moi  à  douter  de  la  refo-- 
lutiontjui  feprendroitdansl'Airembléc,  quoi 
que  fix  de5  principales  villes  euffent  donné  leurs 
voiz  en  faveur  de  la  garantie  du  Traite  de  la 
Place  de  Di^nkerque  en  la  forme  que  Vôtre 
Majefté  l'a  déliré. 

ÎVlonfieur  de  Wit  l.^sâvoit  réduites  à  confen- 
tir  à  ladite  garantie  lors  que  tout  d'un  coup  il  fe 
forma  une  con'ellation  par  les  partifans  d'Ef- 
pngne  qui  demander.'nt  de  voir  en  vertu  de  quoi 
Vôtre  Majefté  étoit  légitime  poflrefiTeur  de  la 
Place  de  Dunkerquc ,  &  fi  le  Roi  d'Efpagne 
avoir  fait  une  ceffion  de  la  Place  au  Roi  d'An-  - 
gleterre  ou  à  Vôtre  Majellé  par  le  Traité  de 
Paix  qui  avoit  été  fait  entre  les  deux  Couron- 
nes, . 
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nés ,  &  au  cas  qu'il  ne  parût  rien  de  ce  que 
deflus  pour  juftitier  une  légitime  pofleffion 
de  cette  Place  ,  qu'ils  ne  pouvoient  en  con- 
fcience  pafler  T  Afte  de  garantie.  Cet  avis  em- 
barrafla  fort  Monfieur  de  Wic,  qui  prit  un  pré- 
texte de  rompre  l'Aflemblée,  &  me  communi- 
qua tout  aufli  -  tôt  ce  qui  étoit  arrivé.  Nous 
convinmes  de  travailler  chacun  de  nôtre  côté 
pour  leur  Ôter  cette  impreffion.Je  fus  voir  incon- 
tinent pour  cet  effet  tous  les  Députez  des  villes, 
les  Nobles  &  les  Députez  aux  Etats  Généraux 
&  leur  témoignai  à  tous  combien  cette  nouvelle 
difficulté  furprendroit  Vôtre  Majefté  ,  laquel- 
le juftifioit  bien  les  raifons  qu'elle  avoit  eues  de 
vouloir  prendre  fes  furetez  avant  de  faire  l'é- 
change des  Ratifications  }  que  j'efperois  qu'ils 
rentreroient  dans  de  meilleurs  fentimens  ,  & 
qu'avant  d'en  donner  avis  à  Vôtre  Majefté 
i'attendrois  la  refolution  qu'on  devoit  prendre 
le  8.  de  ce  mois  ,  de  laquelle  j'efperois  un 
fuccès  favorable  ,  fuivant  les  bonnes  inclina- 
tions qu'ils  m'avoient  témoigné  plufieurs  fois 
d'avoir  pour  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté. 

Je  trouvai  les  efprics  fort  partagez ,  &  quancj 
^'en  parlai  à  Monfieur  de  Wit,  il  m'avoua  que 
la  plupart  étoient  d'avis  de  remettre  cette  deci- 
fion  à  une  autre  AfTemblée ,  ce  qui  ruïneroit 
etitierement  raftaire.  • 

J^ij Vôtre  Majefté  remarquera,  s'il  lui  plaît, 
que  ce  fut  le  5.  de  ce  mois  que  cette  propofi- 
non  fe  fit  ,  &  que  le  7.  à  midy,  je  receus  la 
dépêche  de  Vôtre  Majefté.  Ce  qui  m'obligea 
d'aller  fans  retarder  davantage  ,  chez  Mon- 
fieur de  Wit  pour  la  lui  communiquer ,  puif- 
qu'il  n'y  avoit  plus  qu'une  demie  journée  avant 
la  délibération  qui  fe  devoi:  prendre  le  lende- 
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main,  &  que  j'avois  auffi  bien  que  leditSieur 
de  Wit  fait  tout  ce  qui  fe  pouvoit  pour  afîeu- 
rer  ladite  garantie  en  la  forme  que  Vôtre  Ma- 
jefté  l'avoit  propofée  fans  avoir  pu  être  affeuré 
de  l'événement ,  fuivant  les  intentions  de  Vô- 
tre Majefté.     Ainfî  n'ayant  plus  rien  à  ména- 
ger, je  crus  ne  pouvoir  mieux  obliger  le  Sieur 
de  Wit  ,  &  l'engager  plus  fortement  à  la  re- 
connoilTance  qu'il   doit   avoir  de  la  bonté  que 
Votre  Majefté  lui  témoigne   qu'en  lui  lifanc 
l'article. de  fa   Lettre  qui  fait  mention  de  lui. 
Il  ne  fe  peut  recevoir  une  plus  grande  joye  que 
celle  qu'il  eut  ,  ni  marquer  plus  fortement  le 
reffentiment  qu'il  a  des  termes  obligeans  donc 
Vôtre  Majefté  parle  de  lui  ,  &  me  pria  de 
î'afleurer  qu'il  n'oublieroit  jamais  l'obligation 
qu'âvoit  Vôtre  Majefté  de  fe  relâcher  en  fa 
confîderation  de  cette  affaire,  qu'il  l'affeuroit 
qu'elle  ne  s'en  repentiroit  pas,  qu'il  faloit  fai- 
re plus  que  de  me  donner  parole ,  &  qu'il  fa- 
loit faire  expliquer  l'Aflemblée  i  que  pour  cet 
eftet  il  étoie  neceflaire  que  je  drelfafle  fur  le 
champ  un  Mémoire  à  Mefïieurs  les  Etats  con^ 
tenant  ce  que  Vôtre  Majefté  kur  accorderoit 
&  le  leur  envoyer  ;  &  qu'enftiite  il  iroit  dans 
l'Aflemblée  ,  fans  qu'il  parût  que  je  lui  euffe 
rien  communiqué  ,  &  agiroit  fi  fortement  j)ar 
le  moyen  que  Vôtre  Majefté  lui  en   donnoit, 
■qu'il  m'afieuroit  de  la   fatisfa(5lion   entière  de 
Vôtre  Majefté.     Je  dreffai  ledit  Mémoire  dans 
Ibn  Cabinet   qu'il  approuva  ,    &  l'envoyai  à 
l'heure  même  au  Prefident  de  Semaine. 

Il  ne  fe  peut  agir  avec  plus  de  vigueur  qu'à 
fait  ledit  Sieur  de  VVit.^  Il  entra  U7.  fur  les 
quatre  heures  du  foir  à  l'Aflemblée.  On  lui 
communiqua  d^aberd  mon  Mjcmoire  ,  fiirquot 
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il  liic  qu'il  ne  faloii  plus  hefiter  à  donner  fa- 
tiifai^ion  à  Vôtre  MajeQé  ;  que  tous  les  de- 
lais  ctoient  autant  d'offenfes  après  des  mar- 
ques  d'une  fi  grande  bonté,  que  de  faire  exé- 
cuter les  articles  du  Traité  avant  rechange 
des  Ratifications  >  &  après  cela  faire  Icfdits 
cnchages  avant  qu'Us  ayent  pafle  l'Aéle  de 
garantie  de  la  Place  de  Dunkerque  comme 
toutes  les  autres  places  comprifes  dans  le  Trai- 
té de  Paris.  C'étoit  combler  la  mefure  ,  & 
que  fou  avis  étoic  qu'on  délibérât  là-deflus 
ibivant  les  intentions  de  Vôtre  Majefté. 
L'aflemblée  dura  jufques  à  8.  heures  du  foir, 
&  ceux  qui  avoient  paru  les  plus  contraires 
changèrent  d'opinion  ,  tous  nos  amis  eurent 
l'avantage,  en  forte  qu'il  fut  refolu  que  la  ga- 
rantie feroît  accordée  ,  en  la  forme  que  Vô- 
tre iV]a]eftédefiroit. 

Et  l'on  va  travailler  à  l'Aâe  de  délibéra- 
tion ,  fur  lequel  les  autres  Provinces  fe  con- 
formeront, Mr.  de  Wit  me  vint  déclarer 
lui-même  cette  refolution  de  la  part  deMef- 
fieurs  les  Etats, 

Vôtre  Majefté  voit  à  prefent  que  l'appre- 
henfion  de  Mr.  de  Wit  n'étoic  pas  fans  fonde- 
ment ,  &  qu'il  étoit  prefque  impoffible  que 
l'affaire  réûffit  avantageufement  comme  elle 
fait,  qu'en  preflant  l'expédient  qu'elle  a  pris  i 
dont  je  lui  fuis  en  mon  particulier  très-obligé» 
par  les  moyens  qu'elle  me  donne  de  lui  rendre 
mes  très-humbles  fervices  ,  fans  quoi  j'avoue 
<iue  je  n'y  aurois  pu  réûflîr. 

J'ajouterai  que  Richard  avoit  fi  biencrû  cet- 
te affaire  rompue  qu'il  l'avoir  écrit  à  Dom 
Efteven  de  Gamarre  pour  le  prier  de  hâter 
f  on  voyage ,  &  que  la  conjoncture  étoit  très-fa- 

Toiue  /,;  D  7  vorablc 


I 


'8o  T.ettrei^  2idemoires  ^  trc. 

vorable  pour  achever  l'affaire  de  la  Ligue  des 
dix-fept  Provinces. 

je  puis  afTeurer  Vôtre  Majcfté  que  je  le  ver- 
rai maintenant  arriver  (ans  peine,  &  qu'il  fe 
trouvera  bien  loin  de  Ton  compte  dans  fes  pre- 
cenfions. 

Friquet  ayant  fçû  (jue  Meffieurs  de  la  Pro- 
•vince  de  Hollande  étoient  d'avis  de  donner  fa- 
cisfaflion  à  l'Ordre  de  Malthe  par  l'intercef- 
fion  de  Vôtre  Majefté. 

J'afiTeurerai  encore  "Vôtre  Majefté  qu'elle 
.in  pouvoir  pas  attacher  plus  fortement  Mon- 
iîeur  de  Wit  à  tous  fes  intérêts  qu'elle  a  fait 
par  le  relâchement  qu'elle  a  donné  en  fa 
confîderation  dans  l'affaire  des  Echanges  des 
Ratifications  ,  &  qu'il  efl  très-perfuadé  de 
cette  vérité.  Auffi  m'a-t-il  protefté  qu'il 
ne  manquera  jamais  de  témoigner  à  Vôtre 
IVlajefté  en  toutes  chofes  où  il  s'agira  de 
fon  fervice  la  véritable  reconnoiflance  qu'il 
en  a. 

■L^s  artificieux  difcours  que  Richard  avoit 
^femez  dans  l'Affemblce  &  dans  les  Villes, 
^nt  je  rendis  compte  l'ordinaire  paffé  à  Vô- 
tre Majeflé  ,  avoienc  rencuvelié  lesapprehen- 
lîons  de  la  Zeelandc  &  des  Villes  d'Âmfter- 
*dam  &:  de  Rotterdam  pour  leur  Commerce. 
IVIais  àpvefentque  tous  les  efprits font  unis  & 
contens  tout  cela  fediflipe,  &  je  n'ai  pas  man- 
qué de  me  fervir  des  raifons  que  Vôtre  Maje- 
:flé  m'a  fournies  par  fes  dépêches  pour  les  dé- 
itromper  ,  &  avec  un  tel  fuccés ,  que  je  puis 
.dire  que  Dunkerque  ne  les  inquiète  plus  à  pre- 
ifent. 

X^e  Sieur  de  Wit  a  été  auflî  très  aife  de  ce 
^g^uc  je  iui  ai  dit  fur  l'envoi  du  Sieur  deBIoe- 
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HTiiCTidacl ,  &:  que  Vôtre  MajeftérafTuroit ,  que 
4qiJand  il  feroit  arrivé  auprès  d'elle  ,  il  ne  dé- 
voie pas  appréhender  qu'aucune  propofition 
fut  capable  de  lui  faire  changer  fes  vieuxamis 
pour  des  nouveaux. 

M  E  M  O  I  R  E 

.Du  Comte  d'Efîrades ^  prefentée 
à  Meilleurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces- Unis  des  Pais- 
bas.  Le  8.  Mars  1663. 

IE  Comte  d'Eftrades  Ambajfadiuy  cxtraor- 
_j  â'mahe  de  Vrance  >  a  ordre  exprès  du  Roi 
fon  Maître  de  faire  entetidrc  à  Vos  Seigneuries  , 
que  bie»  que  Su  Majejlé  ejlime  avoir  fait  tou- 
tes les  avances  fiécejjaires  pour  faire  toavnîrrela 
fîficerité  de  fes  ijiteutions  par  l'offre  qu'acné  a 
fait  faire  à  Monfieur  Boreel  Vôtre  Awbalfa- 
deur  ordinaire  auprès  de  fa  perfonve.  Défaire 
échanger  préfentement  les  Ratifications  du  Trai- 
té d'Alliance  >  pourvu  que  Vos  Seigneuries  fif- 
fent  mettre  entre  les  mains  de  Sa  Majejlé  unv 
Déclaration  par  laquelle  Elles  Vaffeurent  qu'el- 
les garantiront  la  Place  de  Dur.kerquepour  tout 
le  tcws  que  le  Traité  durera  ,  tout  aiiiji  que  tou- 
tes les  autres  Places  de  fon  Royaume  ;  Néath- 
moins  Sa  Majejlé  veut  bien  do72mr  à  Vos  Sei- 
gneuries une  nouvelle  c^  dernière  marque  de  fa 
fmarité  cb^  de  fon  affcélion ,  é^  qu'elle  a  re fo- 
in j  en  s  accommodant  autant  qu'il  ejl  pofjible ^ 
^ux  formes  de  vôtre  Gouvernement  i  ^  à  la 
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conjlîtution  de  cet  Etat  ,  de  pûffer  outre  ,  /ans 
délay  à  réchafige  des  Rntificatious  >  vième J'aus 
Déclaration  de  leur  Ambajfadeur  que  Sa  Ma- 
jcfté  avait  defirée.  Et  que  fadite  Mayflé  s'eji 
d^autaiit  plus  volontiers  portée  à  cela  ,  qi?elle 
fçait  que  Vos  Seigneuries  conjidérerout  bien  que 
pour  en  venir-là  elle  doit  être  entièrement  per- 
fiiadée  que  Vos  Seigneuries  ne  feront  point  du 
tout  de  difficulté  de  garantir  laPlacedc  Dunkcr- 
que ,  en  la  manière  qu^elle  le  peut  é^  doit  defe- 
rer  ,  dès  que  les  Provinces  dont  cet  Etat  efi 
compofé  j  Je  pourront  affevibler  pour  en  délibé- 
rer ,  aiufi  qi?elle  le  fera  plus  amplement  entcn» 
dre  à  leur  Ambajfadeur  en  faifant faire  Péchan^ 
£e.  Après  cela  ledit  Ambaffadcur  extraordi- 
naire croit  pouvoir  dire  que  Vos  Seigneuries  ne 
peuvent  plus  rien  dejirer  de  ce  qui  les  peut 
aljeurer  entièrement  de  la  fincerité  des  inten- 
tions du  Roi  fon  Maître  ,  ^  de  la  .ponâuelie 
exécution  du  Traité  d'Alliance  que  Sa  Majcfli' 
a  fait  avec  cet  Etat.  Donné  à  la  Haye  le  hui- 
tième Mars  1661 

D^ESTRADES 
LETTRE 

^u  Roi  au  Comte  d^Eftrades. 

Z-e  I  5.  Mars  i66-^ 
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*Ai  reçu  vôtre  dépêche  le  8.  du  courant 
avec  beaucoup  de  joye  d'apprendre  que  la 
mienne  du  a,  vous  aicécé  rendue,  fi  à  pro- 
pos 
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pos  8c  aflez  à  tems,  pour  vous  donner  lieu  de 
rompre  toutes  les  cabales  &  les  mefures  de 
ceux  qui  penfoient  dans  ma  pretenfionde  la  ga- 
rantie avoir   trouvé  un  moyen  favorable  ,  & 
comme  infaillible  d'empêcher  l'union  de  cette 
Couronne   &  des  Provinces  Unies.     C'a  été 
avec  grand  plaifir  aufli  que  j'ai  appris  que  ma 
dernière  refolution  ait  été  de  de-la  (î  bien  reçue' 
que  le  même  jour  que  vous  l'avez  déclarée, 
VAâe  de  cette  garantie  aux  termes  que  je  dé- 
crois ait  été  paffé  par  la  Province  de  Hollan- 
de.    J'avoue  que  le  Sieur  de  Wit  ne  pouvoit 
pas  mieux  répondre  qu'il  a  fait  au  témoignage 
que  je  lui  ai  voulu  donner  de  mon  eftime ,  &  de 
mon  entière  confiance  en  fes  paroles.     La  fîn- 
cerité  &  Taffeûion  qu'il  a  fait  paroître  pour 
mon  intérêt  en  ce  rencontre  (  qui  ne  pouvoit 
être  plus  important  )  me  feront  de  nouveaux 
motifs  de  confîderer  &  de  partager  les  fîenSa 
de  vivre  avec  lui  dans  une  entière  confidence  y 
&  faire  grand  cas  de  Tes  fentimens  en  toutes 
occafions.     Cependant  auffi-tôt  que  j'ai  vii  vô- 
tre dépêche,  j'ai  ordonné  à  Lionne  de  deman- 
der de  ma  part  à  l'Ambaffadeur  Boreel  que  je 
dehrois   qu'on  fît  l'échange   des  Ratifications 
fans  plus  de  délai.     C'eft  à  quoi  on  va  travail- 
ler inceflamment ,  afin   que  l'Ordinaire  pro- 
chain vous  porte  la  nouvelle  que  c'eft  une  af- 
faire achevée  &  confommée.     Vous  tiendrez 
maintenant  la  main  aux   crédit  du  Sieur  de 
AVit  &  celui  de  mes  autres  amis ,  que  les  de- 
libérations  des  lix  Provinces  foient  conformes 
à  celles  qu'a  fait  en  dernier  lieu  la  Hollande. 
Je  ne  vous  dirai  rien  des  autres  affaires  dont 
vous  êtes  chargé  fi  ce  n'eft  que  je  n'attens  à  pre- 
fçnt  que  tout  bon  fuccès  dans  la  difpofîtion  où 
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font  les  efprits.  Le  Chevalier  de  Terlon  eft  ar- 
rivé, &  m'a  remis  le  Mémoire  que  vous  avez 
prefenté  pour  la  reftitution  des  biens  de  Mal- 
the ,  que  j'ai  trouve'  fort  bien  fait. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  préfentée  à  Mef- 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Païs-bas.  Le  lo.  Fé- 
vrier 1665. 

LE  Comte  d'Eftrades  Amhajfadenr  extraonU' 
naire  de  France  a  ordre  dit  Roi  fin  Maître ,  de 
repréfaiter  à  Vos  Seigneuries  ,  qu'il  a  autant  d'im- 
patience queitx-mâiiis  de  voir  finir  l'échange  dei 
Ratifications. 

J^e  Sa  Majefté  croit  que  le  moyen  de  terminer 
P  affaire  à  la  fatisfaâton  des  uns  Ô'  des  autres ,  eji 
de  faire  un  Traité  de  garantie  de  celui  de  Dunker- 
que  d'une  part  ,  ^  de  ceux  d'Angleterre  ^  ^  du 
fais  d'OutretneuJè  de  l'autre  y  <ù^  de  changer  en  mê' 
tae  teins  les  Ratifications  des  deux  Traitez. 

L'intention  de  Sa  Majefté  étant  de  ne  rien  clftttt' 
ger  en  ce  qui  a  par  arrêté  par  le  Traité  y  é^  ne 
fûuhaitant  autre  chofe  finon  que  Vos  Seigneuries  trou'- 
vent  kur  fatisfaâion  dans  cette  propofitim  y  comme 
elle  la  trouve  ,  en  ce  qu'il  ne  reflera  plus  aucun pré^ 
iexte  qui  puijfe  empêcher  que  cette  affaire  Je  ter- 
7m)e. 

Elle  a  été  tri'S-aife  d'apprendre  que  lefiin  avec 
lequel  Vos  Seigneuries  s' appliquant  à  examiner  l'af- 
faire de  la  reftitution  des  biens  de  Malte ,  réponde  ft 
bien  aux  paroles  que  MeJJieurs  leurs  Atnbajfadeurs 
h*i  en  dçHncrent  avant  que  le  Traité  de  Paris  fût 

ftgné; 
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figné  ;  Elle  je  promet  ^e  leurs  affeâiom  ,  de  leur 
équité  ,  0""  (le  ta  conftdératiou  qiC  ils  font  de  fa  re- 
commandation d'une  chofe  tris-jujle  en  elle-inême  ; 
Qu'ils  lui  do7meront  promptevient  fatisfaâiofi  fur 
cette  ajjaire  ,  qu^elle  a  à  cœur  comiue  fi  c^ était  la 
ftemie  propre.  Donné  à  la  Haye  le  dixième  Fé- 
vrier 1663. 

D'ESTRADES. 
LETTRE 
Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  ijf.  Mars  166$. 

iE  me  dcxnnai  l'honneur  d'écrire  à  Vôtre  Ma- 
jefté  le  8.  de  ce  mois,  comme  la  Province  de 
oUande  avoit  déclaré  la  garantie  de  la  Place 
de  Dunkerqueen  la  forme  qu'elle  l'avoir  defî- 
ré.  Le  lendemain  l'affaire  fut  refumée,  &ils 
ordonnèrent  que  les  Députez  qui  font  de  la 
part  de  cette  Province  dans  les  Etats  Généraux 
y  feroient  entendre  leurs  fentimens ,  &  travail- 
leroient  à  y  difpofer  auffi  les  autres  Provinces, 
afin  qu'au  plutôt  on  pût  envoyer  un  A6te  en 
forme  à  Monfîeur  Boreel.  Monfieur  de  Wit 
exécuta  les  ordres  de  fes  Maîtres  ,  &  dit  dans 
l'Affemblée  des  Etats  Généraux,  que  ceux  de 
Hollande  avoient  reçu  la  garantie  de  la  Place 
de  Dunkerque,  &  qu'ils  prioient  les  autres 
Provinces  de  fe  conformer.  Il  n'eut  pas  li-tôt 
achevé  de  parler  qu'il  y  en  eut  de  ceux  qui  ne 
font  pas  fort  affectionnez  à  la  France,  qui  di- 
rent qu'ils  étoient  étonnez  de  voir  ce  change- 
ment dans  les  Etats  de  Hollande ,  vu  que  ci- 
devant: 
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devant  il  n'avoir  été  parlé  que  de  la  garantît? 
du  Traité ,  &  que  c'étoit  fur  cela  que  toutes  les 
Provinces  avoient  formé  leurs  délibérations, 
parce  que  l'on  avoit  évité  de  garantir  la  place 
au  préjudice  des  pretenfîons  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  y  pouvoit  avoir.  Moniteur  de  Wit  l'e- 
pliquâ  qu'en  effet  la  première  refolution  des 
Etats  de  Hollande  ne  parle  que  de  la  garantie 
du  Traité  de  Dunkerque,  mais  en  des  termes 
qui  font  connoitre  que  leur  intention  étoit  de 
garantir  la  place  même,  en  ce  qu'elle  dit  bien 
cxpreffément  qu'ils  garantirent  le  Traité  de 
Dunkerque  tout  de  même  que  s'il  avoit  été  fait 
devant  la  conclufion  du  Traité  d'Alliance,  & 
comme  s'il  avoit  été  compris  en  la  garantie  gé- 
nérale, laquelle  en  vertu  du  troifiéme  article 
du  Traité  d'Alliance  comprend  non  feulement 
les  Traitez,  mais  aufli  la  pofleflîon  des  Ter- 
res, Villes  &  Places  j  qu'il  étoit  impoffible  de 
donner  une  autre  explication  à  la  Refolution 
des  Etats  de  Hollande  ,  non  plus  qu'à  celle 
des  Etats  de  Zeelande  du  14.  du  mois  pafTé; 
mais  quand  même  l'on  voudroit  faire  violence 
à  ces  paroles  exprefles  &  leur  donner  une  ex- 
plication contraire  à  leur  intention,  on  ne  le 
pourroit  pas  faire  fans  donner  à  tout  le  monde 
une  impreflîon  toute  contraire  à  celle  qu'il 
doit  avoir  de  la  fîncerité  du  procédé  de  cet 
Etat,  particulièrement  à  l'égard  de  l'exécu- 
tion du  Traité  fait  avec  la  France  5  qu'il  eft 
vrai  qu'il  y  en  a  dans  l'Aflembléequiont  parlé 
de  l'intérêt  que  le  Roi  d'Efpagne  y  peut  avoir  j 
mais  qu'il  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  par  fon  or- 
dre ,  puifque  la  Province  de  Hollande  n'en 
avoit  eu  nulle  communications  que  ce  c[u'il 
avoit  à  reprefenter  de  la  part  de  fes  Maîtres 
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étoit  que  la  Ville  de  Dunkerque  ii'a  pas  été 
moins  conqiiife  par  les  armes  de  France  que 
par  celles  d'Angleterre,  &  que  fi  Vôtre Ma- 
jeft^  avoit  jugé  à  propos  pour  le  bien  defon 
fervice  de  céder  fon  droit  à  l'Angleterre,  & 
pour  le  repos  de  fon  Royaume  ,  qu'il  ne 
vouloir  pas  parler  de  l'avantage  que  cette  Re- 
publique avoit  ,  de  voir  la  place  de  Dunker- 
que entre  les  mains  de  Vôtre  Majefié  plutôt 
qu'entre  celles  d'aucune  autre  Puifïànce;  mais 
qu'il  croyoit  être  obligé  dédire  quil  impor- 
toit  à  cet  Etat  de  garantir  la  place ,  non  feu- 
lement parce  que  Ton  a  befoin  de  la  garantie 
de  Vôtre  Majeflé  pour  le  Traire  fait  avec 
l'Angleterre  ,  &  pour  le  partage  du  Pays 
d'Outremeufe  j  mais  auffi  que  cet  Etat  ne  peut 
pas  permettre  que  fous  prétexte  de  Dunker- 
que l'on  trouble  encore  le  repos  de  la  Chré- 
tienté, &  que  l'on  recommence  une  guerre  , 
laquelle  pour  plufieurs  confider.uions  ne  nous 
peat  pas  être  indifférente.  Ces  raifons  furent 
trouvées  fi  fortes  que  Monfisur  de  Ghent, 
qui  eft  le  premier  Député  de  la  première 
Pro\ince,  dit  qu'il  ne  voyoit  pas  qu'il  y  eût 
aucune  difficulté  de  garantir  dès  à  préfent  la 
place  de  Dunkerque  auflî  bien  que  le  Traité, 
Deux  autres  Députez  de  la  même  Provin- 
ce, fçavoir  Meflieurs  Huygens  &  Ommeren 
furent  d'avis  contraire  :  mais  nonobftant  cela 
l'on  alloit  paffer  outre  à  la  garantie  delà  pla- 
ce de  Dunkerque  en  la  manière  que  Vôtre 
Majefté  le  defire  ,  fans  Mr.  de  Reinfwouw 
premier  Député  de  la  Province  d'Utrecht, 
ami  intime  de  Dom  Efteven  de  Gamarre 
-Terne  I.  qui 
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^ui  dit  qu'il  n'y  pouvoir  confentir  fans  Por* 
dre  exprès  de  fa  Province  i  car  fans  cela  tou- 
tes les  autres  Provinces  s'alloienc  déclarer , 
&  Ton  auroit  envoyé  dès  cette  femaine  l'A  de 
de  garantie  à  Monfieur  Boreei ,  mais  comme 
je  viens  de  dire  ces  trois  Meflieurs  l'empê- 
chèrent :  de  forte  que  par  la  conftitution  de 
cet  Etat ,  il  faut  attendre  les  Refolutions  des 
Provinces  particulières  qu'on  aura  fans  doute 
à  la  fin  de  ce  mois.  Toutes  les  Villes  àz 
Hollande  &  de  la  Zeelande  s'étant  déi^larées 
pour  ladite  garantie  >  il  n'y  a  plus  à  douter 
que  les  autres  Provinces  ne  fe  conforment 
à  leurs  avis.  J'ai  dépêché  un  Gentilhomme 
en  Frife  à  Monfieur  le  Prince  Guillaume  de 
Naffau  &  le  pris  de  preflTer  au  plutôt  la  Re- 
folution  des  Provinces  de  Frife  &  deGronio. 
^ue  conformément  à  l'intention  de  Vôtre 
iViajefté  >  dont  je  lui  ai  envoyé  un  Mémoi- 
re. Je  croi  qu'il  le  fera  fe  fentant  fort 
•obligé  de  la  grâce  que  Vôtre  JVlajcftè  lui  a 
faite ,  ainll  qu'elle  verra  par  la  Lettre  qu'il 
Jxii  écrit. 

Il  ne  fe  peut  pas  mieux  agir»  ni  avec  plus 
d'adreiïe  que  fait  Mo/ifieur  de  Wit.  Il  eue 
•fort  defiré  que  cette  affaire  eût  pafTé  ,  pour 
faire  voir  à  Vôtre  iVlajelîé  qu'il  avoir  bien 
ménagé  les  moyens  qu'elle  lui  avoit  donué 
de  la  fcrvir.  Mais  il  n'a  pas  tenu  à  lui ,  y 
.ayant  fait  tout  ce  qui  fe  pouvoit.  Il  a  mis 
les  affaires  en  un  li  beau  chemin  que  la  Re- 
folution  de  toutes  les  Provinces  eft  infailli- 
ble, &  qu'on  l'aura  au  plus  tard  dans  vingt 
jours. 
Pans  une  vidcâ  que  je  rendis  hier  à  Mada- 
me 
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-me  la  Princefle  d'Orange  ,  elle  me  dit  d'a- 
bord qu'elle  avoic  reçu  des  Lettres  du  Baron 
de  Bloeaiendael  qui  lui  faifoit  part  de  fon  ar- 
rivée à  Paris,  &  qu'il  avoit  eu  ordre  de  fon 
Maure  de  parler  à  Vôtre  Majefté  de  la  refti"- 
îution  d'Orange,  mais  que  n'ayant  pas  trou- 
vé Monficur  Ollis  nommé  par  l'Angleterre 
à  l'Ambafl'ade  de  France  ,  il  avoit  jugé  de- 
voir furfoir  cette  demande  jufques  après  fon 
arrivée  ,  afin  que  leurs  offices  joints  enfem- 
ble  euflent  plus  d'effet.  Elle  m'ajouta  qu'el- 
le n'étoii  pas  faiisfaite  de  Monfieur  TElec- 
teur  de  ne  l'avoir  pas  fait  paffer  par  ici,  & 
qu'elle  n'avoir  nulle  connoiflance  du  fujec  de 
fon  voyage,  je  croi  qu'elle  m'a  dit  vrai , 
car  la  connoiflant  comme  je  fais  ,  elle  m'a 
paru  outrée  lors  que  je  lui  ai  eu  dit  en  riant 
qu'elle  ne  me  parloit  pas  fîncerement»  &  qu'il 
n'v  avoit  pas  d'apparence  que  Monfieur  l'E- 
leâeur  lui  cachât  quelque  chofe ,  mais  que  je 
la  fuppliois  de  croire  que  je  n'avois  nulle  cu- 
xiofité  de  fçavoir  fon  fecret. 

Je  dois  l'avertir  que  Monfieur  l'ElefletH" 
de  Brandebourg  s'eft  déclaré  ennemi  de  Mon- 
fieur de  Wit  ,  lequel  de  fon  côté  a  porté 
4es  Etats  à  lui  demander  le  payement  d'u- 
ne fomme  confiderable  qu'il  leur  devoir , 
fçachant  bien  qu'il  lui  eft  impoffible  de  fa- 
lisfure,  &  j'ai  pénétré  que  le  Sieur  de  Wit 
fé  veut  fervir  de  cette  occafion  pour  fe  vaiv 
ger  de  certains  Libelles  que  ledit  Eledeur  a 
fait  imprimer  &  diftribuer  par  la  Hollande 
qui  touchent  la  réputation  du  Sieur  de  Wit, 
&  j'appréhende  que  dans  la  chaleur  qu'il  té- 
inojgne  à  prefent  pour  tous  les  intérêts  de 
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'Vôtre  Majefté,  il  ne  fe  refroidifle,  fi  elle  ne 
tui  donne  quelque  part  en  fa  confidence  & 
fous  le  fecret  de  ce  qu'elle  traitera  avec  cet 
Electeur.  J'attendrai  fes  ordres  &  fuivrai 
ce  qu'elle  me  prefcrira  là-deflus. 

Dans  la  dernière  dépêche  je  touchai  un  mot 
à  Vôtre  Majefté  du  Mémoire  que  j'avoisprc- 
fenté  à  Meffieurs  les  Etats  pour  accompagner 
celui  que  MonficurleDoyendeMuufterdevoit 
donner. 

En  la  délibération  qui  fut  faite  fur  fon 
affaire  ,  il  y  eut  d'abord  de  grandes  con- 
teftations  fur  ce  que  les  Députez  de  Gueh- 
dres  prétendoient  que  la  connoifTance  de 
Taffaire  de  Borckelo  fut  renvoyée  à  la  Cour 
de  JLiftice  de  leur  Province  ,  mais  d'autant 
qu'ils  font  parties  en  certe  caufe,  il  fut  ju- 
gé qu'il  ne  feroit  pas  jufte  de  leur  en  laiffer 
la  decifion  ,  ce  qui  donna  lieu  à  un  fécond 
avis  ,  qui  fut  qu'il  feroit  écrit  aux  Etats  de 
Gueldres  &  au  Comte  de  Stirum  de  venir 
répondre  aux  demandes  de  l'Svêque,  &ron 
alloit  conclurre  fuivant  cet  avis  ,  fi  les  Dé- 
putez de  Gueldres  n'euffent  fait  inftance  que 
le  Mémoire  leur  fut  communiqué  pour  l'en- 
voyer dans  la  Province,  ce  que  l'on  n'a  pas 
accoutumé  de  refufer.  Mais  le  Préfident, 
je  ne  fçai  par  quel  mouvement  ,  oublia  en 
concluant  d'y  ajouter ,  cjue  cependant  le 
Comte  de  Stirum  viendroit  répondre  :  tel- 
lement que  tout  ce  qu'on  a  pu  faire  c'a  été 
d'obtenir  une  Conférence  avec  les  Commifi- 
faires.  Mais  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on 
la  puifle  faire  devant  les  fêtes ,  parce  que  Mon- 
fieur  de  Wit  qui  eft  ùi  toutes  les  Commiflions 
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fera  occupé  aux  États  de  Hollande  jufques  à 
Jeudi  prochain  ,  &  après  cela  il  faudra  donner 
quelques  jours  à  la  dévotion. 

Je  tacherai  de  fçavoir  quelle  eft  l'inclination 
de  cet  Etat  pour  cette  affaire  de  Borckelo  ,  afin 
de  régler  fur  cela  ma  conduite  avec  le  plus  d'a- 
vantage pour  le  fervice  de  Vôtre  Majeflé  qu'il 
me  fera  poffible  ,  faifant  tenir  les  conférences 
chez  moi  &  y  faifant  intervenir  hautement  T au- 
torité de  Vôtre  Majefté  fi  je  vois  que  l'affaire 
doive  réùlïlr.  Mais  s'il  fe  trouve  que  Monteur 
l'Evêque  ne  foit  pas  fi  bien  fondé  en  fon  droit 

3u'illeveut  faire  croire,  ou  s'il  s'y  trouve  des 
ifficultez  qu'on  ne  puiffe  pas  vaincre ,  j'y  pro- 
céderai avec  plus  de  retenue,  &  ne  me  com- 
mettrai point.  Si  la  Province  de  Gueidres  n'y 
avoir  point  d'intérêt  il  ne  feroit  pas  fort  diffi- 
cile d'accommoder  le  différend  entre  l'Evêque 
&  le  Comte,  puifque  le  premier  fe  difpofe  à 
donner  de  l'argent  à  l'autre,  &  en  Outre  quel- 
que Charge  militaire  &  des  penfîons  fur  des  Bé- 
néfices à  deux  de  fes  fils  ;  mais  le  droit  du  Ter- 
ritoire fera  toute  la  difficulté. 

Monfieur  le  Duc  de  Neubourg  ayant  donné 
uelque  Ordonnance  ,  pour  chaffer  de  DufTel- 
orp  ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée, 
qui  s'y  étoient  établis  depuis  un  certain  tems,  a 
obligé  par  là  Monfieur  l'Elefteur  de  Brande- 
bourg d'ufer  de  reprefaiiles  fur  les  Catholiques 
dans  le  Duché  de  Cleves ,  &  a  commencé  par 
le^  Couvent  des  Capucins  qu'il  a  chaffez  de  la 
Ville  de  Cleves ,  &  on  croit  qu'il  en  fera  de 
même  de  celui  des  Cordeliers  au  grand  regnet 
dé  ces  pauvres  peuples. 

J'ai  dit  à  Monfieur  le  Baron  de  Lerode  qu'il 

feroit  à  propos   d'apporter  quelque  temperam- 
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ment  à  cette  Ordonnance  ,  vu  les  reprefaillcs 
qui  font  grand  préjudice  à  la  Religion  Catholi- 
que, &  dans  lefquelles  le  crédit  des  Miniftres 
porte  Meflieurs  les  Etats  à  en  ufer  de  même 
dans  le  Pays  de  Raveftein.  L'incommodité  du 
Baron  de  Lerode  l'empêche  encore  de  pouvoir 
fortir,  pour  agir  fur  l'afTaire  principale  de  fon 
Maître.  Il  n'a  pas  laifl'é  de  faire  prefenter  à 
Meflieurs  les  Etats  un  Mémoire  par  lequel  il 
demande  un  peu  creûemcnt  fatisfa<ftion  des 
defordres  qui  ont  été  commis  par  les  Troupes 
de  Meflieurs  les  Etats  dans  le  Pays  de  Cleves, 
&  il  eut  été  à  deiîrer  qu'il  m'eut  communiqué 
ledit  Mémoire  avant  que  de  le  donner  ,  parce 
qu'il  parle  dans  des  termes  trop  hauts  ,  s'ap- 
puyant  fur  l'autorité  de  Votre  Majefté,  ce  qui 
ne  facilite  pas  un  accommodement  dans  des  ef- 
prits  populaires  ,  qu'il  faut  ménager  plus  par 
addreUe  &:  par  douceur  que  par  des  menaces 
pour  les  faire  venir  à  ce  que  l'on  defire.  J'ai 
déjà  travaillé  auprès  de  mes  amis  à  raccommo- 
der cela  j  &  j'efpere  que  dans  les  premières 
conférences  que  j'aurai  avec  MelTieursles  Com- 
miflaires  nous  reprendrons  les  mêmes  conditions 
d'accommodement,  dont  nous  avions  déjà  par- 
lé &  dcfquelles  j'ai  informé  Vôtre  Majefté  par 
mes  dépcches.  J 'ofe  a  jouter  à  l'égard  des  Ca- 
tholiques de  Cleves,  que  fi  Vôtre  Majefté  en 
traitant  avec  le  Baron  de  Bloemendael  Envoyé 
de  Moniieur  l'Eleveur  de  Brandebourg  avoit 
lieu  d'obliger  ledit  Eledteur  à  rétablir  les  Capu- 
cins dans  la  ville  de  Cleves  ,  cela  feroit  un 
grand  éclat  parmi  tous  les  Catholiques  de  ces 
quartiers-là,  &  de  ces  Pays  ici  mtme,  &  raf- 
feureroit  fort  tous  les  gens  d'Eglife  de  ce  Du- 
ché j  (^ui  eft  d'afîez  grande  étendue  ,  courre  la 
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crainte  où  ils  Ibnt  de  n'ctre  pas  mieux  traiter 
que  Icfdits  Capucins. 

L'Agent  de  Monfieur  l'Eledeur  de  Cologne 
a  prefenté  un  Mémoire  à  Meilleurs  les  Etats  pour 
les  intércts  de  fon  Maître  fans  m'en  avoir  par- 
lé. S'il  me  vient  trouver  je  ne  lailTerai  pas  de 
continuera  difpofer  les  chofes  comme  j'ai  déjà 
fiut  pour  lui  faire  avoir  fatisfaûion  fuivant  les 
ordres  de  Votre  Majefté. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  prefenté  à  Mef^ 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces -  Unies  des  Pa'ïs  -  bas.  Le  6.  Mars 
1663. 

LE  Comte  d'Ejlrat^es  Amhaffaiferir  Extraordmaî' 
rc  de  France ,  ayajttfçû  que  Motijicur  le  Doyen 
de  Muriflcr  prefenté  anjourdhuy  à  Vos  Seigneuries  un 
Mémoire  touchant  le  d/fférent ,  que  Moufteur  VE- 
vèqne  fon  Maître  a  ,  av}:c  Monfieur  le  Comte  de  Sti- 
nmi ,  pour  la  terre  de  Borkelo ,  a  cru  le  devoir  ac- 
compagiier  de  ces  lignes ,  pour  faire  reffouvenir  Vos 
Seigneuries  de  rafjeâion  avec  laquelle  le  Roi  mon 
Maître  a  recommandé  cette  affaire  h  Mefiieurs  les 
Amhaffadxurs  Extraordinaires  de  cet  Etat ,  ne  dou- 
tant point  que  tant  en  conftderation  de  la  part  que 
fa  Majc fié  prend  aux  intérêts  d'un  Prince  fon  Allié, 
à^  votre  ï'oifîn  ,  que  pour  P amour  de  la  jufiice  me- 
vie  j  Vos  Seigneuries  ny  fajfent  la  réflexion  que  Vun 
é^  l'autre  méritent  ,  c>'  ne  fuivant  en  cela  les  mon- 
vcmens  de  P inclination  qu'elles  ont  pour  l'équité. 
Donné  à  la  Haye  le  fîxiéme  Mars  1 66^ . 

D'ESTRADES. 
E  z  LET- 
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LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  11»  Mars  \66i. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  15.  du  courant  ^ 
&  ai  eu  grand  plaifir  d'apprendre  avec 
combien  de  vigueur  &  de  force  le  Sieur  de 
Wit  avoir  parlé  dans  l' Affemblée  des  Etats  Gé- 
néraux pour  les  obliger  â  pafler  l'Aûeque  jede- 
fîre  de  la  garantie  delà  Place  de  Dunkerque, 
&:  qu'il  en  fût  venu  à  bout  fur  le  champ  fans 
l'oppofition  de  quelques  partifans  d'Efpagne, 
lefquels  n'y  ayant  pas  concouru ,  on  a  été  con- 
traint de  renvoyer  cette  délibération  aux  Pro- 
vinces pour  s'accommoder  aux  conftitutions  de 
l'Etat  qui  requièrent  que  pareilles  Refolutions 
fe  prennent  unanimement ,  ou  que  lefdites  Pro- 
vinces parlent  comme  celles  de  Hollande  & 
Zeelande  qui  font  les  principales  ,  &  qui  don- 
nent toujours  le  mouvement  aux  autres ,  fe  font 
déjà  expliquées  là-deflus  en  la  manière  que  je 
pouvois  deurer.  Je  ne  fais  point  de  doute  que 
les  autres  ne  fuivent  infailliblement  leur  exem- 

f>le.  Cependant  afin  d'autorifer  de  plus  en  plus 
e  Sieur  de  Wit ,  &  faire  voir  auffi  avec  quelle 
iîncerité  j'ai  toujours  procédé  en  cette  affaire  j 
je  prefle  ici  autant  qu'il  rn'eft  poflible  que  l'é- 
change defdites  Ratifications  fe  raffe  fans  délai, 
&  fur  tout  avant  que  lefdites  Provinces  ayent 
eu  le  tems  de  s'expliquer  fur  ladite  garantie, 
dont  vous  affeurerez  le  Sieur  de  Wit ,  &  lui  té- 
moignerez que  je  lui  fçai  le  même  gré  de  la 
Aouveliç  marque  d'aflfçition  qu'il  vient  de  me 
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donner  comme  fi  la  chofe  avoit  réuflî  fur  le 
champ  félon fonprojet  &  Ton defir. 

J'approuve  fort  la  reflexion  que  vous  fai- 
tes qu'il  pourroit  être  fort  à  propos  pour  le 
bien  de  mon  fervice  de  communiquer  fous  le 
fecret  audit  Sieur  de  Wit  ce  qui  fe  traitera 
ici  avec  le  Baron  de  BloemenJael  Envoyé  de 
Monfieur  l'Eleéleur  de  Brandebourg  qui  eft 
ennemiçomme  déclaré  dudit  de  Wet,  de  crain- 
te que  faifant  un  mifterc  à  celui-ci  de  fa  né- 
gociation ,  la  chaleur  qu'il  fait  aujourd'huî 
paroitre  pour  mes  intérêts  ne  vint  à  fe  refroi- 
dir. Vous  pouvez  donc  dire  audit  Sieur  de 
Wit  (&  lui  faire  valoir  en  cela  ma  fincerité& 
mon  affedion  )  que  jufques  àprefent  jenevois 
rien  de  plus  dans  les  propofitions  du  Baron  , 
qu'un  defir  que  me  témoigne  fon  Maître  de 
vouloir  pour  ma  confideration  entrer  dans 
l'Alliance  du  Rhin,  à  quoi  jufques  ici  iln'a- 
voit  eu  aucune  difpofition.  Comme  c'eft  une 
chofe  qui  ne  lui  pouvoir  pas  être  refufée ,  s'il 
la  demandoît  aux  antres  Confederez  quand 
même  je  voudrois  m'y  oppofer  ,  puifque  le 
Traité  de  ladite  Alliance  porte  en  termes  ex-^ 
près ,  que  la  Porte  en  fera  ouverte  à  tous  les 
Princes  du  Rhin  &  de  l'Empire  qui  voudront 
y  entrer.  Il  ne  me  refte  pas  lieu  >  comme 
vous  voyez  ,  de  délibérer  fur  la  reponfe  que 
je  lui  dois  faire  ,  d'autant  plus  que  fi  l'afifaire 
prend  fon  cours  ,  elle  fera  de  beaucoup  d'é- 
clat dans  le  monde  ,'  &  de  grande  mortifica- 
tion à  la  Maifon  d'Autriche  ,  qui  verra  par 
la  détacher  cet  Electeur  de  fes  intérêts.  La 
feule  chofe  qui  me  fait  peine  efl  la  confide- 
ration du  Duc   de  Neubourg  &  celle  dudit 
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Sieur  de  Wit;  mais  j'ai  déjà  fait  déclarer  net- 
tement au  Baron  de  Bloemendael  que  mes 
premiers  &  anciens  amis  auront  toujours, 
quoi  qu'il  arrive  ,  le  premier  lieu  dans  mon 
affedion ,  &  qye  je  ne  veux  pas  en  cela  abu- 
fer  fon  Maître  ,  &  qu'il  prenne  fes  mefurcs 
&■  fes  refolutions fur  ce  fondements  Qu'il  eft 
bien  vrai  qu'en  entrant  dans  mon  amitié  j'em- 
ployerai  avec  plaifir  tout  le  crédit  que  j'aurai 
fur  les  uns  &  fur  les  autres ,  pour  accommo- 
der ,  s'il  e(l  poiïible  ,  leurs  diffcrens  avec  fa- 
risfa(5lion  commune  &  les  remettre  bienenfem- 
ble  ,  en  quoi  clracun  pourra  trouver  fon  comp- 
te &  fon  avantage. 

Je  croi  fur  tout  ce  que  vous  m'en  marquez 
que  la  Douairière  d'Orai^ge  vous  a  parlé  fin- 
cerement  quand  elle  vous  a  avoué  qu'on  ne 
lui  a  donné  aucuns  part  du  fujet  du  voyage 
de  Bloemendael  ,  &  je  ne  doute  pas  qu'çjle 
n'en  foit  fort  piquée  comme  il  vous  a  paru, 
vous  en  pourrez  avoir  en  peu  de  tcms  plus 
d'afTeurance. 

Je  ne  puis  croire  que  la  froideur  qui  fe  re- 
marque au  Chancelier  Hcydc  fur  ces  matiè- 
res où  il  avoir  ci  devant  paru  fort  échau- 
fé  procède  du  principe  que  vous  avez  foup-  ^ 
çonncj  &  il  s'en  eft  fort  défendu.  D'ailleurs 
il  n'eft  pas  à  prefumer  que  prévoyant  bien 
<jue  la  plus  grande  partie  des  Anglois  crie- 
rotent  hautement  cor.tre  la  vente  de  Dunkcr- 
que  ,  il  eût  voulu  rendre  plus  paifibles  leurs 
crieries  parmi  tout  le  peuple,  en  donnant  lieu 
à  fes  envieux  de  déclamer  avec  un  prétexte 
plus  fpecieux  qu'un  intérêt  particulier  l'eût 
porté  àdonnerceConfcilau  Roi  fon  Maître. 

J'ai 
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J'ai  fiijet  d'être  fort  mal  fatisfait  de  la  con* 
duite  du  Sieur  de  Mombas  ,  mais  fi  quelque 
confideration  me  la  peut  faire  oublier,  ce  fera 
fans  doute  celle  du  Sieur  de  Groot  fon  beau-fre- 
redont  j'elîime  la  perfonne;  &  qui  témoigne 
pour  mes  intérêts  la  chaleur  que  vous  me 
mandez. 

J'ai  vu  les  deux  Mémoires  que  vous  avez 
ptefentez  aux  Etats  pour  l'affaire  de  Malthe» 
6j  celle  de  Borckelo,  Quoi  que  le  Baron  de 
Lerode  ait  eu  tort  de  ne  vous  pas  commu- 
rviquer  celui  qu'il  a  donné  aux  Etats  ,  il  eue 
été  bon  de  l'accompagner  d'un  autre  de 
vous  qui  eût  pu  adoucir  par  les  termes  aux- 
quels vous  l'auriez  conçu  l'aigreur  que  le  Mé- 
moire dudit  Baron  pour  être  trop  crud  & 
trop  haut  ,  a  excité  dans  les  efprits.  Cette 
différence  a  été  remarquée  ici  par  l'Agent 
dudit  de  Neubourg  ,  a  quoi  on  a  répondu- 
comme  on  devoir  en  rejettant  la  faute  fur 
celle  qu'a  faite  ledit  Baron.  Mais  à  l'ave- 
nir il  faut  aller  au  fervice  &  à  l'avantage  du 
Maître  fans  s'arrêter  au  manquement  du  Mi- 
nière. 

J'ai  donné  ordre  à  Lionne  de  parler  au  Baron 
de  Bloemendael  en  faveur  des  Catholiques  de 
Cleves<  &  nommément  pour  faire  rétablir  les 
Capucins  dans  la  Ville. 

Je  finis  ma  dépêche  par  un  ordre  à  l'exécu- 
tion duquel  vous  me  ferez  plaifir  d'apporter 
grande  application.  Prenez  foin  de  vous  en- 
quérir (  fans  qu'il  paroiffe  que  je  vous  aye 
écrit ,  mais  comme  par  vôtre  fîmple  curiofî- 
té  )  quelles  font  dans  toute  l'crenduc  des 
Provinces  Unies  ,    &  même  dans  les  autres 
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des  Païs-bas  de  la  Domination  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  les  perfonnçs  les  plus  infignes  ,  & 
qui  excellent  notablement  par  deflus  les  antres 
en  tous  genres  de  profeffions  &  de  fciences , 
&  de  m'en  envoyer  une  lifte  bien  exafle  con- 
tenant les  circonftances  de  leur  naiflance,  de 
leur  richeffe  ou  pauvreté  ,  du  travail  auquel 
elles  s'appliquent}  &  de  ieursqualitez.  L'ob- 
jet que  je  me  propofe  en  cela  eft  d'être  in- 
formé de  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  &  de 
plus  exquis  dans  chaque  Pays  en  quelque 
profeflion  que  ce  foie ,  pour  en  ufer  après  ainfi 
que  je  l'eftimcrai  à  propos  pour  ma  gloire  & 
pour  mon  fervice  j  mais  cette  perquifition  doit 
être  faite  avec  grande  circonrpe<f^ion  &  exa(5li- 
ctide,  fans  que  ces  perfonnes-!à  mêmes,  ni  au- 
cun autre  s'aperçoivent  de  mondeffein,  ni  de 
vôtre  recherche. 


M  E  moire: 

Du  Comte  à^EftradeSj.  prëfentéà 
Meflieurs  les  Etats  Généraux, 
des  Provinces-Unies  des  Pais- 
bas.    Le  19.  Mars  1663. 

LE  Comte  iPEflrndes  Amhaffa(îeur  cxtraordi' 
vnire  de  Fr/ince  conjtdere  (jne  les  Etats  de  Hol- 
lande é>-de  Wejlfr'tfe  font  fur  le  point  de  cefeparer 
àcanfc  des  prochaines  fêtes  de  Pâques, (S"  (J'tefi  Vos 
Seigneuries  mies  exhortent ferieiifement  à  apporter 
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dans  le  peu  de  jours  qu'Us  ont  encore  à  délibérer , 
leur  avis  ,  touchant  la  rejiitntion  des  biens  de  l'Or- 
dre de  Malthe  ,  non  feulement  MeJJieurs  les  Com- 
imjfaires  députez  à  cela  par  Vos  Seigneuries  ne  pour^ 
ront  pas  faire  leur  raport  de  plufeurs  mois ,  mais 
toute  P  Europe  aurajnjet  de  croire  ,  que  ceux  qui 
pojfedent  les  biens  de  l'Ordre  continuent  de  fe  fer- 
vir  des  mêmes  moyens,  qu'ils  employent  depuis  tant 
d'années  pour  éluder  l'effet  des  injlances  que  le  Roi 
fin  Maître  a  fait  faire  pour  cela  par  fe  s  Minijlres, 
&"  ainft  il  ne  Je  peut  pas  difpenfcr  de  s'adreffer  en- 
core à  Vos  Seigneuries  3  &■  de  leur  reprefenîer  bien 
fèrieufment ,  qu'il  ne  peut  plus  jujlifier  les  diligen- 
ces que  Sa  Majeflé  veut  qu'il  fajfe  en  exécution  dà 
fes  ordres  exprès ,  s'il  ne  leur  fait  cnteftdre ,  que  fi 
Vos  Seigneuries  n'obligent  les  Froviitces  particulières, 
comme  elles  peuvent  <^  doivent  faire ,  en  vertu  dg 
leur  Union ,  à  la  reftitution  des  biens  de  l'Ordre , 
ou  à  vérifier  leur  prétendu  droit  fans  délai ,  Sa  Ma- 
jeflé aurafnjet  de  croire  (  ce  qu'elle  ne  voudrait  pas 
faire  néamnoins  )  que  ce  n'eft  pas  leur  intention  de 
faire  rendre  juftice  ,  qu'elles  ne  veident  pas  conftde-' 
rer  la  puiffante  é^  jufle  recommandation  qu'elle  efl 
fait ,  (Zi>  qu'elles  ne  fe  fouciettt  point  ,  de  ce  que 
toute  la  Chrétienté  pourra  dire  d'un  procédé  fi  ex- 
traordinaire 5  ni  des  inconveniens  que  le  jufle  reffen- 
timent  de  l'Ordre  pourra  produire. 

Le  même  Ambajfadeur  extraordinaire  a  aufji  rC" 
ceu  exprès  par  le  dernier  Courier  de  France  de  re- 
prefenîer a  Vos  Seigneuries  que  fes  Vredeceffeurs  en 
fin  employ  3  ont  de  tems  en  tems  fait  connoître  que 
la  licence  que  les  Libraires  de  ce  Pays  fi  donnenf 
d'imprim.r  toutes  fortes  de  Libelles  ,  au  grand 
pfej/ulice  de  k  réputation  de  fa  Couronne ,  & 
de  fes  intérêts,  était  infipportable  ,  &•  q  te  fur  ce- 
la Vos  Seigneuries  ont  de  le^  côté  fait  renêuveller 
E  5  foiiiun^ 
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fouvent  les  OrdomiaJices  publiées  contre  la  Libelles 
fameux  i  Ù'  contre  ceux  qui  les  font  ,  ^  qui  les 
produifent.     Mais  d'autant   que    ce  remède   ne  fc 
trouve  pas  affez  efficace  pour  refréner  cette  licettce  , 
Ù"  que  depuis  les  dernières  plaintes  que  Von  a  faites 
fur  ce  ftjet ,  «o«  feulement  Von  a  imprimé  en  ces 
Provinces  dcS  Livres  ou  Phonneur  de  pltfienrs  per- 
fonnes  de  trés-é}m7iente  qualité  ,  qui  font  encore  en 
vie  ^  fc  trouve  fort  interejp ,  mais  auffï  que  Von  a 
et*  avis  que  Von  y  imprime  y  ou  que  Von  a  dejfeiit 
d'y  imprimer  un  Libelle  intitulé  ,  le  Tertament  de 
feu  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,  avec  des  re- 
marques fous  le  nom  emprunté  d'une  perjonne  fort 
eonnnè  ,  ledit  Ambajfadeur  extraordinaire  requiert 
trés-inflainment  Vos  Seigneuries  au  ?wm  du  Roi  fou 
Maître  de  vouloir  donner  ordre  au  plutôt ,  à  ce  qut 
les  Libraires  qui  ont  ci-devant  imprimé  é^  débité 
tes  Libelles  foient  punis  félon  la  rigueur  des  Ordon- 
nances ,    i^  quil  leur  fit  fait  défences  exprejjes 
d'en  vendre  ou  impri7ner  à  V avenir ,  <^  notamment 
ce  prétendu  Teftamenc  de  feu  Monfieur  le  Car- 
dinal ,  à  peine  de  cojiffcation  des  exemplaires ,  é^ 
caraâeres  ,  C^  de  pu?iitiGn  exefnplaire  ;  parce  que 
fans  cela ,  la  continuation  de  cette  licence  débordée 
obligerait  Sa   Majejlé  à    défendre    abflument ,  en 
toute  V  étendue  de  fou  Royaume  ,  la  vente  des  Li- 
vres imprijH^z  en  ce  Pays  ,  ce  qui  ne  fe  pourroii  pas^ 
fa»)  faire  tort  à  ceux  qui  n^otit  point  de  part  a  la 
publication  de  ces  Libelles ,  é^  fms  quelque  inter-. 
ruptlon  du  Commerce  é^  de  la  bonne  intelligence  qui 
ejlfi  bien  établie  entre  les  deux  Nations.     Donné  à 
la  Hsy<i  le  dianei.vième  Mars  1663. 

D'ESTRADES. 
LET- 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi, 

Le  21.  Mars  i6'5g. 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majeftc  m*a 
fait  l'Honneur  de  m'écrire  du  15.  de  ce 
mois,  avec  bien  de  la  joye  d'avoir  remarqué 
qu'elle  a  été  fatisfaite  de  tout  ce  q\ii  s'étoit  pâl- 
ie dans  la  Refolution  de  la  Province  de  Hol- 
lande, fur  la  garantie  de  la  Place  de  Dunker- 
?ue,  j'efpere  qu'elle  ne  le  fera  pas  moins  dans 
es  fuites,  toutes  chofes  étant  dilpofées  pour  ce- 
la. J'ai  été  voir  Monfieur  de  Uit,  &  la  Let- 
tre de  Vôtre  Majefté  eft  fi  avantageulé  &  fi  fa- 
vorable pour  lui  que  j'ai  ellimé  la  lui  devoir 
donner  à  lire  toute  entière.  Je  la  puis  affeurer 
qu'il  a  toute  la  reconnoiffance  qu'il  lui  doit  de 
l'honneur  que  Vôtre  Majeûé  liu  fait,  &  qu'il 
s'attache  entièrement  aux  moyens  de  faire  ré- 
ùffir  les  affaires  que  Vôtre  Majellé  affedlionnî* 
Il  a  pour  cet  effet  difpofé  la  Province  de  Hol- 
lande à  ne  fe  feparer  pas  &  à  revenir  quinze 
jours  après  Pâques.  Il  a  fait  refoudre  au  mê- 
me tems  une  Deputation  vers  chaque  Province, 
afin  d'apporter  en  diligence  l'Adle  de  RefoU- 
tion  pour  la  garantie  de  la  Place  de  Dunkerquc 
conforme  à  celle  de  la  Province  de  Hollande» 
&  les  Députez  font  partis  ce  matin  pour  cela, 
&  comme  ce  font  de  nos  amis ,  il  y  a  lieu  d'ef' 
perer  que  leur  retour  fera  promt. 

J'ai  toute  forte  defujet  de  me  louer  de  la  ma- 
nière dont  il  en  a  ufé  avec  moi.  Il  ne  me  cache 
aucun;  affaire  taac  de  celles  de  l'Esac  que  de* 
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étrangères.  Il  m'a  demandé  mon  avis  Air  la- 
Lettre  que  le  Roi  d'Angleterre  a  écrite  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  par  un  Genrilhomme  exprès,  leur 
remettant  la  Tutele  du  Prince  Ion  neveu  ,  &les 
priant  de  la  recevoir ,  &  lui  tenir  lieu  de  Perej 
u'il  fe  trouvoit  fort  embarraffé  que  d'un  côté 
avoit  été  perfuadé  qu'on  pouvoir  trouver  feu- 
reté  &  avantage  de  prendre  la  Tutéle  de' ce 
Prince,  &  qu'il  avoit  trouvé  les  raifons  que 
j'avois  alléguées  dans  les  converlations  que  nous 
avions  eues  là-defîus  très-fortes ,  mais  que  d'un 
autre  coté  il  voyoit  toutes  les  Villes  fi  contrai- 
res à  fe  charger  de  cette  Tutéle,  &  même  à 
faire  du  bien  à  ce  Prince  ,  vu  la  grande  autori- 
té où  Tes  Prédéceffeuis  ont  été ,  où  il  pourroft 
venir  fon  facilement  à  bout  s'il  étoitaidé,  les 
Peuples  ayant  grande  amitié  pour  ia  perfonne 
&  fon  nom  j  qu'il  ell  obligé  a  fuivre  les  fenti- 
mens  de  fes  confrères ,  &:  me  dire  qu'ils  refufe- 
ront  au  Roi  d'Angleterre  ce  qu'il  leur  deman- 
de- Je  fis  tout  ce  qu'il  ell  poiSble  pour  modé- 
rer cette  refolution  en  lui  alléguant  les  mêmes 
chofes  que  je  lui  avois  dites  ,  &  lui  faifant  voir 
qu*il  feroit  bien  plus  maître  de  ce  Prince ,  étant 
honnête  homme  après  l'avoir  élevé  &  ôté  de  la 
mifére  où  il  faut  qu'il  tombe  infailliblement 
que  non  pas  de  l'abandonner  &  le  laifler  avec 
«es  fentimens  de  fe  vanger  du  tort  qu'on  lui  fait, 
quand  il  aura  l'âge  de  le  reconnoître.  J'aurois 
fouhaicé  avoir  pu  fervir  ce  pauvre  Prince,  fça- 
cbant  ^ue  Votre  Majefté  ne  l'auroit  pas  trouvé 
œauvais  &  que  ç'auroit  été  une  obligadoa  que 
j'aurois  payée  aa  feu  Prince  Henri  fon  grand- 
père  qui  a  eir  tant  d'amitié  pour  moi  qu'il  ne 
aD*a  nen.caciîé  de  cequ'iî  a  eu  de  plusfecret 
d^.ue  aî2S  de  fuîœ  &  iufques  à.  fa  mort..    MÀ& 
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je  vois  bien  à  prefent  que  c'el\  une  Maifon  efl* 
tierement  détruite ,  &  ç[u'il  ne  faut  pas  fong.rr 
à  prendre  d'autres  melures  qu'avec  Mcflieurs 
les  Etats ,  c'eft-à-dire  avec  Monfieur  de  VVit, 
lequel  continuant  d'agir  tout-à-fait  bien  me  dit 
fort  confidemment  ,  que  l'Ambafladeut  d'Ef- 
pagne  s'étoit  fort  emporté  fur  ce  qu'il  diloit  qua 
Vôtre  Majefté  avoit  fait  prendre  d'autorité  dou- 
ze Villages  far  le  Roi  fon  Maître  pour  les  join- 
dre au  Gouvernement  de  Dunkerquej  que  le 
Marquis  de  Caracena  lui  en  avoit  fait  plainte 
par  un  Envoyé  ,  &  qu'elle  lui  avoit  repondu 
qu'elle  les  vouloit  garder  &  que  cela  l'accom- 
modoit  ;  qu'à  de  telles  réponfes  on  ne  pouvoit 
pas  demeurer  long-tems  bien  enfemble,  &  qu'il 
faloit  fonger  à  faire  une  Ligue  des  dix-fept  Pro- 
vinces pour  fe  mettre  à  couvert  d'un  fi  rude  voi- 
lin.     Ledit  Sieur  de  Wit  lui  répondit  que  le 
tems  n'etoit  pas  propre  pour  une  telle  propoii- 
lion  j   que  tout  cet  Etat  étoit  fort  obligé  à  Vô- 
tre Majefté  &  particulièrement  la  Province  de 
Hollande,  qu'on  n'avoit  nul    ombrage  de  fa 
Puit^ance-  qu'au  contraire  ils  contribueront  ce 
qu'ils  pourront  pour  l'augmenter  ,  ne  remar- 
quant rien  que  de  grand  &  de  généreux  dans 
toutes  les  aôions  de  Vôtre  Majeité  i  que  pour 
les  douze  Villages  dont  il  fe  plaignoit  ,  il  m'en 
avoit  parlé  depuis  quelques  jours  ;  mais  que  le 
Élit  eft  bien  éloigné  de  ce  qu'il  lui  difoit,  pui* 
qu'il  n'y  en  avoit  que  quatre  compris  dans  l'en^ 
ceinte  de  la  circonvallarion  dont  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  toujours  joui  y  &  il  avenduDun- 
kerque  &  le  Territoire  dont  il  joùifToit  par  le 
Traité  qu'il  a  fait,  &  de  plus  qu'il  avoir  à  lui 
dire  que  dans  toutes  les  places  que  Meflîeurs  lej 
Etats  enr  pris ,  coinine  Boifleduc-,  Maftricht, 
^7  Muiih: 
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Hulft  &  autres,  tous  les  Villages  qui  ie  font 
trouvez  dans  l'enceinte  de  la  circonvallation 
ont  été  attachez  à  la  place  ,  nonobftant  qu'ils 
dependiflent  d'autres  Chatelenies.  Uom  Efte- 
ven  de  Gamarre  le  quitta  fans  lui  rien  dire  i  & 
ce  fut  ce  jour  que  le  Sieur  de  Wicquefon  y  alla 
diner ,  où  il  le  trouva  de  fi  mauvaife  humeur 
dont  je  ne  parlerai  pas  à  Votre  Majefté  pour 
n'ufer  pas  de  redites,  puifqu'il  en  rend  compte 
à  Moniîeur  de  Lionne  par  la  Lettre  qu'il  lui 
lÉcrit.  Je  m'arrêterai  feulement  à  lui  dire  que 
Dom  Elléven  de  Gamarre  m'envoya  vifiter  le 
foir  qu'il  arriva  ,  le  lendemain  j'envoyai  un 
Gentilhomme  fçavoir  de  fes  nouvelles ,  &  le  re- 
mercier de  ce  qu'il  m'avoit  envoyé  vifîter.  1\ 
perfifte  de  dire  que  Monlieur  de  Thou  l'a  vu  le 
premier  &  de  tenir  les  mêmes  difcours  qu'il  a, 
fait  au  Sieur  de  Wicquefort.  Je  dis  qu'il  me  doit 
la  première  vilîte  ,  n'ayant  pas  pris  congé  de 
Meffieurs  les  Etiats  ni  rompu  fa  Maifon,  C'eft 
un  homme  tellement  enragé  de  voir  fes  affaires 
aller  mal  de  deçà  qu'il  ne  fçait  à  qui  s'en  pren- 
dre ,  &  il  dit  &  fait  cent  extravagances ,  lef- 
quelles  je  vois  avec  joye  &  fans  m'émouvoir 
beaucoup. 

Avant  que  Monfîeur  de  Wit  &  moi  nous  fe- 
parAffions ,  )e  lui  fis  comprendre  qu'il  feroit  im- 
portant de  faire  connoitre  a  Dom  Elleven  de 
Gamarre  que  fa  conduite  étoit  mauvaife ,  & 
qu'il  n'avoir  pas  bien  ménagé  Meffieurs  les 
Etats  pour  les  intérêts  de  fon  Maître  .  qu'il  fe 
prefentoit  une  occafion  favorable  par  la  Re- 
quête que  Madame  la  Princefîe  d'Orange  avoit 
prefentée  auxdits  Etats .  pour  le  payement  des 
fommes  que  le  Roi  d'Efpagne  doit  à  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  i  que  non  prend  une  refo- 
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lution  Tigoiireulc  là-de(îus ,  cela  ira  enti^retnenc 
à  décrcditcr  l'AmbalTadcur  ,  lequel  aufîi  biea 
fe  déclarant  ion  ennemi   par  les  dil'cours  qu'il 
tient  depuis  la  dernière  vifite  qu'il  lui  a  faits  ,  il 
n'y  peut  avoir  de  reconciliation  feure.     Ledit 
Sieur  de  Wit  &  moi  conlultàmes  ce  qu'il  y  au- 
roit  à  faire;  il  jugea  enfin  qu'on  pouvoit  pren- 
dre une  refolution  aux  Etats  Généraux  pendant 
rAflemblcede  Hollande  que  d'autant  que  les 
Prélats  ,  qui  par  le  Traite  de  Munfter  le  font 
obligez  pour  cette  dette ,  n'ont  point  fait  de 
réponfé  fur  la  Lettre  que  Meffieurs  les  Etats 
leur  écrivirent  au  mois  de  Décembre  dernier ,  il 
fût  refolu  qu'il  fer  oit  écrit  à  l'Archevêque  de 
Malines  tant  pour  lui  que  pour  les  autres  Pré- 
lats ,  que  fi  dans  trois  mois  ils  ne  donnent  or- 
dre que  le  Roi  d'Elpagne  paye  cette  dette  qui 
eft  fort  confiderable  ,  ils  procéderont  par  faifie 
^  exécutions  fur  les  biens  defdits  Prélats ,  fi- 
tuez  dans  la  Souveraineté  de  cet  Etat.     Il  ell  à 
remarquer    que   la  plus  grande  partie  defdits 
bien»  font  dans  la  Souveraineté  desdits  Etats^ 
Ils  en  ont  aufli  donné  avis  au  Marquis  de  Cara-^ 
céna  &  à  Dom  Efteven  de  Gamarre  qui  l'a  re- 
çu avec  bien  de  chagrin.     Cette  refolution  fera 
connoitre  à  toute  la  Flandre  que  les  Efpagnols 
les  ont  repeus  d'une  chimère  en  leur  faifant  croi- 
re que  Meilleurs  les  Etats  feroient  une  Ligue 
d  Lnion  des  di:x-fept  Provinces  &  les  détrom- 
pera de  leurs  artifices  ,  &  ils  le  feront  encore 
bien  plus  fi  le  payement  n'eft    fait  dans  trois 
mois  ;  onze   Villes  de  Hollande   m'ayiint  die 
qu'ils  fe  faifiront  par  force  d'armes  de  tous  les 
biens  des  Prélats  qui  font  caution  ,  &  Mon- 
fieur  de  Wit  me  l'a  confirme. 

Pour  les  autres  affaires  dont  Votre  Majefté 
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m'a  chargé  ,  je  lui  envoyé  la  réponfe  qui  m'j( 

été  faite  par  Meffieurs  les  Etats  fur  les  preten- 

fions  de  Monfieur  l'Eledeur  de  Cologne.    Il  y 

a  trois  points  accordez  ,  les  deux  autres  s'aju- 

fteront. 

Sur  ce  que  les  Députez  de  Gueldres  qui  font 
aux  Etats  Généraux  avoient  demandé  du  tems  , 
pour  communiquer  aux  Etats  de  leurs  Provins 
ces  le  Mémoire  de  Ivlonfieur  TEvêque  de  Mun- 
fter  touchant  l'aftaire  de  Borckelo,  le  Doyen  a 
été  confeillé  de  ptcfenter  un  fécond  Mémoire 
pour  demander  que  les  Etats  de  Gueldres  fuf- 
lént  exhortez  de  vuider  cette  affaire  en  la  pre- 
fente  jf^flfemblée  ,  ce  qui  lui  a  été  accordé,  & 
même  je  leur  ai  recommandé  l'affaire  au  nom 
de  Votre  Majeilé  en  la  Lettre  que  je  leur  écris 
au  fujet  de  celle  de  Malthe.     Mais  comme  je 
prévois  que  ni  les  exhortations  de  Meilleurs  les- 
Etats  ni  mes  inftances  ne  pourront  pas  obliger 
ces  Meflieurs-là  d'agir  contre  leurs  propres  inté- 
rêts ,  &  qu'on  aura  de  la  peine  à  obliger  les  au- 
tres Provinces  de  contraindre  celle-ci  de  faire 
juftice,  il  m'eft  venu  une  penfée  que  j'ai  com- 
muniquée au  Doyen  ;  fi  Ton  ne  pouvoit  pas 
s'accommoder  avec  la  Gueldre  pour  les  droits- 
du  Territoire  qu'ils  prétendent  fur  la  Terre  de 
Borckelo  ,  'parce  que  par  ce  moyen  l'on  rume- 
roit  toutes  les  pretenfions  du  Comte  de  Stirum. 
Mais  comme  c'eft  une  chofe  fort  difficile,  & 
qu'il  faut  faire  plufieurs  détours  pour  en  venir 
là  ,  l'on  ne  peut  pas  bien  répondre  de  l'événe- 
ment. 

D'ailletîrs  ledit  Sieur  Friquet  dit  que  non 
feulement  il  ne  paroitra  point  en  cette  affaire  fi 
le  Baron  de  Lerode  ne  le  va  voir  ,  mais  aufli^ 
«^'il  ne  s'en  mêlera  point  que  leBaronnel'aflèare 
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par  écrit  qu'il  fe  chargera  du  déplaifir  que  l'Em- 
pereur recevra  du  rebut  qu'il  en  doit  attendre  , 
e'tant  très-certain  que  ces  MeffieursnefoufFriront 
point  que  l'on  déclare  que  Leutheft  de  l'Empire 
afin  de  fonder  là-di^fllis  l'exécution  de  la  Senten- 
ce que  le  Baron  de  Virmont  a  obtenue  à  Bruxelles 
&  a  Spire  aufli-bien  que  la  fatisfaûion  que  le 
Duc  de  Neubourg  demande ,  &  de  fait  il  n'y  a 
pas  du  tout  d'apparence  de  pouvoir  faire  quoi 
que  ce  foit  en  cela ,  fi  l'on  ne  commence  par  un 
accommodement  du  fonds  de  l'affaire  entre  les 
parties  principales.  A  quoi  Meffieurs  les  Etats 
ie  porteront  toujours  &  tiendront  la  main  à  l'e- 
xécution de  ce  qui  fera  jugé  par  les  Juges  ou 
Arbitres  dont  les  parties  demeureront  d'accord. 
Les  Députez  de  l'Eledleur  de  Brandebourg 
furent  devant  hier  en  conférence  avec  ceux  de 
Meffieurs  les  Etats  fur  le  différent  qu'il  a  avec 
le  Duc  de  Neubourg  pour  la  Déclaration  que  le 
Duc  a  fait  publier  contre  les  Proteftans  qui  fe 
font  depuis  quelques  années  établis  dans  fon 
Pays.  Le  Duc  avoit  fait  dire  ici  qu'il  n'en 
voulort  point  aux  Proteftans  feulement,  mais  à 
tous  les  Etrangers  indifféremment  qui  contre  les 
anciennes  Ordonnances  s'établiffent  dans  les 
Villes.  Mais  les  Miniftres  de  Brandebourg  fou- 
tfennent  que  les  Officiers  du  Duc  ont  eu  ordre 
exprès  de  ne  chaffer  que  les  Proteftans,  com- 
me en  effet  la  Déclaration  qu'on  a  publiée  ne 
parle  que  d'eux ,  &  qu'il  a  été  dérogé  à  l'Or- 
donnance de  1555.  que  les  Miniftres  du  Duc  al- 
lèguent ,  tant  par  la  Paix  de  Pafîau  faite  en 
1559-  j  que  par  les  Traitez  faits  depuis  cin- 
quante ans  entre  les  Electeurs  de  Brandebourg 
&  les  Ducs  de  Neubourg  ,  outre  que  cette  Or- 
donnance ne  parle  que  de  gens  fans  aveu ,  &  de 
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ceux  qui  n'ont  pas  appris  le  métier  dans  la  Vil- 
le ne  laifîent  pas  de  s'y  établir  &  de  l'exercer 
au  préjudice  des  anciens  Bourgeois.  Il  y  a 
grande  apparence  que  le  Duc  fera  obligé  de  don- 
ner plus  de  fatisfadtion  fur  ce  fujet.  Il  y  a  aufli 
apparence  que  l'on  renouvellera  le  Traité  d'Al- 
liance avec  l'Elefteur  de  Brandebourg  ,  puif- 
que  de  toutes  les  Provinces  il  n'y  a  que  la  Hol- 
lande qui  s'y  oppofe,  &  qui  veut  que  l'on  vui- 
de  auparavant  le  différend  que  l'on  a  avec  lui 
pour  un2  certaine  dette  que  ces  Meilleurs  font 
monter  à  plus  de  douze  cens  mille  écus,  &  dont 
l'Eledeur  prétend  ne  rien  devoir.  Je  fçai  que 
Monfieur  de  Wit  fera  dans  l'impatience  d'ap- 
prendre ce  que  le  Baron  de  Bloemendael  négo- 
cie auprès  de  Vôtre  Majefté.  Je  la  fupplierai 
très-humblement  de  me  faire  f^avoir  ce  qu'elle 
jugera  qu'on  doive  dire  là-deflus  audit  Sieui"  de 
Wic. 

LETTRE 

T>u  Roi  au  Comte  d'EJlrades, 

Le  go.  Mars  \C6t^» 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  22.  du  courant, 
&  ai  été  très-aife  d'apprendre  le  bon  état 
où  fe  trouvent  maintenant  toutes  mes  affai- 
res au  quartier  où  vous  êtes.  La  difpofition 
que  témoignijut  les  Etats  de  confîderer  les  priè- 
res que  je  leur  fais  pour  mes  amis ,  le  déplailîr 
qu'a  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  de  voir  le  peu 
qu'il  doit  efperer  de  fa  négociation  pour  la  Li- 
gue des  dix-fept  Provinces ,  &  la  confiance  que 
prend  en  vous  le  Sieur  de  Wit  en  toutes  les  af- 
faires 
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faires  du  dedans  &  du  dehors  ,  fur  la  plupart 
dei'quelles  voire  des  plus  importantes  à  la  for- 
tune ,  il  veut  avoir  vos  confeils.  Comme  tous 
ces  bons  effets  procèdent  d'une  bonne  caufe  qui 
tut  la  relblution  que  je  pris  ici  de  déclarer  que 
j'étois  près  de  palier  outre  inceflamment  à  l'é- 
change des  Ratifications  du  Traité  de  Paris  , 
fans  attendre  la  délibération  de  toutes  les  Pro- 
vinces fur  la  garantie  de  la  Place  de  Dunker- 
quc ,  je  preffeaufli  autant  qu'il  eft  en  mon  pou- 
voir que  l'Ade  de  cet  échange  fe  faife  fans  de- 
Jai  &  fur  tout  avant  que  lefdites  Provinces  ayent 
pu  parler  fur  ladite  garantie  ,  afin  de  témoigner 
de  plus  en  plus  à  tout  l'Etat  avec  quelle  fmce- 
rité  j'ai  toujours  agi  en  cette  affaire.  Je  cro- 
yoïs  de  pouvoir  vous  donner  cette  nouvelle  par 
cet  Ordinaire-ci ,  mais  il  y  a  tant  de  divers 
Traitez  à  copier ,  &  ils  font  la  plupart  fî  am- 
ples qu'on  n'a  pià  venir  à  bout  de  ce  travail  dans 
cette  femaine ,  &  on  fera  obligé  d'y  employer 
cjuelques  jours  de  plus.  Mais  vous  pouvez  tou- 
jours affeurer  de  de-là  que  mon  intention  eft  tou- 
jours la  même ,  &  que  je  donne  plus  d'inquié- 
tude de  hâter  la  chofe  que  les  Etats  n'en  fçau- 
roient  avoir  de  la  voir  confommée. 

Tout  ce  que  Gamarre  dit  au  Sieur  de  Wit  fur 
les  dépendances  de  Dunkerque  eft  grofliere- 
ment  artificieux  ou  faux.  Vous  fçavez  qu'il 
n'y  a  que  quatre  Villages  au  lieu  de  douze  dont 
ledit  Gamarre  a  parlé,  &  ceux  dont  je  me  fers 
dans  mes  affaires  voyént  trop  à  plein  tous  les 
jours  la  juftice  de  mes  intentions  pour  avoir  été 
capable  d'avoir  dit  à  l'Envoyé  du  Marquis  de 
Caracéna  que  je  voulois  avoir  ces  Villages ,  par- 
ce qu'ils  m'accommodent.  Une  pareille  fup- 
pofition  ne  mérite  point  de  réponfe.  La  pré- 
tention 
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tenfion  qu'a  mis  en  avant  ledit  Gamarre  à  fon 
arrivée  a  la  Haye  ,  que  vous  le  vifitiez  le  pre 
mier  n'eft  pas  moins  ridicule  que  fes  autres  d  f- 
cours ,  &  je  ne  puis  croire  (  s'il  en  a  écrit  etl 
Efpagne  comme  il  a  dit  )  qu'il  ne  reçoive  une 
bonne  réprimande  de  l'imprudence  qu'il  acom- 
mife,  mettant  le  Roi  fon  Maître  dans  une  ef-^ 
pece  d'engagement  qu'il  ne  peut  foutenirpar  la 
raifon  ,  fon  abfence  du  lieu  de  fa  refidence  quel- 
que longue  qu'elle  ait  été,  &  en  quelque  lieu 
qu'elle  foit  allée  ,  ne  peut  être  con^fiderée  que 
comme  une  promenade  à  trois  lieues  de  la  Haye, 
pendant  laquelle  il  feroit  tombé  malade  fix  mois 
durant ,  puis  qu'en  partant  pour  Bruxelles  il  ne 
prit  point  congé  des  Etats  ,  qu'il  ne  rompit 
point  fa  Maifon ,  qu'il  n'a  pomt  fait  d'entrée 
a  fon  retour,  &  n'agit  pas  même  avec  les  Etats 
en  vertu  d'aucune  nouvelle  Lettre  de  Créance  : 
Je  fais  état  d'en  écrire  après  demain  à  l'Arche- 
vêque d' Ambrun.  Cependant  je  vous  ordonne 
de  tenir  bon  fur  vôtre  pretenfion  d'être  le  pre- 
mier vifîté  fans  vous  en  relâcher  pour  quelque 
occafîon  que  ce  puifTe  être ,  &  fans  foumettre 
ce  petit  différend  à  aucun  arbitrage  ni  tempe- 
ramment. 

Cependant  il  feroit  bien  à  propos  que  vous 
fomentiez  fous  main  autant  qu'il  fera  en  vôtre 
pouvoir  &  en  vôtre  induilrie  l'effet  de  la  Refo- 
lution  qui  a  été  prife  de  mettre  la  main  fur  le 
bien  des  Cautions  qui  ont  répondu  au  Prince 
d'Orange  du  payement  des  fommes  que  les  Ef- 
pagnols  lui  doivent. 

Les  réponfes  favorables  que  les  Etats  ont 
données  à  ma  confîderation  fur  la  plupart  des 
points  du  Mémoire  que  leur  aprefenté  l'Agent 
de  l'Eleûeur  de  Cologne,  me  donnent  lieu  de 
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me  promettre  que  les  autres  c^ui  reftent  à  aju- 
fter  feront  aufli  accommodez  a  la  fatisfaftion 
dudit  Elcifteur  ,  à  quoi  vous  continuerez  de 
vous  employer  efficacement  aufli  bien  qu'à  l'af- 
faire de  Borckelo,  à  l'avantage  de  l'Evêquede 
Munfter  ,  &  principalement  aufli  à  celle  de 
Leuth  en  faveur  du  Duc  de  Neubourg  dont  les 
Sujets  pourroient  caufer  plus  de  delordre. 

J'ai  donné  charge  qu'on  fit  voir  à  l'Agent  du 
Cardinal  de  Hefle  ,  le  nouveau  Mémoire  que 
vous  avez  prefenté  aux  Etats  pour  la  reftitytion 
des  biens  de  Malthe ,  &  la  copie  de  la  Lettre 
que  vous  avez  écrite  là-deflus  à  la  Province  de 
Gueldres.  Cet  Agent  a  paru  très-fatisfait  de  la 
force  &  delà  vigueur  de  vos  expreflions  ,  &  a 
promis  d'en  rendre  un  compte  fidèle  à  fon  Maî- 
tre, &  par  avance  m'en  a  fait  degrands  remer- 
ciemens  de  fa  part. 

La  négociation  du  Baron  de  Bloemendael 
n'eft  pas  plus  avancée  qu'elle  l'étoit  lors  que 
je  vous  en  écrivis  dernièrement ,  &  ne  le  fera 
de  long-tems.  Davantage  ledit  Baron  ne  s'é- 
tant  trouvé  aucunement  inftruit  des  intentions 
de  l'Eledeur  de  Brandebourg  fon  Maître  ,  fur 
diverfes  difficultez  qu'on  lui  a  propofées  d'a- 
bord ,  avant  qu'entrer  plus  avant  en  matière , 
ce  que  vous  pourrez  dire  confidemment  audit 
Sieur  de  Wit. 

La  refolution  que  les  Etats  ont  prife  fur  vos 
plaintes  touchant  l'abus  infupportable  de  l'im- 
preflion  des  Libelles  m'a  extrêmement  plû.  II 
refte  que  vous  veilliez  de  près  qu'elle  foit  plus 
çxadement  obfervée  qu'elle  n'a  été  par  le  paf- 
{jé,  quand  ils  ont  fait  de  pareilles  défenfes. 

Le  Courier  que  l'AmbafTadeur  de  Venife  & 
U  Secrétaire  d'Elpagne  attendoient  de  Rome, 

arriva 
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arriva  ici  le  24.  du  courant ,  &  a  apporté  l'a- 
veu &  l'approbation  du  Pape  de  tout  ce  qu'ils 
m'avoient  promis  par  écrit  &  que  je  ne  répéte- 
rai pas ,  parce  que  je  vous  en  ai  déjà  informé. 
Sa  Sainteté  avoit  déjà  de  nouveau  nommé  le 
Sieur  Rafponi  fon  Plénipotentiaire  pour  venir 
reprendre  la  négociation  de  l'accommodement 
avec  le  Duc  de  Crequy ,  lequel  je  ferai  partir 
dans  cinq  ou  fix  jours  afin  qu'il  arrive  à  Lyon 
en  mcme  tems  que  le  Plénipotentiaire  de  Sa 
Sainteté  s'y  rendra. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Efirades  au  Roi. 

Le  29.  Mars  166"^. 

J'Ai  auffi  communiqué  fous  le  fecret  audit 
Sieur  de  Wit  la  propofition  du  Baron  de 
Bloemendael.  Il  s'eft  fenti  fort  obligé  à 
Votre  Majefté  de  la  confiance  qu'elle  lui  témoi- 
gne ,  &  m'a  parlé  fi  honnêtement  là-deflus  qu'il 
ne  s'y  peut  rien  ajoùterj  II  approuve  fort  que 
Votre  Majefté  reçoive  ce  Prince  dans  la  Ligue 
du  Rhin,  &  fe  fent  obligé  de  la  déclaration 
qu'elle  a  faite  que  quelque  Traité  qui  fe  fafle , 
elle  n'oubliera  pas  fes  anciens  amis  &  alliez 
pour  de  nouveaux.  Il  m'ajouta  que  quand  Mon- 
sieur l'Eledeur  de  Brandebourg  fera  bien  fince- 
rement  avec  Votre  Majefté  ,  il  ne  fongera  plus 
au  reflentiment  qu'il  a  de  la  manière  dont  il  en 
ufé  envers  lui  5  &:  qu'il  en  recevra  des  marques 
par  la  facilité  qu'il  apportera  à  fon  accommo- 
dement avec  cet  Etat  qui  eil:  traverfé  par  la 
Hollande,  qui  feule  l'empêche,  nonobftant  que 
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fix  Provinces  y  confcntenti  Et  comme  il  eft 
quellion  d'une   Ibmme   de  trois  millions  cinq 
cens  mille  livres  que  ledit  Eledeur  doit  à  l'E- 
lat  par  obligation  ,  la  Hollande  rompra  toii- 
jours  l'atfaire  en  fe  fixant  au  payement  entier, 
ou  l'accommodera  en  fe  relâchant  de  la  plus 
grande  partie  de  cette  fomme,  &  mtme  en  des 
termes  commodes  pour  le  payement  de  ce  qui 
fera  convenu.     Mais  que  cela  ne  fe  feroit  pas 
qu'il  n'en  eut  l'obligation  à  Votre  Majefté  ,  ce 
qu'il  me  vouloir  dire  confidemment  étant  très- 
aife  de  lui  pouvoir  montrer  fa  gratitude  dans 
toutes  les  occafions  qui  dépendront  de  lui.     Il 
me  pria  d'écrire   à  Vôtre  Majefté  pour  faire 
exécuter  les  Arrêts  qu'elle  a  fait  donner  enfuite 
du  Traité,  &  qu'il  lui  eft  fort  important  que 
les  Villes  de  Hollande  voyent  que  cette  affaire 
eft    terminée  j  puis    qu'à  leur  féparation  elles 
l'ont  chargé.     Vôtre  Majefté  en  verra  un  Mé- 
moire ci-joint.     Monfieur  de  Cromom  Député 
pour  aller  en  Zeelande  &  fort  mon  ami  a  ap- 
porté une  Confirmation  de  fa  Province  pour  la 
garantie  de  la  Place  de  Dunkerque  ,  &  a  don- 
né un  Adle  par  lequel  elle  a  approuvé  &  con- 
firmé tout  ce  qui  avoit  été  refolu  par  la  délibé- 
ration de  la  Province  de  Hollande.     Il  eft  af- 
feuré  que  toutes  les  Provinces  en  uferont  de  mê- 
me. 

Je  n'ai  point  relâché  d'agir  pour  les  intérêts 
de  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg  de  la  part  de 
Vôtre  Majefté,  &  j'ai  très-bien  difpofé  les  af- 
faires en  ôtant  l'aigreur  des  efprits ,  ce  qui  ne 
fe  pouvoit  faire  par  des  Mémoires  dans  l'Af- 
femblée ,  qui  les  euftent  plutôt  éloignez  que  ga- 
gnez ,  mais  bien  en  prenant  quelques  jours  pour 
\ûir  en  particulier  mes  amis  &  les  remettre  du 
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mauvais  état  qu'avoit  produit  l'ordre  que  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Neubourg  avoit  donne  de  chaf- 
fer  les  Huguenots  de  Dulieldorp  dont  les  Mini- 
ftres  avoient  fait  grand  bruit ,  &  même  porté 
la  plus  grande  part  des  Etats  à  ufer  de  repre- 
■  failles.  J'ai  été  afTez  heureux  pour  faire  cnan- 
ger  de  face  à  cette  affaire  ,  &  j'ai  arrêté 
avec  Monlieur  de  Wit  que  demain  fans  plus  de 
délai  il  fe  rendroit  chez  moi  avec  Monlîeur  le 
Baron  de  Lerode  ^  &  que  fans  parler  des  plain- 
tes du  Mémoire,  ni  de  l'expulfion  de  ceux  de  la 
Rehgion  entreroit  en  matière  dans  les  mêmes 
termes  qu'il  étoit  convenu  avec  moi ,  &  qu'il 
aporteroit  toute  la  facilité  poflible  en  condera- 
tion  de  Vôtre  Majefté  pour  cet  accommode- 
ment. 

J'en  ai  informé  le  Baron  de  Lerode,  qui  eft 
venu  diner  chez  moi,  &  m'en  a  fort  remercié  : 
de  forte  que  l'affaire  ne  peut  pas  être  en  meil- 
leur état.  Je  fupplie  très -humblement  Vôtre 
Majefté  de  me  faire  l'honneur  de  croire  que  rien 
n'eft  capable  de  m'éloigner  du  chemin  que  je 
dois  tenir  pour  l'avantage  du  fervice  de  Vôtre 
Majefté.  Et  quand  les  Miniftres  des  Princes 
pour  qui  j'agis  fuivant  fes  ordres,  ont  fait  des 
faux  pas,  je  travaille  tout  aulfi-tôt  à  les  redreffer 
&  remettre  les  chofes  en  état  que  leurs  Maîtres 
n'en  reçoivent  pas  de  préjudice.  J'efpere  que  le 
tems  le  fera  mieux  connoitre  à  Votre  Majefté, 
&  que  je  n'aurai  jamais  une  plus  forte  applica- 
tion que  celle  de  travailler  aux  chofes  qui  lui 
font  agréables ,  fans  confiderer  mon  intérêt  en 
quoi  que  ce  foit. 

Le  Sisur  de  Wicquefort  écrit  fi  particulière- 
ment à  Monlîeur  de  Lionne  ce  qui  s'eft  paffé  en 
Zeelande  fur  la  Ratification  du  Traité  fait  en- 
tre 
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tre  les  Provinces  de  Hollande  &  Zeelande  ÔC 
pour  les  intérêts  du  Pruice  ,  que  ie  ne  lui  de- 
manderai rien  &  me  rapporterai  a  fa  Lettre  a 
comme  auffi  de  ce  que  Monfieur  de  Wit  a  fait 
par  fon  addreflfe  &  par  l'on  crédit ,  pour  faire 
changer  la  forme  des  piiéres ,  &  faire  recon- 
noitre  la  Province  de  Hollande  pour  la  premie-* 
re  Souveraine.  Certainement  c'eft  un  grand 
homme  &  d'une  grande  capacité.  Quand  Vô- 
tre Majefté  fçaura  qu'il  n'a  que  trente-fix  ans  g 
qu'il  y  a  dix  ans  qu'il  efl  dans  les  grandes  Char- 
ges j  qu'il  gouverne  toutes  les  affaires  étrangè- 
res aufli  bien  que  celles  du  dedans  avec  cœur  , 
addrefle  &  autorité  lors  qu'il  la  faut  faire  écla- 
ter ,  je  m'afTeure  qu'elle  fera  perfuadée  que 
c'eft  un  homme  d'un  mérite  extraordinaire.  H 
m'a  plus  confirmé  dans  cette  croy  nce  en  s'at- 
tachant  tout-à-fait  aux  intérêts  d.  Votre  Majej» 
fté  ,  &  ill'a  fait  paroitre  par  fon  jugement. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Efirades  au  Roi, 

Le  5".  Avril  1665. 

QUant  aux  affaires  de  Monfîeur  le  Duc  dfi 
Neabourg,  Mon'îeur  le  Baron  de  L  rode 
(vx  appelle  à  la  Conférence  que  j'eus  chez 
moi  le  I.  de  ce  mois  avec  Monfîeur  de  VVit.  II 
propofa  un  certain  nombre  de  Villages  &  Sei- 
gneuries,au  de-là  de  la  Rivière  de  Geul  qui  con- 
finent le  Pays  de  Juliers,  pour  l'échange  de  Ra- 
veftein.  Et  comme  il  y  en  a  qui  font  du  parta- 
ge du  Roi  d'Efpagne  ,  il  a  defiré  que  Meffieurs 
les  Etats  ;n  donnaflent  d'autres  audit  Roi  qui 
Tome  I.  B  fwiE 
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font  proche  de  Limbourg ,  afin  que  Monfîeur  le 

Duc  de  Neubourg  y  trouvât  mieux  fon  compte. 

Monfieur  de  Wit  s'eft  chargé  de  cette  propo- 
lîtion  pour  la  faire  agréer  à  Meflieurs  de  Hol- 
lande, &  depuis  il  m'a  dit  qu'il  n'y  trouveroit 
point  de  difficulté  dans  l'eiprit  de  ceux  à  qui  il 
a  communiqué  l'affaire  j  Que  même  JVIeffîeurs. 
les  Etats  faciliteront  lefdits  Echanges  des  Villa- 
ges avec  ceux  du  Roi  d'Efpagne,  dès  que  Mon- 
iieur  le  Baron  de  Lerode  auroit  obtenu  le  con- 
fentement  des  Efpagnols,  &  qu'il  faciliteroit 
auffi  toutes  chofes  auprès  de  la  Province  de 
Hollande,  autant  qu'il  lui  feroit  poflible. 

Quant  à  LeuthjMonfieur  le  Baron  de  Lerode 
a  fortinfîfté  que  le  Château  relevoit  de  l'Empi- 
re ,  &  qu'ainfi  il  demandoit  fatisfaftion ,  &  que 
le  procès  fut  renvoyé  à  la  Chambre  de  Spire. 
Monfieur  de  Wit  a  répondu  que  c'étoit  un  Fief 
de  Fauquemont  dont  Meflieurs  les  Etats  font 
Souverains;  que  le  Procès  en  ctoit  à  la  Cour 
de  Hollande ,  &  qu'il  y  avoir  Sentence  donnée 
contre  le  Baron  de  Viremont^n  faveur  du  Com- 
te de  Flodorf  qui  efl  leur  Vaffal.  Mais  que 
nonobitant  leurs  droits,  ils  veulent  bien  entrer  en 
accommodement,par  la  prière  &  médiation  de 
Vôtre  Majefté.  Je  crûs  être  obligé  de  dire  à 
Monfieur  le  Baron  de  Lerode,qu'il  me  fembloit 
que  ce  n'étoit  pas  à  lui  à  foûtenir  le  droit  de 
l'Empereur  pour  Leuth,  mais  de  laifTer  agir  le 
Sieur  Friquet  fon  Miniftre  qui  en  efl  chargé ,  & 
s'arrêter  au  fait  qui  caufe  tout  le  dsfordre  qui 
eft  le  Procès,  &  en  trouvant  les  avantages  de 
Monfieur  le  Baron  de  Viremont  il  trouva  auffi 
lafatisfadtion  Je  Monfieur  le'Duc  de  Neubourg, 
qui  le  foûtient  comme  étant  à  lui  &  l'affedlion- 
çant  particulièrement  >  que  le  moyen  de  termi- 
ner 
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ncr  raffairc  ,  n'étoit  pas  de  demander  d'aller  à 
la  Chambre  de  Spire,  ni  aufli  que  la  Cour  de 
Hollande  continue  d'être  Juge  du  Procès,  mais 
bien  de  convenir  chacun  d'Arbitres  avec  deux 
fupernumeraires  pour  décider  de  leur  différend, 
&  qu'ils  foient  mis  en  compromis,  fous  peine 
d'une  fomme  confiderable  à  celui  qui  refufera 
l'accord. 

Monfîeur  de  Wit  approuva  la  propontion 
que  je  fis,  &  promit  de  la  faire  approuver  au 
Comte  de  Flodorf.  JVlonfieur  le  Baron  de  Le- 
rode  dit  qu'il  ne  pouvoir  pas  tant  s'avancer, 
fans  en  donner  avis  à  Monfîeur  le  Duc  de  Neu- 
bourg,  mais  qu'il  pouvoir  laifler  agir  le  Sieur 
Friquet  pour  les  intérêts  de  l'Empereur,  & 
convenir  de  Médiateurs  amiables  pour  exami- 
ner le  droit  des  deux  parties.  Monfieur  de  Wit 
eneft  encore  convenu i  mais  lui  &  moi  ne  cro- 
yons pas  que  cet  expédient  foit  plus  deciiîf  que 
le  premier.  Mais  quand  un  Miniftre  dit  qu'il 
n'a  pas  de  pouvoir ,  il  n'y  a  plus  rien  à  répli- 
quer. Cependant  ;e  prévois  de  la  longueur  dans 
cette  affaire,  Monfîeur  le  Duc  de  Neubourg 
étant  en  Allemagne ,  &  fes  rêponfes  étant  lon- 
gues avenir,  &  pourtant  toutes  chofes  s'étoienc 
difpofées  par  le  foin  de  Monfîeur  de  Wit  à  let 
finir  en  peu  de  tems.  J'ai  été  bien  aife  de  laif^ 
fer  agir  le  Sieur  Friquet,  en  demandant  faiisfac- 
tion  a  Meffieurs  les  Etats  de  la  part  de  fon  Maî- 
tre, du  fîége  qui  a  été  fait  à  Leuth  relevant  de 
l'Empire ,  afin  que  ce  foit  un  engagement  de 
plainte,dont  je  fuis  afîeuré  que  l'Empereur  n'au- 
ra pas  fatisfadiion.  Monfîeur  de  W  it  m'ayant 
dit  confidemment  aue  la  Province  de  Hollande 
a  refolu  de  répondre  au  Sieur  Friquet,  que  ce 
qui  j'eft  paffé  à  JLsuch  a  été  f-iit  avec  juftice  & 
F  z  bonne 
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bonne  délibération    par    Meffieurs  les   Etats  â 
Leuth  écant  de  leur  Souveraineté.     Mais  que 
quand  il  releveroit  de  l'Empire  ,  ce  qu'ils  ne 
croyent  pas  ,  ils  n'auroient  pas  laifle  d'en  uler 
de  même.     Vôtre  Majellé  verra  par  la  réponfc 
que  MefCeurs  les  Etats  ont  faite  à  leur  Refidenc 
en  Suede,qu'ils  traitent  les  affaires  avec  vigueur 
&  fermeté.     Monfïeur  de  Wit  me  l'a  commu- 
niqué avant  que  l'Etat  fe  declarât,&  il  continue 
à  me  témoigner  toute  forte  de  confiance.  Il  m'a 
dit  auflî  que  Dom  Efteven  de  Gamarre  lui  avoit 
voulu  perfuader,que  le  Baron  deLerode  prenoic 
prétexte  d'être  ici  pour  les  affaires  de  Raveftein 
&  de  Leuth  j  mais  qu'il  fçait  fort  bien  quec'eft 
pour  traiter  avec  moi  de  la  Duché  de  Juliers, 
&  qu'on  doit  confiderer  ce  que  ce  fera  pour 
l'Allemagne  &    ces  Provinces  de  voir  Vôtre 
Majefté  portée  avec  fes  forces  dans  Juliers  & 
dans  Dunkerque.     Monfïeur  de  W  it  lui  répon- 
dit que  fes  Maîtres  ne  prenoient  pas  d'alarme 
d'avoir  Vôtre  Majeflé  pour  Voifîn,  &  qu'il  ne 
croyoit  pas  l'avis  qu'il  avoit  ,    d'autant  qu'il 
étoit  porté  par  un  article  du  Traité  fait  avec  le 
Roi  d'Efpagne,  que  le  Duc  d^  Neubourg  ne  fe 
pourroit  pas  défaire  de  Julicrrs  ,  &  que  Vôtre 
Majefté  en  étoit  garante.     Il  ne   fe  peut  pas 
mieux  agir  que  fait  le  Sieur  de  Wit  en  toutes  les 
rencontres  ou  il  va  du  fervice  de  Vôtre  Maje- 
fté, &  il  f-?  porte  lout-à-fait  pour  faciliter  l'af- 
faire de  Monfïeur  le  Duc  deNsubourg,  jufques 
à  en  n'oir  parlé  lui  -m'me  à  Dom  Eueven  de 
Gamarre  pour  l'échange  des  Villages.     Il  eft 
auffi  très  -  bi>;n  difpof  '  pour  la  reftitution  àts 
biens  de  l'Ordre  d:  Malthe:  Si  pour  ce  qui  re- 
fte  1  ajufler  uour  PEleéleur  de  Cologne  &  pour 
l'affaire  de  Borckeloj  nous  reprendrons  cJa  le 
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17.  de  ce  mois  que  la  Province  ds  Hollande  fe- 
ra aflemblée. 

Leschol«is  font  au  même  état  que  je  l'ai  man- 
dé à  Votre  Majefté  par  la  dépêche  du  30.  du 
mois  pafle.  T'ai  tiré  d^  nouveau  parole  du 
Siair  de  Wit  de  n'en  parler  à  perfonne.  L'Am- 
bafladeur  d'Efpagne  n'a  pas  laifTé ,  nonobllant 
ce  que  JVIonfieur  de  Wit  lui  a  répondu,  de  faire 
agir  les  émiflaires  par  les  Villes  &  dans  toutes 
les  Provinces ,  pour  leur  donnsr  ombrage  du 
Traite  de  Juliers,  ce  qu'il  affeure  être  vrai. 
J'agis ,  fais  agir  mes  amis  pour  faire  voir  le 
contraire ,  &  traite  cela  d'un  artifice  malicieux, 
&  ç[ui  témoigne  le  peu  de  fincerité  qu'a  l'Am- 
bafladeur  de  l'uppoler  des  affaires  contre  toute 
forte  de  raifon  &  de  vérité,  pour  éloigner  les 
affedtions  que  ces  Peuples  ont  dans  toutes  les 
Provinces  pour  Vôtre  Majefté. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  préfenté  à  MeC- 
fîeurs  les  Etats  Généraux  desPrôvinces- 
Uiiics  des  Pais -bas.  Le  11.  Avril 
1663. 

QUoi  que  le  Comte  d'EJlrades ,  Amhajfadeur  ex- 
traordinaire de  France  ,j:tge  hien  que  Monfteur 
r Amhajfadeur  Boreel  liaara  pas  manqué  de 
donner  avis  à  Vos  Seigneuries,  des  diligences  que  le 
Roi  fon  Maître  fait  faire  pour  donner  la  dernière 
perfeâion  à  l'affaire  de  l'échange  des  Ratifications^ 
il  croit  néanmoins  devoir  faire  remarquer  à  Vos 
Seigneuries, que  Sa  Majefté,  non  contente  d'avoir  fait 
fffrir  de  faire  faire  l'échange  des  Ratifications  prc- 
F  3  fente- 
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fcntcment ,  é^  de  faire  mettre  entre  les  mains  de 
Vôtre  Amhajfadeur  u»e  Lijfe  de  tous  les  Traitez  qui 
^ive7it  être  exhibez  devant  rechange ,  &"  compris 
*n  la  garantie  générale  ,  fignée  de  Monfteur  de 
Bricime  Secrétaire  d'Etat  ô'  des  Cominandemens  de 
Sa  Majejléi  ^  defiujfrir  que  Monfieur  Boreel  les 
paraphât ,  afin  de  s^affeurer  que  Von  il' en  at4gv:s7itera 
pas  le  ncfnhre ,  &•  que  l'on  7i'y  fera  point  d'altera^ 
tien  ni  de  changement ,  a  mêmes  ordonné  bien  ex- 
frejfenu7it  à  Mo7ifteur  de  Briemte ,  de  mettre  eff'eC' 
tive7nent  e7%tre  les  mains  de  Mo7ifieur  l'AjiibaJfadeuf^ 
devant  le  départ  du  dernier  Ordinaire^  Sa  Ratifica- 
tion en  bonne  for?ne  ,avec  la  Life  d^es  Traitez  en  la 
manière  qui  vient  d'être  dite  ,  c^  de  n'exiger  point 
la  Ratification  de  Vos  Seig7ieuries ,  quoi  qu'à  pre- 
prcment  parler  Sa  Majefié  fe  lie  par  là ,  é^  vous 
hijfe  la  liberté  d'en  tfer  comme  il  vous  plaira.  Ce 
qui  efi  une  façon  de  procéder  fi  extraordinaire ,  que 
f  on  peut  dire  que  c'efi  u)}e  chofe  fans  exemple. 

Cefi  pourquoi  ledit  A7nba(Jhdeur  extraordinaire 
t^ajfeure  ,  que  Vos  Seigneuries  de7netsreront  entiere- 
^e7it  fatisfaites  de  la  façon  d'agir  de  Sa  Majefié; 
Iju'elles  feront  perfiadées  que  ce  font  des  catfes  in- 
noce7ites  ,  qui  jtfqu'ici  ont  retardé  l'écha7ige  des 
Ratifications  ,C^  qu'elles  y  trouveront  fujet  de  pren- 
tfre  une  e7Jtiere  C07ifia7ice  en  fa  parole  ,  aff'eâion  (Ùf 
fmcerité ^  dot^  Vos  Seigneuries  doivent  attendre  des 
preuves  en  tontes  occafions.  Fait  à  la  Haye  le  il. 
Avril  166^. 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  IX.  Avril  i(j(îj. 

A  Près  avoir  entretenu  Monfieiir  de  Wit,con- 
formement  à  l'ordre  que   Votre  Majefté 
m'en  donne, par  fes  quatre  dt'pêchcs  fur  la  pro- 
poiîtion  qui  lui  a  été  taite  ,  &  lui  avoir  témoi- 
gné la  fatisfaûion  qu'elle  a  reçii  des  marques 
d'amitié  &  d'eftime  qu'il  lui  a  données,  en  lui 
faifant  fçavoir  uns  affaire  fi  importante  qu'elle 
approuve  ,    &  à  laquelle  elle  confent  de  bon 
coeur,  &  l'exhorte  autant  qu'il  lui  eft  poffible 
à  ne  pas  perdre  une  occafion  qui  s'offre  fi  favo- 
rable d'immortalifer  fa  gloire ,  par  un  avantage 
de  fi  grande  confideration  pour  fa  patrie  &  poul- 
ie bien  public  :  Je  lui  ai  dit  que  Vôtre  Maje- 
fté le  prioit  de  confiderer  que  le  tems  eft  cher  , 
que  les  volontez  des  peuples  font  fort  variables, 
&  que  la  prudence  veut, qu'on  ne  donne  pas  lieu 
par  de  longues  délibérations  à  laifler  à  leur  lé- 
gèreté le  moyen  de  changer  de  penfée ,  &  qu'il 
importe  même  extrêmement  de  hâter  l'effet  da 
la  propofition  ,  avant  l'arrivée  en  Flandre  da 
frère  derEmpereur,qui  pourroit  donner  une  au- 
tre face  aux  affaires,  rendre  les  peuples  plus 
retenus, &  chercher  leur  feureté  &  leur  repos 
par  la  voyeoù  ils  veulent  bien  aujourd'hui  mar- 
cher.    A  quoi  j'ajoutai  qu'il  pouvoir  remar- 
quer par   la  conduite   defintéreiféc  de  Vôtre 
Majefté,  que  fesdeffeins  vont  plus  à  la  grandeur 
de  fes  amis  &  de  fes  voifins ,  qu'à  la  fienne  pro- 
pre i  &  que  même  il  peut  tirer  des  confequen- 
F  4  ces. 
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ces,  que  fes  penfées  &  les  miennes,  dont  nous 
nous  Ibmmes  ouverts  plufieurs  fois ,  fur  plu- 
Heurs  fortes  d'affaires ,  ne  fe  trouvent  pas  con- 
formes à  celles  de  Vôtre  Majefté,  ainfî  qu'il 
paroit  à  prefent  par  fes  fentimens  fur  cette  pro- 
pofition  tous  differens  à  ceux  que  j'avois  eus. 
Il  me  répondit  qu'il  admiroit  la  prudente  con- 
duite de  Votre  Majefté  &  fa  modération,  bien 
éloignée  de  tout  ce  que  fes  envieux  publi.nt  ; 
que  pour  fon  particulier  il  dedrera  toujours  fa 
grandeur,  &  que  fa  puiffance  augmente,  efpe- 
rant  la  protedion  &  s'y  confiant  abfoluments 
quj  fur  ce  fondement  il  me  dira  avec  fmcerité 
que  Vôtre  Majefté  fe  peut  fier  à  lui  de  toutes 
chofes,  &  qu'il  la  fervira  avec  grande  fidélité  j 
que  pour  la  propofition  des  quatre  Députez  des 
AIembr;s  de  Flandres,  elle  eft  bonne,fi  tous  les 
autres  Corps  des  Etats  s'y  joignent ,  &  qu'ils 
ayent  un  Chef  pour  commencer  l'expulfion  des 
Efpagnols;  en  ce  cas  il  n'hefitera  par  d'en  fai- 
re la  propofition  à  la  Province  de  Hollande,  & 
<ie  la  poufler  par  d'autres  Provinces,  afl"eurant 
les  Députez  de  leur  protedion.     Mais  que  de 

f»ropofer  l'affaire,  dans  l'incertitude  de  ce  que 
'on  fera  en  Flandres ,  &  avant  que  toutes  les 
mefures  foi  nt  bien  prifes,  pour  faire  réùffir  un 
fi  grand  deffein,  il  ne  juge  pas  qu'on  le  doive 
faire,  ni  même  en  parler  a  qui  que  ce  foit,  les 
affections  étant  partagées  dans  l'Etat  ,  &  les 
Efpagnols  y  ayant  des  amis  &  même  des  Pen- 
iîonnaires;  qu'il  alloit  tout  prefentement  dépê- 
cher en  Nort-HoUande  pour  faire  venir  les  Dé- 
putez ,  qui  peut  -  être  s'ouvriront  plus  qu'ils 
n'ont  fait ,  &  qu  e  de  tout  ce  qui  fe  pafTera, Vô- 
tre Maj'fté  n  fera  avertie  très-ponâ:uellement. 
Il  m'ajouta  que  s'il  en  eût  été  crû  lors  que  Vô- 

trç 
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tre  Majcfté  avoir  un,"  Armée  dans  le  milieu  de 
la  Flandre  ,  qu'on  le  fcroit  joinc  avec  elle  pour 
former  une  République  des  dix-lept  Provin- 
ces j  &  ç'aurou  été  le  repos  &  la  leureté  des 
uns  &  des  autres.  Si  Monfieur  de  Wit  avoic 
tiré  quelque  confequence  de  notre  converia- 
tion  qui  eut  prejudicié  au  fervice  de  Votre Ma- 
jelléjCela  auroit  déjà  paru  ,  mais  j'oferois  bien 
l'afTeurer  qu'il  eft  entré  avec  moi  fur  cette  ma- 
tière comme  dans  beaucoup  d'autres,  dans  le 
déflein  de  chercher  les  moyens  qui  peuvent  lui 
donner  plus  de  créance  dans  l'eiprit  de  Votre 
Majefté  j  &  je  croi  certainement  que  s'il  eiit 
trouvé  de  la  dllpolîtion  en  celle  de  l'affeurer 
des  Pays  -  bas  ,  il  en  eût  été  plus  aife  que  de 
laiiTer  les  chofes  en  l'état  où  elles  font.  Je  l'ai 
remarquéjjn  ce  qu'il  m'a  dit  plufieurs  fois  que 
fss  ennemis  &  fes  envieux  font  pouffez  &  fou- 
tenus  par  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  qu'il  ne  les 
craindra  pas  j  tant  qu'il  fera  appuyé  de  Vô- 
tre Majelté.  Quelle  apparence  y  a-t-il ,  Si- 
re ,  que  dans  une  conduite  pareille  à  la  fienne, 
il  voulut  perdre  cet  avantage  ,  toutes  fes  ac- 
tions &  démarches  témoignant  être  finceres, 
&  n'avoir  pour  but  que  de  gagner  l'eflime  , 
l'amitié  &  la  protedion  de  Vôtre  Majefté? 
Je  la  fupplie  trcs-humblement  de  m'excufer^fî 
je  me  fuis  trop  ouvert  audit  Sieur  de  Wit,  quoi 
que  c'ait  toujours  été  de  moi-même,  fans  avoir 
engagé  Vôtre  Majefté  en  aucune  manière,  ni 
qu'il  ait  pu  juger  de  fes  fentimens  par  les 
miens j  &  de  croire  que  la  faute  que  j'ai  faite 
en  cela  eft  plutôt  par  incapacité  &  par  un  zélé 
indifcret  à  fes  intentions  i  mais  je  ferai  plus  re- 
tenu à  l'avenir. 

F  5  LET- 
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LETTRE 
Vu  Comte  d'Efirades  au  Roi, 

Le  12.  Avril  166'^. 

MA  dépêche  étoit  déjà  faite  lors  que  Mon- 
fieur  de  Wi:  m'a  écrit  un  billet ,  par  le- 
quel il  me  prie  de  l'excufer  s'il  ne  vient  pas 
chez  moi  à  caufe  de  fon  rhume  ,  &  qu'il  Ibu- 
haiteroit  fort  me  parler  avant  le  départ  de  l'Or- 
dinaire. J'ai  été  aufli-tôt  chez  lui,  où  il  m-'a 
dit  qu'il  m'avoit  voulu  communiquer  une  pen- 
fée  qui  lui  étoit  venue  ,  n'ayant  nulle  refervc 
pour  moi  ;  qui  eft  que  fi  l'affaire  des  Députez 
ne  rcùffiffoit  pas  ,  comme  il  y  avoit  bien  des 
difficultcz,  tant  que  vivra  le  Roi  d'EfpagnCj  à 
qui  ii  rcfte  affez  de  forces  dans  la  Flandrcjpour 
châtier  les  auteurs  d'une  telle  confpirationjqui 
vrai-femblablement  aura  peine  d'avoir  un  bon 
fuccès,  a  moins  qu'elle  ne foit générale,  ce  qui 
n;  lui  paroit  pas  jufqu'à  cette  heure  5  II  ne  fe- 
roit  pas  a  propos  defonger  dés  à  prefent,en  mé- 
nageant hsefprits  des  Villes  de  Flandres,  à  leur 
infinuer  les  maux  dont  ils  font  rrtenacez  par  la 
mort  dudit  Roi  d'Efpagne,  &  de  difpofei  leurs 
affaires  à  former  la  République  en  ce  tems-là, 
s'ils  ne  le  peuvent  maintenant.  Et  comme  il 
cft  raifonnable  qu'on  fonge  à  ces  affaires  &  à 
ce  qui  convient  le  mieux  à  un  chacun  &  qui  ne 
puifife  donner  nul  ombrage  ;  il  a  cru  me  de- 
voir encore  faire  cette  ouverture,  qui  eft  que  la 
Flandre  fe  mettant  en  Republique,  VôtreMa- 
jefté  pourroit  avoir  Cambrai,  St.  Orner,  Aire, 
tout  l'Artois  3   Bergue-Saint-Vinox  ,   Furnes 
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&  Nicuport  :  Et  Mellk-urs  les  Etats  Oftende, 
Bruges, &  ce  qui  eft  fur  ce  Continent  julques  à 
l'Eaufe  5  &  autres  Places  ,  luivanr  qu'elles 
conviendroient  en  chaque  Etat ,  &  qu'il  feroic 
examine  plus  à  loilir ,  &  le  rcfte  formé  en  Re* 
publique  ,  qui  feroit  alliée  &  Ibutenué  de  Vô- 
tre Majerté  &  de  Meflîeurs  les  Etats  s  Qu'il 
ne  doute  pas  qu'on  ne  donnât  de  l'ombrage  à 
Vôtre  Majcfté,qu'une  République  en  Flandres 
foutenuc  &  alliée  de  Meffieurs  les  Etats  &:  ap- 
puyée de  plufieurs  autres  Voifins  léroient  tous 
eniemble  trop  puiflans ,  &  pourroient  félon  les 
conjondlures  de  tems  prendre  l'occafîon  défaire 
!a  gujrre  à  la  France  ,  ainfi  que  les  Ducs  de 
Bourgogne  ont  fait  plufieurs  foisj  qu'aufli  on 
pourroit  dire  de  ce  côté  ici ,  que  la  Republique 
de  Flandrss  venant  à  fe  joindre  avec  la  France 
cet  Etat  courroit  grand  rifque,  &  qu'une  Puif- 
fance  comme  celle  d'Efpagne  leur  fera  toujours 
plus  avantageufe  ;  mais  qu::  fans  s'arrêter  à 
tous  ces  railbnnemens  ,  il  ellimoit  que  lafeure- 
té  qu'il  y  avoir  dans  la  bonne  conduite  de  Vô- 
tre Majeftéj  &  la  fincerité  avec  laquelle  elle  en 
ufoit  vers  cet  Etat,  par  l'expolîtion  de  fes  inten- 
tions (î  obligeantes  &  defintereflfées  à  fon  égard, 
fuivant  le  rapport  que  je  lui  en  avois  fait  fur  la 
réponfe  de  notre  dernière  converfation,  ne  don- 
ûoit  pas  lieu  d'entrer  dans  aucune  méfiance, 
mais  bien  de  fe  réjouir  d'avoir  à  traiter  avec  un 
Roi  fi  bon  &  fi  judicieux  qu'étoit  Vôtre  Ma- 
}efté. 

Que  pour  ce  qui  regarde  les  foupçons  qu'on 
pourroit  donner  à  Vôtre  Majefté,  dilaPuilfan- 
ce  &  des  liaifons  que  cet  Etat  pourroit  prendre 
avec  fes  Voifins,  celafe  détruit  de  foi-même  par 
la  conftitution  de  l'Etat  qui  ne  demande  que  fa 
F  6  feu- 
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JTeureté  ,  la  liberté  du  Commerce  ,  &  n'âvoir 
pas  plus  de  Terres  &  de  Pays  que  celles  qui 
tomberont  en  fon  partage.  Àinfi  il  eft  aifé  de 
croire  que  les  uns  &  les  autres  n'ayant  nul  fu- 

{'et  d;  jaloufîe  ou  d'ombrage  ,  &  au  contraire 
a  confiance  étant  bien  folidement  établie  com- 
me elle  l'eft ,  les  chofes  fe  pafleront  dans  la  fui- 
te du  tems  avec  une  fi  grande  union ,  qu^il  efpe- 
re  pouvoir  contribuer  quelque  chofe  de  grand 

Îour  la  gloire  &  h  fervice  de  Vôtre  Majefté. 
elui  répondis  qu'il  faifoit  jullice  à  Votre  Ma- 
jefté  dans  les  bons  fentimens  qu'il  témoignoit 
avoir  pour  elle,  puis  qu'il  voyoit  tous  les  jours 
des  marques  de  fa^ont-,  &  de  laconfideration 
qu'elle  raifoit  de  fa  personne,  par  la  confiance 
qu'elle  prenoit  en  lui  fur  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. 

Qu'il  a  DÛ  connoitre  par  les  fentimens  de  Vô- 
tre iViajdte  l'affedion  qu'elle  porte  à  Meffieurs 
!es  Etats ,  qui  marqu  nt  bien  le  defîr  de  leurs 
avantages ,  fans  autre  intérêt  que  le  leur.  IViais 
^que  je  ne  puis  faire  nulle  réponfe  à  toutes  les 
chofes  qu'il  me  communique ,  ne  me  paroi^Tant 
pas  par  les  dépêches  de  Vôtre  Majefté  ,  que 
la  penfée  aille  a  vouloir  s'agrandir  du  côté  de 
Flandres ,  au  contraire  qu'elle  cii  cont-ente  de  ce 
qu'elle  poflede,  fans  vouloir  élargir  fes  limites, 
&  que  je  rendrois  compta:  à  \'  ôtre  Majeilé  de 
tout  ce  qu'il  m'avoit  dit  ,  &  lui  témoignerois 
i'afi-edion  avec  laquile  il  agi^bit  ,  par  des  or- 
<ires  que  je  recevrois  d'elle  U-d^flus. 

Que  je  continuerois  à  lui  dire  qu'il  n'y  avoic 
rien  qui  lui  fut  plus  a  cœiu-  3  pour  l'intérêt  de 
l'Etat  &  fa  gloire  particulière,  c^jele  bon  fuc- 
ccs  de  la  propolition  des  deux  Députer  à^  qua- 
tre Merobires  de  Flandres,  àç  qu'ainii  ^elefup- 

.pliois 
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pliois  d'agir  fortement  auprès  d'eux  quand  ils 
leront  de  retour  dcNort-Hollande,pour  les  por- 
ter à  de  vigoureufes  refolutions.  11  m'a  répon- 
du qu'il  m'avoit  dit  là-defl.\is  tout  ce  qui  étoit 
en  fon  pouvoir  ,  &  qu'il  fouhaite  la  chofe  plu» 
que  perl'onne  3  &  qu'il  n'oubliera  rien. 

Monfieur  de  Wit  m'a  dit  qu'il  y  a  une  Re- 
folution  de  Meffieurs  les  Etats  du  mois  d'Août 
dernier ,  par  laquelle  il  eft  ordonné  à  Monfieur 
Eoreel  de  ne    fouffrir  point ,  dans  la  Lifte  des 
Traitez  que  l'on  voudra  faire  garantir  par  cet 
Etat ,  ceux   qui  n'auront  pas  reçu  leur  aernierc 
perfei^tion,  y  compris  la  Ratification  devant  la 
iignature  du  Traité  d'Alliance  le  ly.  d'Avril 
1662.  conformément  au  *  7.  article  des  articles 
ftparez ,  &  ainfi  qu'il  ne  croit  point  que  l'on 
puiOTe  obliger  cet  Etat  de  garantir  le  Traité  fait 
avec  la  Suéde  à  Fontain:;bleau ,  qui  n'a  été  ra- 
tifié que    long  -  tems  après  celui  qui  a  été  fait 
avec  cet  Etat  ,  &  même  en  cette  façon  chan- 
gez depuis,  ni  celui  fait  avec  l'Archiduc d'In- 
rpruck  pour  le  payement  des  trois  millions. 

Qu'il  elHme  auffi  que  cet  Etat  ne  doit  être 
obligé  de  garantir  que  les  Traitez  que  la  Fran- 
ce a  fait,  &  auxquels  elle  fe  trouve  directement 
engagée  ,  mais  non  ceux  qui  ont  été  faits  avec 
d'autres  Rois  ,  où  la  France  n'eft  intervenue 
F  7  que 

*  VII  D'autant  que  le  Traité  de  Paix  fait  entre  le  Roi 
de  Portugal,  5c  les  Seigneurs  Etats  des  Provinces  Unies  , 
n'cft  pas  encore  ratifié  ,  ôc  qiie  la  Garantie  ne  doit  s'éten- 
dre que  fur  lu  Traitez  qui  font  p-viTés  en  bonne  ÔC  duc  for- 
ID<-  >  il  a  é:c  convenu  que  Sa  Maj  fté  ne  fera  obligée  à  au- 
cune garantie  ,  contre  ledit  îtoi  de  Portugal .  qu'après  que 
ledit  Traite  fait ,  ou  autre  qui  pourra  être  fait  ,  pour  finir  la 
guerre ,  qu'ils  ont  prelentement  ,  fera  dûenient  ratifié , 
auquel  cas  il  f  ra  compris  dans  la  Garantie ,  comme  les  au- 
nes Tiaitcz  félon  qu  on  eft  convenu. 
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que  comme  Médiatrice  i  que  de  cette  «attire 
font  les  Traitez  de  Coppenhaguen  &  d'Olive , 
quoi  que  quant  au  premier,  il  n'y  a  rien  qui 
puifle  empêcher  cet  Etat  de  s'accommoder  aux 
intentions  du  Roi,  s'il  plaît  à  Sa  Majefté  que 
l'on  fafle  pour  cela  une  petite  garantie  particu- 
lière i  mais  que  pour  le  Traité  d'Olive,  cet  Etat 
n'a  du  tout  point  d'intérêt  à  ce  qu'il  s'exccu- 
te,  mais  bien  au  contraire  j  qu'il  ne  fçait  pas 
aulli  pourquoi  l'on  a  fait  entrer  en  la  Lifte  le 
Traité  fait  avec  le  Protedeur  en  l'an  1655. , 
&  qu'ayant  écrit  ci  -  devant  à  Monfieur  Boreel 
que  fi  Sa  Majefté  y  trouvoit  quelque  avantage , 
cet  Etat  ne  feroit  point  de  ditficulté  de  le  garan- 
tir j  mais  que  cet  avantage  ne  lui  paroiffoit  point; 
ledit  Sieur  Boreel  lui  avoir  fait  réponfeque  c'é- 
roit  par  abus  qu'il  y  étoit  entré ,  &  que  Mcflieurs 
de  Briennel'avoient  afTuré  qu'on l'ôteroit, 

LETTRE 

T>u  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 

Le  1^    Avril  166^. 

T'Ai  vu  la  réponfe  que  le  Chancellier  d'An- 
gleterre vous  a  faite ,  qui  m'a  plus  confir- 
mé dans  tous  les  foupçons  que  j'avois  du 
changement  de  volonté  du  Roi  fon  Maître  fur 
nôtre  Union,  que  toutes  les  autres  confidera- 
tions  qui  me  l'avoient  jufques-là  fait  foupçon- 
ner.  Il  y  avoit  bien  de  meilleures  raifons  à  di- 
re pour  un  habile  homme  qui  veut  excufer  des 
longueurs.  Sa  goutte ,  les  affaires  du  nouveau 
Parlement  en  fort  commencement  ,  l'inapplî- 
cariôfl  de  quelques  Miniftres  fubalternes ,  tout 

cela 
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cela  Valoir  encore  mieux,  que  de  fc  plaindre  que 
le  Sieur  de  Comenge  n'a  pas  encore  pris  la  qua- 
lité d'Ambalfadeur.  Il  ell  abfurde  de  dire 
qu'elle  loit  necefl'aire  pour  faire  un  Traité.  Il 
luflit  d'en  avoir  le  pouvoir.  Lionne  a  traité  la 
Paix  même  à  Madrid ,  caché  dans  un  trou  de 
Buen  Ketiro.  D'ailleurs  ,  ils  fçavent  bien  en 
Angleterre  qu'eux  -  mêmes  ont  été  caufe  que 
Comenge  a  ditferé  fon  Entrée ,  par  les  difficul- 
tez,  je  puis  dire/ansrailbn,  quoi  que  pour  les 
mettre  dans  leur  tort,  je  me  fuis  depuis  accom- 
modé à  une  partie  de  ce  qu'ils  ont  voulu.  La 
plainte  qu'ajoute  le  Chancelier  Heyde  à  la  fin 
de  fa  Lettre,  qu'on  lui  a  rendu  de'mauvais  offi- 
ces auprès  de  moi ,  me  femble  un  prétexte  qu'il 
)€tte  en  avant,  pour  e*xcufer  le  coup  qu'il  voit 
peut-être  que  fon  Maître  médite  de  s'unir  plu- 
tôt avec  les  Efpagnols  qu'avec  moi.  Comen- 
ge aura  maintenant  fait  ion  Entrée  ,  &  on  croit 
qu'ils  ne  s'en  hâteront  pas  davantage,  de  trai- 
ter avec  lui. 

Tous  ces  énigmes  feront  bien-tot  dévelopez, 
&  je  fcauraià  quoi  m'en  tenir.  Cependant  je 
crois  que  vous  pourrez  repliquer,que  vous  êtes 
afieuré  que  perfonne  n'ell;  capable  de  rendre  au- 
près de  moi  de  mauvais  offices  audit  Chance- 
lier, fi  cen'eft  lui-même  en  changeant  de  fenti- 
ment  &  de  conduite ,  ce  que  vous  croyez  qui 
n'arrivera  pas  i  que  vous  fçavez,  à  n'en  pouvoir 
douter,  que  )e  fais  cas  &  état  certain  de  fon 
amitiés  &  que  quoi  que  la  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  ne  vous  paroifle  pas  fort  neceflaire  pour 
faire  un  Traité  ,  quand  d'ailleurs  on  en  a  le 
pouvoir  ,  cette  raifon  même  aura  maintenant 
cefle  {>ar  l'Entrée  publique  du  Sr.  Comenge, 
&  qu'aiufi,  queYOUS  attendez  que  la  première 
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nouvelle  que  vous  recevrez,  fera  celle  d'une 
Union  toujours  plus  étroite  entre  vos  Maîtres, 
piiifqu'il  continue  à  vous  aflurer  du  defir  qu'en 
a  le  iîen,  &  que  vous  olez  répondre  que  la  dif- 
pofition  que  je  vous  ai  témoigné  la  -  delTus  eft 
plutôt  accrue  que  changée. 

On  m'a  donné  daux  avis  importans  ,  que 
j'ai  crû  vous  devoir  communiquer,  mais  dont 
vous  uferez  avec  vôtre  difcretion  &  prudence 
accoutumée,  afin  d^  ne  pas  commettre  la  per- 
fonne  de  qui  je  hs  tiens.  L'un  qu'Eil::ven  de 
Gamarre  prétend  avoir  gagné,  pour  laLigue 
qu'il  pourfuit,  un  grand  ami  &  proche  parent 
ou  Sieur  de  Wit,  par  le  moyen  d'un  autre  pa- 
rent que  cet  ami  a  dans  1^  Coni'eil  de  Brabant. 
Je  crois  la-deffus  que  fans  entrer  dans  ce  détail 
avec  ledit  de  Wit,  vous  pouvez  vous  conten- 
ter de  l'avertir  qu'il  prenne  garde  de  près  aux 
confeils  que  lui  aonnera  fur  les  affaires  d'Efpa- 
gni  cet  ami  &  parent  qu'il  a  ,  parce  que  vous 
fçav£z,àn'en  pouvoir  douter,  qu'il  a  l'inclma- 
tion  fort  Efpagnole  &  de  grandes  communi- 
cations avec  Gamarre. 

L'autre  que  le  Sieur  de  Mauriac ,  qui  a  une 
Charge  au  fervice  de  Meflieurs  les  Ltats,  & 
qui  1  obtint  à  la  recommandation  de  Gamarre, 
eft  entièrement  à  fa  devotion,&  lui  rend  comp- 
te de  tout  ce  qu'il  peut  apprendre  chez  vous 
ou  ailleurs.  Pour  celui-ci  ,  il  fuffira  que  vous 
foyez  averti  de  la  chofe,  &  empêcher  que  vos 
gens  &  particuUerement  vos  Secrétaires  ne 
s'ouvrent  avec  lui ,  comme  ils  pourroient  faire 
le  croyant  bon  François  ,  fans  qu'il  foit  belbin 
que  vo-is  lui  fafliez  aucune  réprimande ,  ni  mê- 
Bie  qa;  vous  lui  témoigaiez  de  rien  fçavoir  de 
la  naauvaife  conduite. 

LET- 
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LETTRE 
Du  Comte  â'EJirades  au  Roi. 

Le  19.  Avril  l66^» 

J'Ai  lu  à  Monfieur  de  Wit  le  premier  article 
d-i  la  dépêche  que  Vôtre  Majefté  m'a  fait 
l'honn;ur  de  m'écrire  du  13.  de  ce  mois,  concer- 
nant Tordre  qu'elle  a  donné  à  Monfieur  de  Lion- 
ne d'écrire  à  Monfieur  Boreel.  Je  lui  ai  auifi 
en  même  tems  remis  la  Copie  de  la  Lettre  de 
Monfieur  de  Lionne  audit  BoreeUqu'il  a  été  bien 
aife  de  voir ,  &  m'a  dit  que  cet  eclairciffement 
étoit  neceflaire  ,  pour  ôter  tout  l'ombrage  que 
des  Efprits  mal  tournez  avoient  pu  prendre  fur 
ce  que  ledit  Boreel  a  écrit ,  mais  qu'il  m'affeu- 
roit  que  tout  iroit  bien ,  &  fupplioïc  Vôtre  Ma- 
jefté d'agréer  que  le  Traité  de  Paris  s'exécute 
félon  fa  teneur ,  y  étant  porté  qu'on  ne  fera  obli- 
gé de  garantir  de  part  m  d'autre  que  les  Traitex 
qui  ont  reçu  leur  dernière  perfection  devant  fa 
fignature,  comme  font  les  Traitez  de  Suéde  & 
celui  qui  a  été  fait  avec  l'Archiduc  pour  les 
trois  millions ,  &  qu'on  ne  garantira  aufli  que 
les  Traitez  que  le  Roi  ou  cet  Etat  ont  fait  de  leur 
chef ,  &  non  pas  ceux  que  1  s  autres  Rois  ont 
fait  entre  eux  ,  &  auxquels  le  Roi  ni  cet  Etat  ne 
font  intervenus  que  comme  Médiateurs.  Ainlî 
que  font  ceux  de  Copenhaguen  &  d'Olive.  I! 
m'a  dit  déplus  qu'il  eft  important  que  les  cho- 
fes  fe  paflent  delà  forte,  pour  confirmer  toutes  les 
Provinces  dans  les  alTeurances  que  ledit  Sieur  de 
Wit  leur  adonnées ,  que  Vôtre  Majefté  ne  defi- 
roit  rien  que  d'exécuter  ce  qui  leur  a  été  prefcrit 
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}>ar  le  Traité  fîgné  d'elle,  fur  quoi  ils  ont  donné 
eur  confentement  j  qu'il  me  confirme  la  même 
parole  qu'il  me  donna  il  y  a  huit  jours ,  qu'il  n'y 
aura  nulle  difficulté  à  garantir  les  Traitez  de 
Su^de  &  de  r  Archiduc/eparément  du  Traité  de 
Paris,  lors  qu2  Vôtre  Majefté  le  voudra  :  Ce 
qui  fera  le  même  effet  à  fon  égard ,  &  leur  laifle  à 
eux  une  liberté  d'agir  félon  les  Conftitutions  de 
cet  Etat.  Il  m'a  ajouté  encore  qu'il  avoit  parlé 
à  ces  deux  Députez,  qui  ne  lui  avoient  dit  que  les 
mêmes  chofes  qu'il  m'avoit  déjà  communiquéess 
il  les  prelfa  pourfçavoir  quiétoitle  Chef,  quels 
préparatifs  ils  faifoient  pour  un  fî  grand  dellein , 
&  quelles  Alliances  ils  avoient  pour  aider  à  les 
foùtenir ,  &  qu'ils  lui  donnaflent  par  écrit  tout 
ce  qu'ils  lui  propofoient  pour  en  rendre  compte 
à  fes  Maîtres  :  fur  quoi  il  leur  feroit  fçavoir  leurs 
intentions. 

Ils  lui  répondirent  qu'ils  n'avoient  charge  quç 
de  s'addrelTer  àlui  feul,  pour  fçavoir  s'il  leur  pou- 
voit  procurer  l'Alliance  &  la  protedion  de  la 
Provmce  de  Hollande  ;  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
lui  donner  aucun  écrit ,  n'étant  pas  autorifez  de 
le  faire  ,  &  qu;  comme  on  defiroit  que  cette  af- 
faire fut  fecrete ,  ce  feroit  le  moyen  de  la  rendre 
publique ,  que  de  donner  des  propofitions  par 
écrit  &  les  communiquer  à  l' Affemblée  de  Hol- 
lande j  ledit  Sieur  de  w  it  leur  répliqua ,  que  puis 
au'ils  n'approuvoicnt  pas  ce  qu'il  leur  difoit, 
s  n'avoient  donc  qu'à  mettre  en  exécution  leur 
deflfein ,  les  afleurant  que  quand  ils  auront  fait  ce 
qu'ils  propofent,  il  difpofera  la  Province  de 
Hollande  de  s'allier  avec  eux  &  de  hsfavorifer 
autant  qu'il  fe  pourra  ,  8c  enfuite  ils  s'en  font 
retournez. 
Le  Sieur  de  Wic  m'a  dit  que  peut-être  les  Ef- 
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pagnols  pounoient  s'ctre  fervis  de  ces  gens -ci, 
pour  l'engager  dans  une  Négociation  pour  le  rui- 
ner de  crédit  envers  les  Maîtres ,  &  cju'il  les  con- 
noit  aflez  artificieux  pour  cela.  Mais  que  de  la 
manière  que  cela  s'eli  pafle ,  il  ne  court  nul  rif- 
que  5  puis  qu'on  ne  peut  rien  prouver  5  &  s'il  eft 
vrai  que  ces  Peuples  ayent  le  deflein  de  fe  mettre 
en  Republique ,  il  leur  en  a  aflez  dit  pour  les  obli- 
ger à  travailler.  Le  tems  fera  voir  clair  en  cette 
affaire.  Mais  foit  que  la  penfée  que  Votre  Ma- 
jefté  a  eu  d'abord  que  c'ctoit  une  chimère  ,  ou 
que  celledeMonfieur  deWit  fe  trouve  véritable 
que  ce  foit  un  artifice  des  Efpacnols  pour  le  per- 
dre, il  en  revient  un  très-grand  avantage  à  Vô- 
tre Majeftéjd'avoir  fi  bien  perfuadé  Monfieur  de 
Wit,  par  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  fes  dépê- 
ches ,  que  fes  penfées  font  fort  éloignées  de  s'a- 
grandir en  Flandres ,  par  l'approbation  qu'elle» 
donné  à  cette  propofition  &  par  les  inftances  que 
)e  lui  ai  réitérées  de  la  part  de  Vôtre  Majefté  de 
poufler  cette  affaire,  comme  étant  avantageufe  à 
l'Etat  &  glorieufe  pour  fa  perfonne.  Sur  quoi  i! 
m'a  témoigné  depuis  plufîeurs  fois  qu'il  ne  pou- 
voit  aflez  admirer  la  modération  de  VôtreMaje- 
fté  là-deffus. 

Ce  queVôtreMajefté  a  previi  n'eft  que  trop 
vrai ,  que  les  Espagnols  apporteront  fous  main 
des  obftacles  pour  n'exécuter  pas  l'échange  des 
Villages  du  Pays  d'Outremeufe  qui  accommo- 
doient  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg.  Ils  n'ont 
fait  jufques  à  prefent  aucune  diligence  pour  fatis- 
faire  à  ce  qu'ils  avoient  promis  la-defîus.  Mais 
fans  s'arrêter  à  cela  ,  Monfieur  de  Wit  eft  d'avis 
que  Monfieur  le  Baron  de  Lerode  prenne  ce  que 
Mefli  "urs  les  Etats  ont  en  leur  pouvoir  ;  &  quand 
les  Efpagnols  verront  que  cela  n'a  pas  empêché 
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l'échange,  ils  feront  plus  facihs  à  traiter  defdits 
Villages  qui  accommodent  Monfieur  le  Duc  de 
Neubourg.  J'ai  auffi  fort  infîfté  pour  conferver 
la  Religion  Catholiqu2,és  lieux  où  l'exercice  s'en 
fait  fur  les  confins  du  Pays  de  Ravefteynj  mais 
Monfieur  de  Wit  y  fait  de  grandes  difficultez, 
fur  ce  que  la  plus  grande  part  des  Catholiques 
font  leurs  Sujets  &  de  la  Mairie  de  Bofleduc ,  où 
les  de'fenfes  font  rigoureufes ,  &  dit  que  les  Mi- 
niftres  ne  manqueront  pas  de  crier  &  prêcher  con- 
tre cette  tolérance  ;  que  les  Peuples  s'y  join- 
dront &  que  leurs  Requêtes  lui  étant  prefen-^ 
tées,  il  faut  parle  du  de  fa  Charge  qu'il  les  ap- 
puyé. 

Je  lui  ai  dit  qu'il  avoit  un  prétexte  jufte  de  s'en 
Cxemter ,  &  même  de  faire  connoitre  aux  Etats , 
aux  Miniftres  &  aux  Peuples  qu'ils  n'étoient  pas 
fondez  en  raifons ,  en  ce  que  la  Terre  de  Rave- 
ilein  ne  venoit  pas  à  Meffieurs  les  Etats  par  aucun 
droit  litigieux  m  par  force  d'armes,  mais  feule- 
ment par  un  confentement  volontaire  du  Sei- 
gneur à  traiter  av  x  Meffieurs  les  Etats,par  leCon- 
feil  que  Votre  Mai -fté  lui  en  donne,  plutôt  pour 
les  accommoder  &  ôter  le  prétexte  de  tous  dif- 
ferens  à  l'avenir,  que  pour  autre  confideration. 
Ainfi  lifdits Si -urs Etats  retirant  tout  l'avantage 
de  cet  échinge  ,  il  eft  bien  raifonnable  qu'ils  con- 
fîderent ,  que  Vôtre  Majelté  ne  peut  le  procurer 
ni  donner  fon  confent  nnent  qu'aux  conditions 
quela  R  ligion  Catholique  foit  confervéej  que 
pour  marquer  mieux  combien  V^tre  Majeftc 
defîre  le  repos  &  l'union  de  fes  amis ,  j'ofois 
avancer  qu'  .lie  agréera  qu'on  lai<Te  les  Prêches 
&  l'exercice  de  la  Religion  Proteftante  aux  Vil- 
lages où  elle  efl:  dé;a  établie  avec  la  liberté  aux 
Peuples  d'y  aller.    Il  me  répondit  que  la  pro- 
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pofition  n'étoit  pas  égale ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
dix  Familles  de  leur  Religion  dans  les  Villages 
qu'ils  donnoient  à  Monfîeur  le  Duc  de  Neu- 
bourg ,  &  qu'il  y  avoit  50000.  Catholiques  dans 
le  Pays  de  Kaveitein  &  la  Mairie  de  bofleduc, 
gui  n'avoit  d'autres  Eglifes  que  celles  que  je  de- 
firois  être  confervées.  Mais  que  pour  Faire  voir 
le  defir  qu'il  avoit  de  faire  quelque  chofe  qui 
fut  agréable  à  Vôtre  Majefte  ,  il  me  promet- 
toit  de  faciliter  l'affaire  autant  qu'il  lui  fera 
poflîble  près  de  fes  Maîtres ,  &  que  pour  lui  en 
donner  les  moyens,  je  fiffe  avertir  le  Baron  de 
Lerode  de  faire  venir  ici  le  Miniftre  d'un  des 
principaux  Villages  qu'on  veut  céder,  pour  fe 

f>laindre  à  la  Province  de  Hollande  de  ce  qu'on 
es  abandonne  ,  &  qu'ils  le  prient  de  la  part 
de  leurs  troupeaux  ,  de  faire  conferver  en  ce 
quartier  leur  Egliie  &  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion. J 'ai  averti  ledit  Baron  de  Lerode  de  cet 
expedient,qui  en  a  été  très-aife,  &  a  dépêché 
auffi-tot  fur  les  lieux,pour  faire  venir  ledit  Mi- 
niftre qui  fe  trouve  être  de  fes  amis:  ainlî  j'ef- 
pere  q.ie  cela  pourra  réùfltr. 

Les  Villes  de  Leyden ,  d'Haerlem  &  d'U- 
trecht  font  plus  contraires  que  jamais  à  la  refti- 
tution  des  biens  de  l'Ordre  de  Malthe:  quoi 
qu'on  les  ait  convaincus  de  raifons,  cela  ne  les 
fait  pas  revenir  :  Pourtant  le  fuccès  de  cette  af- 
faire eft  douteux;  je  ne  laifferai  pas  de  conti- 
nuer à  m'y  appliquer  avec  foin  comme  j'ai  fait 
jufques  à  prefent. 

LET- 


1^6        Lettres,  Mémoires ,  &c, 
LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d'Ejlrada, 

Le  20.  Avril  166-^» 

JE  vous  dirai  donc  en  premier  lieu ,  que  j'ai 
été  fort  aife  que  le  Sieur  de  Wit  ait  pu  re- 
connoitre,  &  comme  toucher  au  doigt  par 
des  effets  fenfibles  ,  lors  que  vous  vous  êtes  ou- 
vert à  lui  de  mes  plus  fecietes  penfées  &  inten- 
tions, fur  la  proportion  qu'on  lui  eft  venu  fai- 
re ,  que  je  ne  fuis  pas  ce  dangereux  voifin ,  ni 
ce  Prince  fi  immodérément  ambitieux  &  fi  avi- 
de des  Etats  d'autrui ,  que  mes  envieux  le  pu- 
blient, avec  des  exaggerations  odieufes  pour  fai- 
re concevoir  par  tout  de  grands  ombrages  de 
ma  puiflance.  Je  me  trouve  par  là  ,  grâces  à 
Dieu,  comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé,  aflez 
bien  partagé ,  pour  n'avoir  ni  inquiétude  ni  dé- 
fit violent  d'étendre  davantage  ma  Domina- 
tion ;  &  pourvu  que  je  puiffe  toujours  tenir  ceux 
qui  ne  m'aiment  pas  (  dont  les  vaftes  defleins 
ou  le  trop  grand  pouvoir  me  doivent  être  fuf- 
pefts  )  en  état  de  ne  me  faire  point  de  mal , 
je  croirai  avoir  tout  fujet  de  me  contenter 
&  d'être  fort  fatisfait  de  ma  condition  pre- 
fente. 

Cependant  fi  ma  réponfe  &  mes  refolutions 
ont  plu  audit  Sieur  de  Wit  au  point  que  vous  me 
le  mandez ,  je  ne  fuis  pas  en  échange  moins  tou- 
ché ni  moins  édifié  de  tout  ce  qu'il  vous  a  dit  de 
nouveau ,  avec  tant  de  prudence  &  de  témoi- 
gnage d'affedtion  pour  ma  perfonne  &  pour  ma 
gloire  fur  la  même  matière 3  &  à  dire  vrai  j'ai 
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trouvé  qu'il  vous  a  parle  avec  tant  de  juge- 
ment ,  de  fincerité  &■  de  fuffifance  ,  que  je  ne 
puis  qu'en  tout  &  par  tout  approuver  fes  fenti- 
mens  >  &  pour  conclufion  que  le  meilleur  parti 
que  je  puiflfe  prendre  en  cette  affaire,  c'eft  d'en 
remettre  la  diredlion  en  d'auffi  bonnes  mains 
que  les  Tiennes ,  &  d'en  laifTer  entièrement  la 
conduite  à  fon  zélé  &  à  fon  habileté.  Il  fevoit 
que  Dieu  l'a  fait  naître  pour  de  grandes  chofes , 
puis  qu'à  fon  âge  il  a  déjà  mérité  depuis  plu- 
lieurs  années  d'être  la  plus  confiderable  perfon- 
ne  de  fon  Etat  ;  &  je  crois  aufli  qu'ayant  acquis 
un  aufli  bon  ami  en  lui ,  ce  n'a  pas  été  un  fim-» 
pie  effet  du  hazard,  mais  de  la  Providence  Di- 
vine, qui  difpofe  de  bonne  heure  les  inftrumens 
dont  elle  veut  fe  fervir  pour  la  gloire  de  cette 
Couronne  &  pour  l'avantage  &  la  feureté  des 
Provinces  Unies. 

De  tous  ces  fentimens  qui  me  font  fort  natu- 
rels &  très-finceres,ledit  Sieur  de  Wit  peut  tirer 
la  confequence,  quelle  forte  de  haute  protedtion 
il  peut  attendre  ae  moi  en  tous  fes  interêts,{i  ja- 
mais l'occafîon  s'en  offre.  La  feule  plainte  que 
je  fais  de  lui ,  c'efl  qu'ayant  autant  d'eftimc  & 
d'affeftion  que  j'en  ai  pour  fa  perfonne  ,  il  ne 
me  veuille  point  lailfer  le  moyen  de  lui  en  don- 
ner quelques  marques  effeûives ,  ce  que  je  fe- 
rois  avec  très-grande  joye ,  &  fi  vous  pouvez  le 
clifpofer  à  les  recevoir  vous  me  rendrez  un  fervi- 
ce  très-agréable. 

Continuez  cependant  à  lui  remontrer  vive- 
ment,combien  il  importe  de  fe  prévaloir  des  con- 
jonftures  quand  la  matière  eft  bien  difpofée , 
fans  laiffer  à  la  légèreté  des  peuples  le  loifir  & 
le  moyen  de  changer  de  penfee.  J'attendrai 
cependant  avec  impatience^de  fçavoir  ce  qui  fe 
■    •  fera 
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fera  paffé  entre  ledit  Sieur  de  Wit  &  les  deux" 

Députez  à  leur  retour  de  la  Nort-HoUande. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  à'Eflradts, 

Le  20.  Avril  1653. 

J'Ai  fort  bien  vu, quoi  que  le  Sieur  de  Wit  ne 
vous  en  ait  rien  témoigné,  le  vrai  miftere  fe- 
cret  de  cette  délibération  des  Etats,  de  ne  me 
point  garantir  les  Traitez  qui  n'auront  pas  été 
vérifiez  avant  la  fignature  du  notre.  Cela  ne  re- 
gardoit  nullement  ni  le  Traité  de  Fontainebleau 
avec  la  Suéde,  ni  celui  que  j'ai  fait  avec  l'Ar- 
chiduc ,  qui  ne  contiennent  que  des  chofes  fort 
ordinaires ,   &  où  il  ne  fe  peut  rencontrer  aucu- 
ne difficulté  ,  ni  pour  la  matière,  ni  pour  la 
forme.     La  fineffe  cachée  la-deflbus ,  c'eft  que 
les  Etats  ont  voulu  par  cette  généralité  exclurre 
nommément  en  particulier ,  fans  être  obligé  de 
s'en  expliquer ,  le  dernier  Traité  que  j'ai  mit  le 
6.  Février  1662.  avec  le  Duc  de  Lorraine  ,  fous 
prétexte  qu'il  n'a  pas  été  ratifié  ,  quoi  qu'à  le 
bien  prendre  entre  Souverains  qui  fignent  eux- 
mêmes  un  Traité  ,  il  n'échoit  aucune  Ratifica- 
tion ,  leur  feule  fignature  portant  fuffifammenc 
la  marque  de  leur  intention. 

Mais  il  n'eft  pas  aujourd'hui  queftion  de  ce- 
la ,  &  les  Etats  auront  pu  voir  que  dans  la  Li- 
fte des  Traitez  à  garantir,  que  j'ai  fait  mettre 
entre  les  mains  du  Sieur  Boreel ,  je  n'y  ai  point 
fait  comprendre  ce  iecond  Traité  avec  le  Duc 
de  Lorraines  &  ainfi  l'ai  de  moi-même  préve- 
nu leurs  intentions  fecretes ,  fans  qu'il  fut  be- 
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foin  de  tout  ce  mirtere ,  ni  d'uler  d'aucunes  fi- 
neifes.  Quant  au  Traite  de  Suéde  &  celui  des 
Archiducs  ,  bien  que  le  Sieur  de  Wit  vous  ait 
témoigné  qu'on  feroit  en  cela  ce  que  je  vou- 
drois  ,  il  m'eft  égal  &  allez  indiffèrent,  ou  que 
l'on  me  la  garantifle  dès  à  prefent ,  ou  que  l'on 
renvoyé  cette  garantie  à  la  nouvelle  Convention, 
que  nous  devons  faire  encore  pour  de  pareilles 
garanties  des  Traitez  qui  n'avoient  pas  été  faits 
ou  reçu  leur  dernière  perfedion  avant  la  fîgna- 
ture  de  nôtre  Alliance  ,  comme  celui  de  l'ac- 
quifîtion  de  Dunkerque  ,  le  Traité  des  Etats 
avec  l'Angleterre,  &  celui  du  partage  des  Pays 
d'Outremeufe. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  Traitez  ,  où  je  n'ai 

Î)as  été  partie  contrariante ,  mais  où  je  fuis  leu- 
ement  intervenu  comme  Médiateur  ,  &  pro- 
mis depuis  d'en  être  garand  ,  comme  ceux  de 
Copenhague  &  d'Olive,  )e  demeurerai  fort  vo- 
lontiers d'accord  de  les  ôter  d-  la  Lifte  de  ceux 
que  je  defirem'être  garands ,  puis  que  les  Etats 
qui  pourroient  m'en  exhiber  de  la  même  nature 
ne  l'ont  pas  fait,  &  s'en  font  difpenfez.  Quant 
à  celui  d'Angleterre  fait  en  1655.  avec  Crom- 
wel,  je  continué  à  en  deftrer  la  garantie, à  quoi 
les  Etats  ne  peuvent  faire  aucune  raifonnabl© 
difficulté. 

Cependant  vous  aurez  lieu,  par  toute  la  con- 
duite que  j'ai  tenue  en  cette  affiaire  depuis  le 
commencement  lufques  à  la  fin,  de  faire  bi.n  re- 
marquer de  de -là  quelle  eft  la  fincerité  de  mon 
procédé  ,  &  quelles  facilitez ,  &  en  combien  de 
manières, l'ai  apporté  en  tout  ce  que  j'ai  connu 
que  les  Etats  pouvoi:;nt  fouhaiter  de  moi  pour 
la  confommation  de  nôtre  Traité ,  dont  ils  doi- 
vent tirer  la  confequence  avec  quelle  foi  &  quel- 
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le  ponftualité  )e  l'accomplirai  de  ma  part  lors 

que  lesoccafions  en  naîtront. 

J'ai  fait  parler  efficacement  au  Reiîdent  de 
Suéde  fur  les  deux  démêlez  du  VaifTeau  &  du 
Fort  de  Guinée  ,  qui  pourroient  altérer  la  bon- 
ne intelligence  entre  cette  Couronne-là  &  les 
Etats.  11  a  promis  d'écrire  au  Reg.nt  du  Ro- 
yaume ,  combien  j'ai  à  cœur  que  cela  n'arrive 
point  j  &  que  ces  ditïerens  foient  promptement 
accommodez.  Alfeurez  cependant  le  î>ieur  de 
Wit ,  que  j'ai  été  fort  touché  de  ce  qu'il  vous  a 
dit  qu'il  feroit  remettre  tous  les  intérêts  des 
Etats  entre  mes  mains ,  &  qu'ils  en  pafleroient 
par  mon  jugement  félon  que  je  l'eftimcrois  équi- 
table :  &  fi  les  Suédois  fe  trouvent  dans  la  mê- 
me difpofition  ,  il  ne  fera  plus  à  craindre  qu'il 
puifTe  arriver  aucun  inconvénient  de  cet  embar- 
ras. 

LETTRE 

Du  Comte  â'Eftrades  au  Roi. 

Le  i6.  Avril  166-^. 

LA  dépêche  que  Vôtre  Majefté  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  en  chifre  le  20.  de  ce 
mois  ,  m'a  paru  fi  obligeante  pour  Monfieur  de 
Wit ,  &  explique  fi  nettement  fes  penfées  &  fes 
inrentions,pour  confondre  tous  les  mauvais  bruits 
que  fes  ennemis  ont  fait  courir  en  ce  Pays  fur  fa 
grande  puiflance,  &  fa  grande  ambition,  que  j'ai 
«llimé  à  propos  de  la  lui  donnera  lire,  &  je  di- 
rai avec  vérité  à  Votre  Majefté  qu'il  a  reçu  une 
joye  extraordinair.  d;  la  voir  dans  des  fentimens 
iî  favorables  &  avantageux  pour  lui.    J'ai  pris 

ce 
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ee  tems-là  pour  lui  faire  remarquer  la  plainte 
<iue  Vôtre  Majefté  faifoit ,  en  ce  qu'il  ne  lut 
donnoit  pas  le  moyen  de  recormoitre  fon  mérite 
&  l'affeétion  qu'elle  avoit  pour  lui:  Surquoi  il 
me  repondit  qu'il  croit  recompinfé  au  de-là  jde 
tous  les  fei"vices  qu'il  pourroit  jamais  rendre  à 
Votre  Majeftc,  par  les  marques  qu'elle  lui  don- 
ne de  fon  amitié  &  de  fa  confiance  >  qu'auffi  il 
me  peut  aflTeurer  qu'il  ne  manquera  jamais  de 
fidelité,pour  tout  ce  qui  regarde  le  fervice  &  la 
gloire  de  Vôtre  Majefté.  Je  lui  dis  qu'il  dcpen- 
doit  de  lui  de  me  bien  faire  faire  ma  Cour  au- 
près de  Votre  Majefté,  &  que  je  le  priois  de 
relire  l'ordre  qu'elle  me  donnoit  fur  la  fin  de  fa 
Lettre.  A  quoi  il  me  répondit, qu'il  avoit  plus 
qu'il  n'eût  ofé  jamais  efperer ,  &  qu'après  les 
afleurances  que  Vôtre  Majefté  lui  donnoit  de  fa 
protedlion  &  de  l'honneur  de  fon  amitié,!!  n'a- 
voit  plus  rien  à  defîrer.  Cen'eft  pas  que  je  n'aye 
bien  remarqué  que  ces  offres  de  la  part  de  Vôtre 
Majefté  l'ont  fort  touché ,  mais  je  n'ai  pas 
jugé  le  devoir  prefler  ni  agir  là  -  defîus  plus 
fortement,  à  caufede  la  con)on<5ture  de  cette  Af- 
femblée  qui  ne  lui  eft  pas  favorable.  Ce  n'eft 
pas  que  par  fon  addrefle  à  manier  les  Efprits  « 
ce  qu'il  ne  peut  faire  un  jour  il  ne  le  faffe  l'au-. 
tre  ,  &  ne  les  oblige  à  la  fin  de  venir  à  fon  avis» 
Je  me  fuis  donné  l'honneur  d'écrire  à  Vôtre  Ma- 
jefté tout  ce  qui  s'eft  pafle  touchant  les  deux  Dé- 
putez, avant  leur  départ,  &  la  penfée  de  Mon- 
fieur  de  Wit  qui  eft  entré  enfoupçon  que  les  Ef- 
pagnols  ne  les  ayent  détachez,  pour  l'embarquer 
en  une  négociation  fecrete  pour  le  ruiner  après 
avec  fes  Maîtres.  Mais  comme  ce  n'sft  qu'un 
fbupçôn ,  il  m'a  dit  que  fi  ces  g?ns  font  quel- 
que chofe  d'eux-mêmjs  ,n  Flandres,  il  ne  fait 
.  G  z  nulls 
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nulle  diiEculté  que  la  Province  de  Hollande  ne 
les  favorife ,  &  qu'il  le  fera  faire  à  toutes  les 
autres  Provinces  avec  le  tems. 

LETTRE 

T>u  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  16.  Avril  1663. 

J'Ai  expliqué  au  Sieur  de  Wit  l'intention  de 
Vôtre  Majefté  à  l'égard  de  la  garantie  des 
Traitez  de  Suéde  &  de  l'Archiduc  ,  & 
qu'elle  confent  qu'on  renvoyé  cette  garantie  à 
la  nouvelle  Convention  3  qui  fe  doit  faire  encore 
pour  de  pareilles  garanties  des  Traitez  qui  n'a- 
voient  pas  reçu  leur  dernière  perfeélion.  Et 
quant  à  celui  d'Angleterre  ,  fait  en  l'année 
1655.  avec  Cromwel ,  que  Vôtre  Majefté  de- 
liroit  qu'on  le  garantît ,  à  quoi  Monfieur  de 
Wit  n'a  fait  nulle  difficulté  ,  &  m'a  dit  que 
Meffieurs  les  Etats  en  en voy croient  l'ordre  à 
Monfieur  Boreel.  Cependant  je  lui  ai  fait  re- 
marquerjcombien  la  conduite  de  Vôtre  Majefté 
eft  obligeante  pour  Meffieurs  les  Etats  dans  tou- 
te la  fuite  de  cette  affaire,  dont  il  eft  demeure 
d'accord. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  (TEJirades. 

Le  27.  Avril  1661^, 

'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  19.  du  courant. 

Vous  aurez  vu  par  la  naicanc  de  la  femaine 

..':  paffce. 
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paflee  ,  avec  quelle  facilité  je  me  fuis  encore 
accommodé  à  tout  ce  qu'on  a  dcfîré  de  de-là , 
fur  la  Lilte  des  Traite/,  à  garantir  de  part  & 
d'autre  ;  demeurant  d'accord  de  n'y  compren- 
dre que  ceux  que  j'aurai  fait  de  mon  chef ,  & 
par  confequent  d'en  exclurre  les  Traitez  d'Oli- 
ve &  de  Copenhague ,  où  je  ne  fuis  intervenu 
que  comme  Médiateur  ,  &  remettant  auffi  à 
une  nouvelle  Convention  la  garantie  des  deux 
Traitez  que  j'ai  fait  avec  la  Suéde  &  l'Archi- 
duc d'Infpruck.  Cependant  j'ai  été  bien  aife 
d'apprendre  ,  que  le  Sieur  de  Wit  vous  ait  con- 
firmé la  parole  qu'il  vous  avoit  donnée  ,  qu'il 
n'y  aura  aucune  difficulté  à  me  garantir  ces 
deux  Traitez  derniers  ,  lors  que  je  garantirai 
aux  Etats  ceux  de  Londres  &  de  l'échange  du 
Pays  d'Outremeufe. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  3.  May  \66\. 

'Ai  reçu  la  dépêche  que  Votre  Majefté  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  du  27.  de  l'au- 
tre mois.  Son  j>rocedé  a  été  dès  le  com- 
mencement (ï  fincére  pour  Meffieurs  les  Etats 
dans  toute  la  fuite  de  l'échange  des  Ratifications, 
que  je  la  puis  afleurer  que  cela  a  produit  un 
très  bon  effet  pour  le  fervice  de  Vôtre  Majefté, 
&  elle  aura  pu  connoitre  par  mes  précédentes 
dépêches,  de  quelle  manière  toutes  les  Provin- 
ces ont  agi  pour  la  garantie  de  la  Place  de 
Dunkerqn",qui  a  pafie  avec  toute  la  diligence 
qu'on  pouvoic  fouhaiter. 

G  3  Après 
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Après  avoir  lu  à  Moniîeur  de  Wit  la  Lettre 
queAlonfisur  deLionn:-  m'a  c'crite,fur  la  diffi- 
culté que  Monfieur  Boreel  fait  de  garantir  le 
Traité  deQuairas,  je  me  fuis  plaint  de  ce  pro- 
cède là,  &  ai  prié  ledit  Sieur  de  Wit  d'y  don- 
ner ordre,  &  de  faire  connoitre  audit  Sieur  Bo- 
reel  que  ce  n'eft  pas  avancer  le  fervice  de  fes 
Maîtres  que  d'agir  de  la  iorte,  il  n'a  pas  ap- 
prouvé ce  qu'il  a  dit  à  Moniteur  de  Lionne ,  & 
il  a  defiré  que  je  lui  laifTalTe  la  Lettre  pour  la 
lire  dans  l'Affemblée  de  Hollande ,  où  il  a  re- 
prefenté  fi  forcement  la  juftice  qu'il  y  avoir  de 

Î>a(rer  ledit  Traité  de  la  garantie,  que  la  refo- 
ution  en  a  été  prife  dans  ladite  Affemblée  ,  & 
d'écrire  audit  Boreel  qu'on  n'approuve  pas  la 
refiftance  qu'il  y  a  apportée. 

LETTRE 

Du  Comte  à'EJtrades  au  Roi. 

Ledit  jour  3.  Majf  166^, 

MOnfleur  de  Wit  m'ayant  parle'  de  lui  mê- 
me ,  de  l'opinion  qu'il  avoir  que  ces  deux 
Députez  ne  lui  enflent  été  détachez  par  les  Ef- 
pagnols,  pour  l'embarrafle'r  dans  cette  AflTem- 
blée  i  Je  me  fervis  de  ce  que  M.  M.  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  dans  la  Lettre  en  chifre, 
&  lui  dis  que  j'avois  peine  de  croire  que  cela 
fiit,&  que  ce  feroit  une  mauvaife  foi  aux  Efpa- 
gnols  de  tâcher  de  le  furprendre  ,  lui  qui  étoit 
éclairé  par  deffus  tout  ce  qui  eft  en  Hollande , 
&  que  de  plus  il  n'y  avoir  nulle  apparence  qu'ils 
fe  deuflent  confier  à  des  Peuples  fur  une  affaire 
ii  délicate.   Il  me  répondit  qu'il  étoit  paflfé  par 
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fes  mains  des  affaires  bien  plus  dangercufes  pour 
eux  que  celle-là  ,  à  quoi  ils  n'avoient  pas  fait 
de  reflexions  ;  qu'ils  ne  font  pas  fi  pénétrans  quî 
je  pouvois  pcnfer  j  Qu'une  imagination  de  Eltc- 
ven  de  Gamarre  eft  capable  de  faire  une  tells 
proportion,  pour  fe  donner  la  gloire  de  l'avoir 
découverte,  je  lui  dis  que  puisqu'il  connoiffoit 
fa  mauvaife  intention  ,  il  pouvoir  lui  rendre  la 
pareille  en  le  décreditant  auprès  du  Roi  fon 
Maître  i  Que  fi  avant  la  féparation  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  ,  il  faifoit  prendre  rcfolution 
de  faire  partir  les  cinq  Frégates  qui  font  prêtes 
au  Texel ,  pour  aller  croifer  fur  les  Cotes  d'Ef- 
pagne^avec  ordre  de  prendre  tous  les  Vaiffeaux 
Efpagnols,  pour  repréfailles  de  deux  Navires 
Marchands  d'Amfterdam  qui  ont  été  pris  fur 
les  cotes  de  Portugal,  cela  décrediteroit  fort  le- 
dit Efteven  de  Gamarre  de  n'avoir  pas  évité 
ces  defordres  pendant  fon  Ambaffade.     Il  me 
dit  qu'il  le  feroit,  &  aujourd'hui  l'ordre  en  a 
été  expédié  par  l'A(f emblée  de  Hollande ,  & 
j'ai  fçû  qu'un  Navire  de  St.  Sebaftien  de  22. 
pièces  de  Canon  ,  lequel  a  été  pris  près  d'Often- 
de ,  a  été  déclaré  de  bonne  prife  &  vendu  j  Le- 
dit Sieur  de  Wit  m'a  dit ,  que  fon  parent  qui 
eft  celui  qu'il  foup^onne  fur  le  fujet  dont  Vô- 
tre  Majefté  m'a  écrit,l'eft  venu  trouver,  pour  le 
prier  de  lui  procurer  la  charge  de  Receveur  de 
Hollande ,  ce  qu'il  lui  a  refufé  ,  &  en  a  fait 
pourvoir  un  autre,  &  lui  a  dit  qu'il  ne  Pavoit 
pas  fervi  dans  fa  prétenfion  à  caufe  de  la  faute 
qu'il  fit  à  Dort ,  lors  que  D.  Efteven  de  Gamar- 
re fît  affembler  le  Magiflrat ,  &  auflî  de  ce  qu'il 
a  fçû  qu'il  a  employé  ledit  Efleven  de  Gamarre 
pour  foliciter  fes  amis, de  lui  donner  leur  voix 
pour  la.  charge  qu'il  demande  ,  &  qu'il  veut 
G  4  bi.fl 
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bien  qu'il  fçache  qu'il  lui  fera  contraire  dans 
toutes  les  préten^îons  qu'il  aura.  J'ai  fçù d'ail- 
leurs qu'on  ne  fçauroit  plus  mortifier  une  per- 
fonne,que  le  Sieur  de  Wit  a  fait  fon  parent,quoi 
que  fon  Coufin  germain, à  quoi  l'avis  que  Vôtre 
JVIajeité  lui  a  donné  n'a  pas  peu  aide'.  Son  pro- 
cédé me  paroit  fi  fincére,que  )e  fuis  perfuadé 
que  ce  qu'il  m'a  dit  plufieurs  fois,  qu'il  vouloir 
s'atacher  tout  à  fait  aux  intérêts  de  Vôtre  Ma- 
jerté,eft  trcs-veritablejme  paroififant  qu'il  a  fait 
en  effet  tout  ce  qu'il  peut  pour  cela. 

LETTRE 

Vu  Roi  au  Comte  à'EJîraàes. 

Le  II.  May  KÎ63. 

JE  puis  enfin  vous  donner  la  nouvelle  que  les 
^Ratifications  du  Traité  du  27.  Avril  de 
l'année  paflee  ont  été  échangées ,  c'eft-à-di- 
re,  que  j'ai  reçu  celle  des  Etats 5  car  vousfça- 
vez  qu'il  y  a  long-tems,  que  pour  leur  témoi- 
gner mieux  mon  affedion  &  ma  fincerité  ,  j'a- 
vois  fait  remettre  la  mienne  entre  les  mains  de 
rAmbafiadeur  Boreel.  Je  vous  addrefle  main- 
tenant une  Copie  de  l'A6te  que  Lionne  a  figné 
par  mon  ordre ,  &  qu'il  a  donné  audit  Boreel 
avec  des  Copies  de  tous  les  Traitez  que  j'ai  de- 
firé  m'ètre  garantis  par  les  Etats,  &  en  même 
tems  ledit  Boreel  lui  a  mis  en  main  pareil  Ac- 
te, &  les  Copies  des  Traitez  dont  lefdits  Etats 
ont  auffi  defiré  avoir  ma  garantie. 

Peut-être  qu'avint  le  départ  de  l'Ordinaire, 
je  pourrai  encore  vous  donner  la  nouvelle  que 
j'ai  reçu  dudit  Boreel  3  l'Ade  des  Etats  pour  la 

garan- 
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garantie  du  i  raité  de  la  place  de  Dunkerque  , 
&  que  je  lui  aurai  donne  le  mien  pour  la  garan- 
tie de  leur  dernier  iraité  d'Angleterre,  &  de 
celui  qu'ils  ont  fait  avec  l'Elpagne  pour  l'é- 
change du  Paysd'Outremeufe. 

iviai6j'ai  été'  l'urpris  de  la  Déclaration  que 
Borecl  a  fait,qu'il  n'étoit  pas  autorilé  pour  me 
garantir  en  même  tems  mon  Traité  avec  la 
Suéde,  celui  que  j'ai  foit  avec  l'Archiduc,  ni 
la  dernière  prorogation  de  l'Alliance  du  Khin, 
ni  celui  de  la  jonition  du  Duc  de  Deux-Ponts  , 
qui  lé  trouvent  dans  le  même  cas  que  ceux  de 
Dunkerque,  d'Angleterre,  &  du  Pais  d'Ou- 
treineuléj  c'eft-à-dire,  qu'ils  n'avoient  pas  eu 
leur  dernière  perfection  avant  la  lignature  du 
Traité  du  27.  Avril  1662. 

Ce  défaut  de  pouvoir  audit  Boreel  ne  m'em- 
pêchera pas  néanmoins  de  paffer  l'Ade  de  ga- 
rantie deldits  Traitez  d'Angleterre  &  du  Païs 
d'Outremeufé  ,  préfuppofant  fur  ce  que  vous 
m'avez  déjà  mandé  ,  que  vous  ne  rencontrez  de 
de-là  aucune  difficulté  à  faire  promptement  en- 
voyer l'ordre  a  Boreel,  pour  la  garantie  de  mef- 
dits  Traitez  avec  la  Suéde  ,  l'Archiduc,  la  der- 
nière prorogation  de  l'Alliance  du  Rhin ,  & 
la  jondion  du  Duc  de  Deux  -  Ponts ,  à  quoi 
vous  vous  appliquerez  inceffamment. 

J'ai  eu  beaucoup  de  )oye  d'apprendre  qu'on 
foit  d'accord  de  de-là  fur  l'échange  de  Rave- 
ftin.  Je  n'avois  pas  efperé  que  cette  affaire  là 
allât  fi  vite ,  &  il  ne  manque  rien  à  la  fatisfac- 
tion  que  j'en  ai ,  puis  que  je  fuis  venu  à  bout 
de  conferver  la  Religion  dans  Ravenftein ,  avec 
tant  d'avantage  pour  les  Catholiques  des  envi- 
rons. J'ai  delHné  trois  mille  francs  de  penfion 
que  j'avois  retenu  fur  l'Evêché  de  la  Rochella 
G  s  à 
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à  la  fubfiftancede  l'Archevêque  &  de  l'Evèque 
qui  refidéront  a  Harlem ,  &  l'autre  à  Amjfter- 
dam.  Je  vous  écrirai  une  autrefois  plus  parti- 
culièrement fur  cette  matière ,  afin  que  vous  en 
foyez  mieux  informé. 

Je  ne  doute  pas, après  les  témoignages  que 
vous  avez  fait  rendre  fi  à  propos  aux  Etats  par 
leur  Vice- Amiral  de  Ruiter  ,  que  vous  n'ayez 
moyen  de  redrelfer  l'affaire  de  Malte  ,  n  le 
Sieur  de  Wit  nous  tient,  comme  je  n'en  doute 
pas,la  parole  qu'il  vous  a  donnée  de  commen- 
cer à  faire  déclarer  la  Hollande  feule  pour  la 
reftitution  des  biens  de  l'Ordre ,  y  ayant  gran- 
de apparence  que  ce  pas  là  étant  fait  par  la 
Province  la  plus  confidérable ,  les  autres  fui- 
vront  bien-tot  fon  exemple. 

Je  n'ai  pas  refolu  de  tenir  aucune  Frégate  à 
I>unkcrque  feulement  pour  garder  la  côte, 
cette  dèpenfe  me  paroiflant  fort  fuperfluë. 
Mais  fi  le  Maître  de  Navire  de  Ruiter  qui  a 
fait  la  fondlion  de  Lieutenant  ,  eft  un  hom- 
me extraordinaire  pour  la  Marine  ,  &  qu'il 
veuille  fe  retirer  avec  fa  fimille  à  Dunkerque 
où  il  eft  né  ,  vous  pouvez  l'affeurer  que  )e  ne  le 
laifferai  pas  oifif ,  &  que  je  lui  donnerai  tou- 
jours volontiers  le  Commandement  d'un  de  mes 
Vai.'Teùux  ,  qui  eft  la  recompenfe  que  vous  me 
mandez  que  les  Etats  lui  font  efpérer  pour  les 
Jongs  fervices  qu'il  leur  a  rendus. 

J'ai  lu  avec  plaifir  le  Mémoire  que  vous  m'a- 
vez adreffé  des  perfonnes  les  plus  illuftres  qui 
font  aujourd'hui  dans  l'Etat  des  Provinces- 
Unies.  Quand  vous  ferez  quelque  découverte 
«le  pareilles  gens  ,  qui  excellent  en  leurs  profef- 
fions ,  vous  pouvez  les  ajouter  au  Mémoire  & 
continuer  à  m'en  informer. 

Vous 
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•  J'ai  fait  expédier  l'ordre  au  Grand- Maître 
de  l'Artillerie  ,  pour  faire  rendre  leurs  deux 
pièces  de  Canon  qui  ont  été  prifes  à  Concar- 
neau  au  Bourguemaitre  de  Haerlem,  &  vous 
pouvez  raflTeurer  qu'il  fera  exécuté  ,  mais 
qu'il  faut  qu'il  attende  à  les  envoyer  pren- 
dre ,  que  je  vous  aye  adrefle  les  expédiiiorft , 
qu'il  faudra  qu'ait  en  main  celui  qu'il  voudra 
charger  d'aller  recevoir  lefdites pièces  à  Con- 
carneau. 

Enquerez  vous  fous  main  ,  fans  qu'il  pa-- 
roifle  encore,  qui  eft  un  certain  Italien,  Ge- 
nevois de  Nation  >  qui  demeure  à  Amfter- 
dam ,  qui  fe  mêle  d'envoyer  des  Gazettes  à 
Venife ,  écrites  à  la  main  &  fabriquées  avec 
beaucoup  d'imprudence  de  l'Etat  de  mes  af- 
faires &  de  mes  deiïeins  ,  &  fi  vous  en  dé— • 
couvrez  quelque  chofe  vous  jn'en  donnerez 
avis,  avant  que  de  rien  faire  pour  reprimer 
rinfoience  de  ce  galant  homme.  On  parle 
ici  d'une  certaine  Harangue  imprimée  de  de- 
là ,  com-rte  m'ayant  été  fait  par  le  Refi- 
dent  de  Suéde  fur  les  affaires  de  la  Polo- 
gne ;  ce  qui  ne  fcauroic  être  qu'une  pièce 
faufle  :  tâchez  de  m'en  envoyer  un  exem- 
plaire ,  fi  l'avis  qu'on  m'a  donné  fe  trouve 
vrai. 


ToiHt  I.  G  d  S*cn- 
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S'enfuit  la  Lifle ,  dont  le  Roi  de- 
mande la  garantie  des  Seigneurs 
les  Etats  Généraux. 

TRnitcz  que  le  Roy  defire  être  garcntis  par  hs 
Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces» 
IJviesdes  Pais-bas  ,  conforwevicnt  àl^ Article  trot- 
Jléme duTraité d^ Alliance  1  d'AfJiitié  ,  Commer^ 
ce  ti^  Marine  ,  fait  entre  les  Cotnniijpiires  de  Sa 
Majefté  éf  les  Jiinhajfadetirs  Extraordinaires 
défaits  Seigneurs  Etas  de  27.  d^ Avril  166I. 

les  deux  Traitez  de  Qjierafque  en  Piémont  du 
6.  Avril  é^  I  9  jfuin  itfj  i .  fait  entre  les  Députez 
de  r Empereur  é^ du  Roi,  touchant  les  diffère?JS 
entre  les  Ducs  de  Savoy e  c^  de  Mavtoitë. 

Traité  fait  avec  Monfiettr  de  Savoy  e,  pour  le 
àépofide  Pignerol pendant  fix  mois  entre  les  mains 
de  Sa  Majeflé ,  du  19.  Oâobre  l6ll.    • 

Traité  de  l'acquifition  de  la  propriété  C^Sei' 
gneurie  de  la  Ville  de  Chancelier  de  Pignerol ,  fait 
ÀTurinle  %.  Juillet  1631. 

Le  Traie é  de  Peronne  du  8.  Jtàllet  I<Î4^»  i 
pour  la  Proteâion  du  Prince  de  Monaco. 

Le  Traité  de  Munjler  du  iS.  OÛohre  16^2. 
avec  celui  de  Neurenbourg pour  fon  exécution  ,  de 
Z,  ytiilletlCiO. 

Traité  de  renouvellement  d'Alliance  avec  les 
Cantons  Suijfcs depuis  Pan  16^0. 

Le  Traité  des  Pirenées ,  fait  entre  la  France  ^ 
PEJpagne  le  7.  Septejnbrc  i  <5  5  9. 

Le  Traité  fait  à  la  Haye  leii.  Juin  16^9.  en- 
tre la  France  >  V Angleterre  é^  les  Etuts  Gêné' 
Taux  des  Provinces-Unies ,  pour  nioyemier  lapaix 
entre  la  Suéde  é"  le  Dannemarc* 

Trotté 
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Traité  de  Lopp^nhaguc  du  ii.  May  1660.  ,  fait 
entre  la  Sucde  c^  le  Datmcviarc ,  avec  la  médiation 
de  la  Irance  ,  de  r Angleterre  é^  dejdits  htats. 

Traite  d^ Olive  fait  entre  la  Suéde  .  le  Roi ,  <t^  lu 
République  de  Pologne  tù^  P Eleâeur  de  brandebourgs 
avec  la  médiation  de  la  France. 

Irai  té  de  Paix  entre  le  Royaume  de  France  é^ 
de  la  République  d^ Angleterre  ,  d'Ecoffe  ,  é^  d'Ir- 
lande ,  du  3.  d'Oâobre, 

Iraité  accorde  par  le  Roi  à  Monfteur  le  Duc  de 
Lorraine  ,  pour  fonrétablijfement  dans  J'es  Etats^dn 
dernier  février  1661. 

Traité  d'Alliance ,  Amitié  é^  Commerce  ,fait  eth- 
tre  la  France  é^  la  Suéde  à  Fontainebleau  le  15. 
Oâobre  1661. 

i  raité  d'Alliance ,  fait  entre  le  Roi  <Ù^  Monfieur 
l'Eleâeur  de  Trêves  à  Fontainebleau  le  IZ.  d' Oâo- 
bre ibél. 

ïraité  d'Alliance  du  Rhin  du  l'Ç.  d'Août  1658. 
proroge  /<?  13.  d'AotU  1660.  ,  é^'  de  la  janéîion  de 
Monfieur  le  Duc  de  Deux-Ponts  a  icelui. 

Prorogation  dudtt  Traité  d^ Alliance  depuis  le  15. 
d'Août  166^.  jufqucs  À  pareil  jour  de  l'an  i66y. 

Traitez  faits  avec  l' Aïcbiduc  Ferdinand  d'In- 
Jpruck  ,  pour  le  payement  des  trois  millions  dûs  pour 
l'AlfacCycn  confequcnce  du  iraité  de  Munfer. 

Le  iraité  fait  avec  le  Roi  d'Angleterre  pour  Is 
vente  de  Dimkerqtie. 

Fait  a  Paris  ce  6.  d'Avril  1663. 


Signé, 

DE 

LOMENIE. 

^W 

• 

G? 

LET" 

Ijr         "Lettres t  Memoiret ^  t^c. 
LETTRE 
©«  Comte  â'EJlrades  au  RoL 

Le  10.  May  i66j, 

JE  ne  doute  pas  que  Vôtre  Majeftc  ne  foit  in- 
formée d'ailleurs,  des  bruits  que  les  Efpagnols 
fement  dans  les  Villes  de  Hollande,  fur  le  ma- 
riage de  l'Empereur  &  de  l'Infante.  Ils  di- 
"fent  que  le  Roi  d'Eipagne  lui  cède  le  Pays -bas 
pour  deux  raifons  j  l'une  pour  maintenir  fes 
Pays  dans  une  bonne  union  avec  Metteurs  les 
Etats,  &  l'autre,  pour  fe  confervar  par  les  for- 
ces de  l'Allemagne  ,  &  des  Alliez  de  l'Empe- 
reur, contre  l'ambition  de  Vôtre  Maiefté,  qui 
a  des deiTeins  d'envahir  tout;  qu'elle  ne  s'arrê- 
tera pas  feulement  aux  Pays-bas  >  mais  que  fon 
ambitimi  étant  fans  bornes  ,  elle  paflera  juf- 
ques  à  vouloir  conquérir  leurs  Provinces  mê- 
mes ,  &  les  priver  de  leur  Commerce.  Ces 
difcours  ne  font  nul  mauvais  effet  dans  l'efprit 
des  honnêtes  g  :ns  &  des  principaux  de  l'Etat  i 
mais  ils  embarraffent  les  Peuples ,  les  Mar- 
chands &  les  Magiftrats  des  Villes  éloignées , 
dont  les  efprits  ne  font  pas  affez  pénétrans  , 
pour  voir  le  deflein  de  ceux  qui  malicieufe- 
ment  fement  de  tels  bruits.  Je  n'en  ai  pas  vou- 
lu parler  le  premier  à  Monlîeur  de  Wit ,  pour 
voir  comment  il  en  uf^itoit ,  étant  très-bien  in- 
formé qu'il  a  fçii  tout  ce  qui  s'eil  dit  là-deflus 
dans  les  Villes  de  Hollande. 

Ledit  Sieur  de  Wit  me  demanda  hier  audien- 
ce, &  me  dit  que  le  jour  de  l'Ordinaire  s'ap- 
prochanti  ilmevouloic  faire  part  des  diligen- 
ces 
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des  que  les  El'pagnols  failbicnt  dans  les  Villes 
de  Hollande,  pour  leur  inlinuer  les  grands  avan- 
tages qua  Aleilieurs  les  Etats  recevroienc  du 
mariage  de  l'Empereur  avec  l'Infante ,  &  de  la 
feureté  qu'ils  auroient  pour  tout  leur  Etat  d'a- 
voir un  voifin  bur  bon  ami ,  &  fans  aucun  def- 
fein  de  leur  nuire,ni  dans  leur  Commerce^ni  dans 
leur  prétention }  que  l'Archiduc  fon  frère  doit 
venir  commander  dans  les  Pays-bas,&  m'ajouta 
tout  ce  que  je  fçavois  dcja  ,  &  enfuite  me  dit  que 
de  fa  part  il  avoir  bien  détrompé  les  Villes  qui 
lui  avoient  donné  cet  avis5&  leur  avoit  fait  con- 
noitre  qu'il  faloit  fe  méfier  de  tels  bruits i  que 
l'Empereur  &  le  Koi  d'Efpagne  n'écoient 
qu'un  j  que  leurs  intérêts  étoienc  communs  ,  & 
qu'ainfi  il  faloit  regarder  ce  mariage  comme  une 
union  plus  étroite ,  à  quoi  de  plus  grandes  for- 
ées étoient  jointes,  qui  marquoient  des  deifeins 
fur  cet  Etat  ménagez  de  lom  &  avec  artifice, 
&  qu'il  faloit  être  plus  fur  fes  gardes  que 
par  le  paflfé  ,  &  m'a  dit  qu'il  les  avoit  lailies 
tout-à-fait  bien  perfuadez  i  qu'il  étoit  d'avis 
que  j'allalTe  dans  quelques  jours  en  Nort-Hol- 
lande  par  les  Villes,  pour  parler  aux  Magiitrat* 
conformément  à  ce  que  deffus,  pour  les  fortifier 
dans  les  fencimsns  qu'ils  doivent  avoir  pour  leurs 
biens.  Je  le  remerciai  de  fes  avis  que  je  fuivrai 
toujours  poiiduellement  ,  ayant  ordre  de  Vô- 
tre Majefté  de  le  faire  fans  aucune  referve.  Il 
me  dit  enfuite,  qu'il  étoit  tems  de  projettcr 
quelque  chofe  pour  n'être  pas  furprisj  qu'il  lui 
fembloit  qu'on  pourroit  arrêter  quelque  parta-- 
ge  entre  Vôtre  Majefté  &  la  Province  de  Hol- 
Tande,qui  demeureroit  fecret,  répondant  de  ceux 
de  la  Province  de  Hollande  qui  feroient  em-> 
ployez  pour  cela ,  &  que  quand  le  tems  fei'oit 

venuj 
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venu  j  ce  ne  Icioit  plus  une  arfaire  :  car  mon- 
trant un  Accord  ligné  encre  Votre  Majefté  &  la 
Province  de  Hollande,  elle  le  loutiendra  com- 
me Souverame,  &  y  fcroit  v^nii  les  autres  Pro- 
vinces ,  ainfi  qu'elle  a  fait  pour  le  fecours  du 
Roi  de  Dannemarc  contre  la  Suéde  ,  &  pour  la 
paix  d'Angleterre  avec  Crornwel, 

Je  lui  rtpondis  qu'il  a  vii ,  par  les  réponfes  de 
Vôtre  Majeité  ,  réloign.-ment  où  elle  ell  d'au- 
cune p.nfte  d'agranaifTement  du  côté  de  la 
Flandre  j  qu'elL  fe  trouve  partagée  affezavan- 
tageufement   fans  en   defirer  davantage  ,     & 

Su'ainfi  connoiffant  fes  intentions  ,  )c  le  priois 
e  trouver  bon  que  je  n'entralfe  en  rien  la-def- 
fus  j  ne  fçachanr  pas  fi  Vôtre  Majeité  l'auioit 
agréable;  qu  il  pouvoir  fe  fouvenir  avec  com- 
bien de  chaleur  Vôtre  A'-ajefté  defire  le  fuccès 
de  Li  propoiition  que  les  Députez  de  Flandres 
lui  avoient  faite  pour  l'intérêt  de  M;ilî_^urs  les 
Etats  feulement ,  &  pour  la  gloire  quil  en  au- 
roit  reçue  en  fon  particulier  ,  d'avoir  procuré 
un  fi  grand  avant  ge  à  l'Etat  &  à  fes  Maîtres, 
que  j'érois  affeuré  que  Vôtre  Majefté  n'avoit 
pas  changé  de  f  ntim;ns.  Je  remarquai  que  plus 
je  me  rctirois  ,  plus  il  me  preflToit  d'entrer  en 
marier?.     Après  m'en  être  défendu  long-tems, 
je  lui  dis  enfin  que  pour  rien  du  monde  je  n'ou- 
trcpaflerois  pas  mes  ordres,  mais  qu'il :fit  lui- 
m^me  unproj.^t  de  ce  qu'il  penibitla-dsiTus,  & 
que  je  l'cnvoyerois  de  fa  part  a  Vôtre  Majefté  , 
que  je  ne  doutois  pas  qu'elle  ne  fit  grande  confide- 
ration  fur  cet  avis,&:  qu'elle  ne  def-rat  à  fes  Con- 
feils,  étant  perluadéejcommi^elleétoit,  de  fon 
aifedion  pour  f-s  intérêts ,  de  fa  fincerité  &  de 
fa  grande  capacité. 

LET- 
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LETTRE 
Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  10.  May  1663. 

IL  eft  vrai  que  le  Sieur  Friquet  fait  fes  inftan- 
ces  près  de  MefiTieurs  les  Etats ,  &  employé 
lespartifans  d'Efpagne,  pour  empêcher  que  l'é- 
change de  Raveftein  ne  réùflille ,  alléguant  qu'il 
eft  de  l'Empire^  &  que  les  Etats  ne  le  peuvent 
valablement  acquérir  fans  le  confentement  de 
l'Empereur ,  &  de  tous  les  ordres  de  l'Empire. 
Mais  à  tout  ce  raifonnement  je  n'ai  répliqué 
autre  chofe  que  ce  que  Vôtre  Majefté  m'a  déjà 
ordonné  par  fes  dépêches  ,  qui  eft  qu'en  cas 
d'évidion ,  le  pais  qu'auroient  donné  Meflieurs 
les  Etats  à  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg ,  leur 
répondra  dudit  Raveftein  j  &  avant  que  Mon- 
fieur le  Baron  de  Lerode  partît  de  la  Haye ,  il 
affeura  Mr.  de  Wit  qu'il  fe  faifoit  fort  que  Mr. 
le  Duc  de  Neubourgferoit  relâcher  l'Empereur 
de  ce  point ,  ce  qui  fit  que  l'on  paffa  outre ,  & 
l'on  convint  du  partage  ainfi  que  je  l'ai  mandé  à 
Vôtre  Majefté  ,  &  même  on  eût  ligné  fi  Mon- 
fieur le  Baron  de  Lerode  n'eût  demandé  du 
temSjpour  aller  fur  les  lieux  examiner  les  reve- 
nus des  Villnges  que  les  Etats  veulent  donner. 
Vôtre  Majefté  verra  bien  que  Friquet  ne  s'eft 
prefenté  que  pour  traverfer  l'affaire ,  laquelle 
eft  entre  les  mains  de  Monfieur  de  Beverning 
comme  regardant  les  Finances.  Il  m'a  promis 
qu'elle  réùlTiroit  à  la  fatisfadlion  de  Vôtre  Ma- 
jefté ,  &  n'a  pas  feulement  voulu  répondre  à  la 
dernière  Requête  de  Friquet,  ni  accorder  l'au- 

diancc 
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diance  qu'il  lui  a  demandée  ,  dont  il  fe  plaint 

hautement. 

MEMOIRE 

Du  Comte  à^Efiraàes  ^  préfenté  à  Mef- 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Païs-bas.  Le  \6.  May 
1665. 

IE  Comte  d'Eftrades  AmhaJJadeur  extraordi- 
_,  naïre  de  France ,  repré fente  à  Vos  Seigneuries 
que  Monfienr  Boreel ,  ayant  fait  difficulté  de  com- 
prendre dans  la  garantie  générale ,  convenue  avec  la 
France  &  cet  Etat .  les  quatre  Traitez  ,  ff avoir  le 
dernier  qui  a  été  fait  avec  la  Suéde  ,  celui  de  l'Ar- 
chiduc, la  prorogation  de  l' alliance  des  Princes  du 
Rhin  ,  <^  Padjonâîion  à  ladite  alliance  du  Duc  de 
Deux-Ponts  ,  attendu  qu^il  n'avait  reçu  aucun  or- 
dre pour  cela  de  Vos  Seigneuries  :  il  efl  obligé  de 
leur  demander  qu'il  fait  expédié  un  nouvel  Aâie  , 
qui  lui  ordonne  de  pajjer  la  garantie  dcfdits  qua- 
tre Traitez  ,  (^  qu'il  lui  foit  envoyé  au  plutôt. 
Fait  à  la  Haye  ce  16.  May  166^. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 
Du  Comte  d'Efirades  au  Roi. 

Le  17.  May  16^5. 

SUr  l'avis  que  me  donne  Vôtre  Majeftë  ,  du 
refus  qu'à  fait  le  Sieur  Boreel  de  compren- 
dre 
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<Jre  dans  la  garantie  générale  les  quatre  Traitez 
de  Sucde,  de  l'Archiduc,  de  la  prorogation  du 
Pue  de  Deux-Ponts  i  Je  préfentai  hier  un  Mé- 
moire à  l'AfleiTiblée  ,  par  lequel  )e  demande 
qu'il  Ibit  pafle  un  Aâe  qui  ordonne  audit  Sieur 
Boreel  de  fe  départir  de  cette  difficulté.  Et 
comme  j'en  parlai  devant  à  Monfieur  de  Wit, 
il  m'a  répondu  que  cela  ne  pouvoit  être  dis- 
puté ,  &  que  de  bon  cœur  l'Aflemblée  y  don- 
neroit  les  mains.  Mais  que  comme  ledit  Sieur 
Boreel  écrit  qu'il  ne  lui  a  été  donné  aucune 
communication  defdites  Traité» ,  pour  fçavoir 
ce  qu'ils  contiennent,  &  qu'il  eft  même  nécef- 
faire  qu'ils  f'oicnt  examinez  ici  :  il  faut  ou  les 
remettre  audit  Sieur  Boreel ,  ou  me  les  envoyer, 
afin  que  là-deiTus  l'Aflemblée  pafle  ledit  Aâ;e 
qui  donne  ce  pouvoir. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  18.  May  166^ , 

J'Apprends  par  une  de  vos  dernières  dépê" 
ches  les  bruits  que  les  Espagnols  fémenc 
dans  les  Villes  de  Hollande ,  fur  le  Maria- 
ge de  l'Empereur  &  de  l'Infante  avec  la  cefllon 
des  pais  en  dot ,  &  les  Commentaires  qu'ils  y 
font  à  mon  defavantage  ,  tâchant  de  perfuader 
aux  peuples  que  le  Roi  mon  Beau-pere  a  voulu 
par  ce  moyen  prévenir  les  effets  de  mon  ambi- 
tion ,  en  mettant  une  forte  barrière  entre  la 
France  &  les  Etats,  par  la  jondion  des  forces  de 
l'Empereur  auxfîennes  propres. 
Si  la  chofe  étoitvraye,  comme  certainement 

elle 
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elle  ne  l'eft  pas^l'Archevêque  d'Ambrun  m*ar- 
feurant  pofitivement  qu'il  n'y  a  autre  condition 
dans  le  Contrad,  que  celles  qui  furent  mifes 
dans  celui  de  la  feue  Impératrice  Marie  i  il  y 
auroit  bien  plus  de  lieu  &  de  raifon  de  faire  vi- 
vement appréhender  aux  Provinces-Unies^com- 
bien  leur  feureté  fe  trouveroit  hazardée  par  la 
venue  des  Allemands  en  Flandre  ,  &  par  la 
crainte  dont  chacun  doit  être  fî  juftement  tou- 
ché, de  voir  réunir  en  un  inftant  par  une  feule 
mort  toute  la  puiffance  de  la  Maifon  d'Autri- 
che fur  une  feule  tête  ,  ainfi  qu'elle  étoit  au 
tems  de  l'Empereur  Charles  Quint,  qui  fut  fi 
domagéable  à  tous  les  autres  Etats.    J'aprou- 
ve  donc  fort  vôtre  voyage  dans  la  Nort-Hol- 
lande  ,  &  aux  autres  lieux  où  vous  pourrez 
aller  détromper  les  efprits  de  pareilles  faufles 
impreflîons   ,    &    pour    leur    faire    connoître 
leur  véritable  intérêt,  qui  n'eft  que  de  fe  tenir 
bi^n  uni  avec  moi  qui  fuis  le  plus  ancien  &  plus 
aflfeuré  ami  ,    &    fe  méfier   toujours  de  mes 
enn.?mis  reconciliez  ,  qui  ne  leur  ont  cédé  la 
Souveraineté  dont  ils  jouiffent,  que  par  la  né- 
ceflîté  que  mes  armes  ^n  ont  impofé  à  l'Efpa- 
gne.    Cependant  j'ai  trouvé  que  vous  vous  êtes 
fort  bi:n  conduit,touchant  les  nouvelles  propo- 
firions  que  est  inviimt  a  donné  lieu  au  Sieur 
de  vVit  de  vous  fiire.     J'attendrai  de  voir  le 
Projet  auquel  il  vous  a  dit  qu'il  travailleroit , 
avant  que  de  vou  mnnder  ce  que  vous  y  devrez 
répondre  ,  &  me  remettant  du  furplus  à  mon 
autre.  Lettre.  &c. 

LET- 
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LETTRE 
T>ii  Comte  à'EJlraàes  au  Roi, 

Le  24.  May  i66-^. 

COmme  je  voulois  finir  mavifîte  chez  Mon- 
ficur  de  Wit,  &  prendre  congé  de  lui,  il  me 
retint  pour  me  communiquer  le  projet  qu'il 
avoit  commencé,  qui  contient  qu'en  cas  que  les 
provinces  de  Flandres  fe  veuillent  fouftraire 
de  l'autorité  d'Efpagne ,  &  fe  mettre  en  Repu- 
blique ,  Vôtre  Majeilé  &  cet  Etat  de  concert 
&  par  un  Traité  s'obligeront  à  les  maintenir. 

Que  s'il  arrive  que  le  Roi  d'Efpagne  &  l'In- 
fante viennent  à  mourir ,  &  que  la  renonciation 
que  Vôtre  Majefté  a  fait  par  les  articles  de  Ma- 
riage foit  nulle ,  &  que  fa  légitime  prétenfion 
paroifle ,  en  ce  cas  Vôtre  Majefté  fe  préfentant 
avec  une  Armée  fur  la  frontière  ,  &  Meilleurs 
les  Etats  en  faifant  de  même  fur  la  leur ,  on  en- 
voyeroit  de  part  &  d'autre  des  Manif^ftes  dans 
les  groffes  Villes  &  dans  les  Capitales  des  Pro- 
vinces de  Flandre  ,  pour  leur  déclarer  que  s'ils 
veulent  fe  mettre  en  Republique  comme  les 
Cantons  Suiffes ,  Vôtre  Majefté  &  Meffieurs 
les  Etats  font  en  volonté  de  les  affifter  ,  &  les 
recevoir  dans  leur  alliance,  pour  marquer  le  de- 
fir  qu'ils  ont  de  procurer  le  repos ,  &  confer- 
ver  les  biens  des  peuples  de  Flandres. 

Que  s'ils  le  refufvnt  on  les  attaquera  de  part 
&  d'autre  par  la  force  ,  &  que  pour  n'avoir 
rien  à  démêler  ,  il  faut  convenir  d'un  partage  j 
que  celui  qui  avoit  été  fait  avec  le  fou  Roi  lors 
que  la  guerre  fut  déclarée  était  fi  jufte  ^  équi- 
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table  ,  &  fait  avec  tant  de  circonipedion,  que 
Meflieurs  les  Etats  s'en  tiendroient  au  même 
partage. 

Que  pour  la  feureté  de  ce  Traité,  il  ne  voyoit 
c[u'un  feul  expédient ,  qui  eft  que  Vôtre  Ma- 
jefté  ayant  fait  fçavoir  fon  intention  fur  tout  ce 
que  deffus ,  &  envoyé  les  pouvoirs  nécefl'aires 
pour  traiter  ,  il  parlât  à  fes  plus  particuliers 
amis  de  la  Province  de  Hollande ,  comme  aux 
Bourguemaitres  &  Penfionnaires  des  Villes 
d'Amrterdam  ,  Dort,  Rotterdam,  Haerlem, 
Delft  &  Alcmaer ,  &  qu'il  les  difpofat  a  f  gner 
avec  lui  de  la  part  de  la  Province  de  Hollande 
le  traité  avec  grand  fecret ,  &  quand  Je  tems 
feroit  venu  la  Province  declareroit  l'avoir  arrê- 
té ,  &  defirer  que  ledit  Traité  foit  exécuté. 
C'eft  a  peu-près.  Sire  ,  la  teneur  du  Projet  que 
Monfieur  de  Wit  ma  communiqué  ,  qu'il  nri'a 
dit  ne  pouvoir  me  mettre  entre  les  mains  de  dix 
ou  douze  jours  ,  ne  l'ayant  pas  mis  dans  fa 
perfeélion.  Il  me  demanda  mon  avis  ,  je  lui 
ois  qu'il  y  avoit  là  dedans  de  belles  penfées , 
mais  que  je  m  pouvois  lui  donner  mon  avis,  fur 
une  affaire  qui  m'avoit  parue  jufques  à  préfent 
fort  éloignée  des  intentions  de  Vôtre  Majcfté , 
&  qu'ainfi  j'attendois  qu'il  eût  fait  fon  Projet, 
pour  envoyer  à  Vôtre  Majefté  ,  &  qu'après 
avoir  connu  fes  fentimens  je  lui  dirois  les  miens 
&  je  me  retirai  fans  entrer  plus  avant  fur  cette 
matière.  Cependant  j'ai  crû  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  donner  avis  par  avance  de  tout  ce  que 
deffus  à  Vôtre  Majefté  ,  pour  avoir  plus  de 
tems  à  y  fonger  Semé  donner  des  ordres.  Je  la 
fupplierai  de  confîdérer  la  force  de  toutes  les 
affaires  qiii  fe  préfentent  en  m^nne  tems.  La 
propofition  de  l'Empereurj  cel-k  àxt  Roi  d'Ef- 
.      -  pagne 


dn  Comte  d'Ejirades.  l6i 

(Jiigne  &  celle  de  Monlieia  ae  U  it  :  A  quoi  je 
joindrai  que  la  Princcfie  d'Orange  travaille 
puiflammcnt  pour  attacher  encore  plus  forte- 
ment l'Elcéteur  de  Brandebourg  à  la  Mailbrt 
d'Autriche,  &)el'çaijà  n'en  point  douter,qué 
le  Baron  de  Blomniendal  lui  donne  part  de  tout 
ce  qu'il  a  propolé  à  Votre  Majelté,  &  qu'il  â 
ordre  de  fon  Maître  de  communiquer  tout  à  U 
Douairière  &  fuivre  fes  avis. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'Eftrades  au  Rûi. 

Le  ^i,  May  166'^, 

J'Ai  fait  voir  à  plufîeurs  de   Meffieurs  leé 
Etats  la  déclaration  qu'a  donné   le  Sieur 
1  ravers  pour  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  af- 
fure  la  prefeance  des  Miniftres  de  Vôtre  Majefté 
fur  ceux  du  Roi  Catholique.     Ils  conviennent 
tous  que  cela  lui  eft  plus  avantageux,  que  s'il 
avoit  rait  re\'oquer  l' Afte  du  Parlement ,  qui  a 
défendu  les  avions  de  cérémonies  qui  en  pou- 
voient  confirmer  le  droit.     Mais  je  dois  dire  à 
"Votre  Majeif  é ,  que  ce  préjugé  joint  au  nombre 
d'exemples    que    l'Hiftoire  fournit    d'ailleurs 
pour  établir  cette  prééminence ,  fait  que  tout  le 
monde  s'étonne  ici  de  voir  la  conteftation  qu'a 
fait  avec  moi  Dom  Efteven  de  Gamarre  ,  &  en- 
core  plus  qu'elle  loit   approuvée  par   le  Roi 
d'Efpagne.    Si  l'affaire  en  demeure  là ,  je  ne 
dois  pas  lui  taire,que  je  prevoi  qu'il  en  arrivera 
quelque  diminution  à  la  réputation  de  Vôtte 
JMajefté  en  ce  Pays. 

Je  me  fuis  éclairci  fur  l'exemple  qu'il  allègue 

de 
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de  la  Vifite  que  lui  rendit  Monfîeur  de  Thou  cil 
pareils  termes.     Il  eft  vrai  qu'Efteven  de  Ga- 
marre  étoit  Ambafladeur  à  la  Haye  deux  ans 
devant  lui,  qu'ils  s'y  trouvèrent  tous  deux  pen- 
dant la  guerre ,  &  qu'Efteven  de  Gamarre  s'é- 
tant  abfenté  pour  aller  à  fon  Gouvernement,  & 
étant  revenu  à  la  Haye  dans  le  tems  que  la  paix 
fut  faite,  &  le  mariage  de  Votre  Majefté  con- 
fommé,  Monfieiu:  de  Thou  reçût  ordre  de  lui 
faire  un  compliment  là-deflus  5  h  bien  que  fous 
ce  prétexte  il  lui  rendit  la  première  vifîte.    Mais 
cette  vifîte  ne  peut  être  expliquée ,  &  ne  fut 
prife  ici  que  pour  une  civilité  extraordinaircjque 
Vôtre  Majefté  vouloir  rendre  au  Roi  d'Efpa- 
gne,  dans  les  premiers  mouvemens  d'une  amitié 
renouée ,  par  un  Traité  célèbre  de  Paix  &  de 
Mariage  où  chacun  fe  pique  d'honnêteté ,  &  o.ù 
celui  qui  commence  &  en  fait  le  plus  à  l'avan- 
tage :   &  de  vouloir  tirer  de  là  une  confequence 
pour  établir  un  droit  aux  Ambafladeurs  d'Ef- 
pagnCjde  prétendre  d'être  vifitez  les  premiers 
ar  ceux  de  Vôtre  Majefté  quand  ils  font  venus 
es  derniers ,  ce  feroit  renverfer  l'ufage  ancien 
établi  par  un  nombre  infini  d'exemples  en  pa- 
reilles rencontres ,  &  ledit  Efteven  de  Gamarre 
ne  pouvoir  avoir  aucune  raifon  de  fonder  fa  pre- 
tenfion,  qu'en  cas  qu'il  fût  revenu  avec  une  nou- 
velle Lettre  de  Créance,  fur  laquelle  il  pût  dire 
qu'il  recommençoit  une  nouvelle  Ambaffade, 
ce  qui  n'eft  pas  vrai. 

Je  dois  avertir  Vôtre  Majefté,  que  le  Sieur 
de  Wit  fe  plnint  que  le  Baron  de  Lerode  a  écrit 
ici  depuis  deux  jours  ,  que  le  Duc  fon  Maître 
ne  pouvoir  accepter  l'échange  de  Raveftein  fans; 
le  confentement  de  l'Empereur  ,  &  il  paroit 
j>ar  les  continuelles  foUicitations  de  friquet , 

qu'il 
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qu^il  eft  bien  cioignc  d'y  Jonnor  les  mains.  Mais 
comme  le  Sieur  de  Wit  n'eût  pas  laiffé  nonob- 
ftant  de  pafler  outre  ,  &  ouo  ledit  Sieur  Baron 
de  Lerode  s'étoit  charge  de  l'obtenir  dès  le 
commencement  de  cette  négociation  ,  ce  chan- 
gement fi  foudain  donne  à  penfer  :  &  comme  il 
pourroit  enfin  obliger  Mertieurs  les  Etats  à  pren- 
dre de  nouvelles  refolutions ,  qui  les  éloigne- 
roientdetout  ajuftement  fur  cette  affaires  j'ai 
jugé  à  propos  d'engager  Monfieur  de  Wit  à  fai- 
re que  Monfieur  de  Beverning  ,  Graiid  Trefo- 
rier  ,  fût  un  des  Députez  pour  examiner  le  par- 
tage d'Outremeufe ,  &  il  doit  partir  dans  deux 
jours  pour  cela  ,  &  en  même  tems  j'ai  fait  écri- 
re au  Baron  de  Lerode  par  l'Agent  du  Duc  de 
Neubourg,  qui  eft  ici  ,  qu'il  fe  trouvât  à  Ma- 
ftricht  pour  examiner  avec  ledit  Beverning  leff 
revenus  des  Villages  offerts ,  afin  que  toutes  les" 
conteftations  de  la  part  de  l'Etat  fulfent  vui- 
dées  en  prefence  de  celui  qui  en  a  la  dire<5lion. 
Après  cela  il  ne  reftera  plus  qu'à  faire  cefîér 
i'oppofition  de  l'Empereur ,  ce  qui  fera  du  foiri 
dç  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  ^i.  May  \66t^<, 

VOtre  Majefté  a  vu  par  ma  dépêche  précé- 
dente les  ientimens  d.  Monlieur  de  Wit  fur 
la  conteftation  prefente  des  affaires  du  Pays- 
bas  i  elle  les  trouvera  plu.  expliquez  par  le  Mé- 
moire qu'elle  m'a  remis  en  main  aujourd'hui, 
&  que  je  lui  envoyé.  Je  l'ai  reçû-avec  le  mê- 
Tome  /.  H  ^ 
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me  efprit  que  j'ai  écouté  tous  les  difcours  qu'il 
m'a  tenus  lur  ce  fujet.  Mais  comme  deux  jours 
devant  il  m'avoit  entretenu  fur  cette  matière, 
&  qu'il  m'avoit  voulu  faire  valoir  l'avantage 
de  ce  premier  partage  des  dix  Provinces  ,  qui 
fut  fait  à  la  déclaration  de  la  guerre ,  qui  fe- 
roit  le  même  qu'il  me  propofoit  à  prefent  5  )'y 
répondis  de  manière  que ,  fans  paroitre  rece- 
voir cette  propofîtion  ni  m'en  éloigner ,  je  lui  ^ 
donnai  à  entendre  par  la  froideur  dont  je  l'é- 
co-utai,  que  je  n'y  trouvois  aucun  avantage 
pour  Vôtre  Majefté.  Et  je  penfe  que  cela  l'a 
obligé  depuis  à  fe  réduire  à  celui  qui  fe  trouve 
couché  dans  ledit  Mémoire.  Je  n'agirai  que 
conformément  aux  ordres  que  Vôtre  Majefté 
me  fera  la  grâce  de  m'envoyer  pour  cela. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  préfenté  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 

i  ces -Unies  des  Pais -bas.  Legi.May 
1663. 

LE  Comte  d'Ejlrades  ,  Amhajjadeur  extraordi- 
flaire  de  France  ,  pour  répondre  a  la  dcrfùere 
jRe/ô/ittio»  qui  a  été  prije  par  Vos  Seigneuries  fur 
le  Mémoire  par  lui  prejhité,  aujiijet  des  quatrelrai- 
tez  que  le  Roi  J'on  Maître  demande  d'être  cotnpris 
dans  la  garantie  générale ,  é^  dutit  Monfieur  Guicind 
par  leurs  ordres  l'a  refiduj gavant  ,  doit  faire  j'ça- 
-voir  à  Vos  Seigneuries  ,  qii'il  ejl  informé  par  fes 
dernières  dépêches  du  2$ .  du  prefent  jfiois  ,  comme 
de  ces  quatre  Traitez  Monfteur  Boreel  Amiajfa- 
deur  en  t'rancc  de  cet  Etat ,  nçQnnoiJfoit  en  avoir 

a* 
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eu  commumcaiKjJi  de  trois  il  y  a  long-tcms  ,  c^  qii'il 
ne  demandoit  plus  d'avoir  ,  (jne  celui  qui  regardait 
f  Archiduc  d'hij'priuk ,  lequel  lui  devait  être  reinii 
le  26.  enj'emble  copie  des  trois  autres  ,  pour  être  en- 
voyez à  Vos  Seigneuries.  Et  comme  ledit  Sietir  Ani~ 
bafj'adeur  extraordinaire  fie  doute  pas  ,  que  cela  m 
fait  exécuté  pauâuellemeiit ,  il  ejî  perfuadé  atilji  que 
de  leur  part  elles  apporteront  toute  la  diligence  poj^ 
Jible  pour  terminer  ane  affaire  ,  qui  doit  mettre  le 
dernier  f  ce  au  à  V  union  de  la  France  avec  cet  Etat. 
Ledit  Sieur  Amhaffaâeur  extraordinaire  reprefente 
aufft  à  Vos  Seigneuries  ,  qu^ui  même  tems  qu^elles, 
Je  p/aig7ient  ici  des  Pyrateries  de  Laurens  David ^ 
il  a  ordre  du  Roi  fin  Maître  de  leur  faire  entent 
dre ,  que  ce  Laurens  David  a  eu  permijjion  ^  il  y  a 
deux  ans  ,  d'armer  en  guerre  &"  en  marchandifi 
une  Frégate  pour  aller  à  F  Amérique  fur  le  compte 
du  Sieur  Fouqujt ,  qu^  il  efl  revenu  depuis  peu  au  Ha- 
vre de  Grâce  ,  avec  ladite  Frcgatte  ,  que  dans  le 
cours  qu^il  a  fait  pendant  ce\  tems  ,  il  a  enlevé  quan- 
titédeprifesfurlesMore',,  Aj-ahes  ^  é^ autres  enne- 
mis de  la  France  ■>  à^qiCan  lieu.,  par  ledit  Laurens 
David,  de  faire  entrer  ladite  Frégate  dans  le  Havre 
dudit  Havre  de  Grâce  ,  é^  faire  fa  déclaration  au 
Bureau  de  P Amirauté  du  retour  de  fin  voyage  ,  H 
fe  firoit  tenu  dans  la  Grand  Rade  ;  auroit  abandon- 
né ladite  Frégate ,  (^  fe  froit  retiré  dans  quelqu'un 
des  Forts  de  la  Province  de  Hollande  ,  avec  nom- 
bre de  Marchandif'S  de  prix  provenans  defdites  pri' 
fis  ,  pour  frauder  les  droits  de  Sa  Majeflé  ç^  ceux 
de  fin  grand  A?niral  ,  c^  pour  frujîrer  à  [même 
tems  le  Si'ur  Fouquet ,  é^  autres  intereffez  avec  lui 
audit  armement  ,  de  la  meilleure  partie  de  ce  qui 
leur  peut  appartenir. 

Si  bien  que  Sa  Majefié  p-enant  cette  fuite  dudit 

Laureits  î)avid  pojif  une  dfirtionj  &•  ayant  iriftrêfi 
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d'être  éclaircie  de  tout  ce  qui  s\jl  pajfé  dans  ledit 
voyage  <Ù^  cours ,  comme  faits  fous  J on  pavillon ,  <^ 
tn  vertu  de  la  Commiffion  de  fon  Amiral ,  ledit  Sieur 
Ambajfadeur  extraordinaire  dejitande  à  Vos  Seigneu' 
ries ,  que  ledit  Laurcns  David fe  trouvant  deja  ar- 
rêté à  Dordrecht  par  leur  ordre  i  il  y  foit  retenu  en 
honne  (^  feure  garde  ,  Ù'  que  recherche  foit  faite 
tlefdites  marchatidifes  enlevées  de  ladite  Fregatte 
pour  être  refidnés  ,  à  qui  de  droit  elles  appartien- 
dront. A  quoi  ledit  Amhajfadeur  extraordinaire  fè 
promet ,  que  Vos  Seigneuries  fe  porteront  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'' outre  le  plaiftr  qu'elles  feront  en 
cela  à  Sa  Majejîé ,  elles  lui  donneront  encore  un  mo- 
yen ajfcttré  pour  vérifier  les  Pyrateries  dont  elles  fe 
plaignent,  ^ pour  leur  en  faire  raifon  ,  quand  elles 
fe  trouveront  vérifiées ,  à^  qu'elles  pre7idront  là-def 
Jus  wie  refolution  ,  fans  refomption ,  afin  que  par 
l'Ordinaire  d'aujourd'hui  il  en  puijfe  donner  avis  à 
Sa  Majejlé.  tait  à  la  Haye  le  trente-unième  May 
1663. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

^u  Comte  â'EJlraàes  au  Roi, 

Le  14.  Juin  166-^. 

POurMonfîeur  l'Evêque  de  Munfter,  on  ne 
fait  pas  grand  cas  ici  des  refolutions  qu'il 
pourroit  prendre  d'en  venir  aux  voyes  de  fait 
pour  fe  rendre  maître  de  Borckelo  :  Monfieur 
de  Wit  m'en  a  parlé  ainfi.  Mais  comme  je  lui 
ai  reprefenté,  qu'il  avoit  de  quoi  fe  plaindre,  de 
ce  que  depuis  fix  mois  qu'il  avoit  fait  fes  de- 
mandes à  Mefiieurs  les  Etats,  il  ne  lui  avoit  été 

ren- 
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rendu  aucune  réponfe  :  &  qu'enfin  il  étoit  ju- 
fte  pour  l'honneur  même  de  la  recommanda- 
tion de  Votre  Majellé  de  prendre  là  -  delTus 
quelque  relblution  ,  &  avifer  aux  moyens  de 
terminer  ce  différend  avec  douceur  ;  Ledit 
Sieur  de  Wit  m'a  répondu,  que  la  faute  en  étoit 
audit  Seigneur  Evêque ,  qui n'avoit  envoyé  per- 
fonne  à  l'Affemblée  de  Gueldres  ,  avec  qui  il 
avoit  à  dilputer  fon  droit ,  ainfî  qu'il  avoit  été 
convenu. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Efîrades  au  Roi. 

Le  21.  ftiin  1565. 

J'Ai  communiqué  à  Monfieur  de  Wit  le  Mé- 
moire que  j'ai  reçu  de  Vôtre  Majefté,  il 
m'a  paru  fennblement  touché  des  termes 
obligeans  &  pleins  de  confiance  auxquels  el- 
le s'explique  fur  fon  fujet,  &  des  affeurances 
qu'elle  lui  donne  de  fa  proteftion  j  &  j'eftime 
que  cette  manière  honnête  de  le  traiter  le  con- 
firme fort  dans  les  fentimens  oii  il  eft ,  de  con- 
tribuer ce  qui  dépendra  d^  lui ,  pour  la  gloire  & 
avancement  des  affaires  de  Vôtre  Majellé.  Sur 
les  inlfances  qu'elle  m'a  ordonné  de  faire  à  l'é- 
gard de  Cambrai  ,  je  dois  lui  dire  que  comme 
dans  le  projet  propofé  il  eft  inconteftablement 
de  fon  partage  ,  parce  qu'il  fe  trouve  bien  au 
de-là  de  la  Ligne  ,  qui  ferme  la  frontière  de  ce- 
lui de  Meffieurs  les  Etats  ;  j'ai  cru  que  l'on 
s'étoit  mépris  au  Cliifre,  &  qu'au  lieu  da  cette 
place  Vôtre  Majeiié  avoit  entendu  Gand ,  com- 
me celle  qui  eft  la  plus  avancée  dans  le  Pays  qui 
H  3  lui 
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lui  doit  demeurer  ,   &  fur  des  Rivières  qui  font 
la  réparation  ,  ii  bien  que  j'ai  employé  fur  ce 
fujet  tout  ce  que  Votre   Majefté  m'écrit  fur 
Cambrai  :    &  j'y  ai  ajouté  de  plus  les  raifons 
qui  fe  peuvent  tirer  de  la  fîtuation  du  Pays  , 
dont  j'ai  une  connoilTance  toute  particulière. 
J'ai  trouvé  Monfieur  de  Wit  fort  perfuadé  ,  qne 
cette  place  faifoit  la  principale  leureté  de  leur 
frontière  &  de  leur  partage ,  &  qu'ayant  à  mé- 
nager les  Efprits  ,  pour  leur  faire  approuver  ce 
delfein  ,  il  faloit  que  les  précédentes  propor- 
tions en  parufTent  toutes  plaufibles  &  avanta- 
geufes ,  &■  jurtitiAiTent  ainli  la  bonne  foi  de  Vô- 
tre Majefté;pour  lever  les  défiances  ,  qui  ne  fe 
prennent  que  trop  facilement  du  voifinage  d'un 
Prince  puiflant  ;    que  cette  place  étant  trop 
grande,  contigué  à  leur  Pays  ,  &  fur  la  Ligue 
qui  les  pouvoit  fermer  ,  pioduiroit  infaillible- 
ment cet  effet ,  fi  elle  étoit  djmandée.  Comme 
c'eft  une  affaire  qui  aura  une  longue  difcuffion, 
j'obferverai  touî  les   tems   propres  à  la  faire 
l'eùllir  ,  &  employerai  tous  les  moyens  dont  je 
m'aviferai  pour  cela.  Cependant  j'aurai  le  loifir 
d'attendre  les  ordres  de  Votre  Majefté  là-def- 
fus,  afin  que  fi  je  m'étois  mépris  moi  -  même. 
Se   qu'elle  eût  entendu  referver  quelque  autre 
place  que  Cambrai  &  Gand  ,  je  puiffe  la  de- 
mander en  relâchant  celle-là. 

J'ai  trouvé  dès  le  commencement  qu'il  feroit 
très-avantageux  à  Votre  Majefté  d'ajouter  Ma- 
lines  à  fon  partage  ,  parce  que  cela  lui  donne- 
roit  une  grande  entrée  dans  celui  de  Meflieurs 
les  Etats  ,  s'il  arnvoit  un  jour  qu'elle  eut  quel- 
que chofe  à  démêler  avec  eux.  En  ayant  pref- 
fenri  fur  ce  fujet Monfîeur  de  Wit,  j'ai  trouve 
qu'il  en   connoiflbit  fort  bien  la  confequence  i 
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car  il  m'a  fait  entendre,  que  cette  place  étant 
fur  le  dernier ,  c'étoit  la  feule  qu'ils  pulVcat  op- 
pofiir  &  prendre  pour  frontières  du  côté  de 
Bruxelles»  &  que  par  le  Pays  qui  l'environne, 
ilsalloient  joindre  MaQrichr,  &  faifoient  ainli 
une  Ligue  continue  depuis  Oftende  jufques  à 
leur  Etat  :  (î  bien  que  je  n'ai  pas  crû  à  propos 
depoufler  cette  penfée  plus  loin  ,  &  je  ne  l'ai 
fait  que  comme  de  moi  par  manière  deconver- 
fation  fur  tout  ce  Projet,  je  dois  avouer  fin- 
cerement  à  Vôtre  Majcfté  la  défiance  où  je  fuis 
de  l'événement ,  &  la  crainte  que  j'ai  que  ,  de- 
vant être  neceffairement  communiqué  à  cinq 
ou  fept  perfonnes  delà  Province  de  Hollande, 
le  fecret  y  puiflTe  être  gardé ,  duquel  pourtant 
dépend  toute  l'affaire.  J'en  ai  fait  la  difficulté 
audit  Sieur  de  Wit ,  qui  en  me  rendant  perfua- 
dédefa  bonne  intention  ,  &  des  grandes  prc- 
caUt'ons  qu'il  piendra  là-defTus.,  convient  qu'il 
en  faut  courir  le  rifque. 

L     E     T     T    R     E 

Œ)u  Roi  aux  Seigneur sle s  Etats  Gé~ 
néraiix  des  Provinces  U/jïes  des 
Œ^.a)s-bas.  . 

Lé  11.  ynin  i66-^. 

TRès-chers  Grands  Amis  Alliez  &  Confc- 
derez.  Nous  avons  reçii  la  Lettre,  que 
vous  nous  avez  écrit  le  24.  .de  l'autre  mois ,  par 
laquelle  vous  nous  fuppliez  de  faire  mettreen 
arrêt  par  autorité  les  perfonnes,  levaiiTeau.  & 
le  bien  de  ceux  qui  fe  trouveront  complices  des 
T(ime  I.  H  4  Pira- 
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Pirateries  ,  qu'un  vaifTeau  ,  nommé  Hiibregt 
Hugo  ,  natif  de  la  Ville  de  Dordregt  ,  a  faits 
dans  la  Mer  Rouge  ,  à  ce  qu'on  vous  a  donné  à 
attendre,  fous  le  pavillon  différent  de  plufieurs 
Rois  &  Etats  de  lEurope:  fur  quoinousvous 
dirons ,  que  cette  affaire  étant  la  même  du  Ca- 
pitaine Laurens  David,  dont  le  Sieur  Comte 
d'Eltrades ,  nôtre  AmbalTadeur  extraordinaire , 
vous  a  déjà  parlé  de  nôtre  part ,  pour  vous  faire 
entendre  l'intérêt  que  nous  y  avons,  &faitin- 
ftance  même  ,   que  la  pcrfonne   dudic  David 
nous  Toit  remife  ,    comme  ayant  nommé  fon 
vaifïeau  fous  uneCommiflion  ,  afin  qu'il  vien- 
ne rendre  compte  à  nos  Amirautez  des  prifes 
qu'il  à  faitesenfon  voyage  ,  <k  quela  lufliceor- 
donne  ce  qu'il  appartiendra  par  raifon  >  nous 
naus  promettons  de  vôtre  aftedion  &  de  vôtre 
équité  ,  que  vous  remetrez  au  plutôt  la  perfon— 
ne  dudit  Laurens  David  ;  cependant  de  nôtre 
côté  nous  avons  déjà  accordé  vôtre  prière  par 
l'arrêt  duJitHugo,  &  la  faifie  dudit  vaiiï'eau, 
&  de  tout  ce  qui  s'éft  pu  trouver  d'effets  des 
intéreflez  en  cet  armement  i    Et  nous  remet- 
tant à  ce  que  nôtredit  AmbaflTadeur  vous  re- 
prefentera  encore  plus  particulièrement  fur  cet- 
te matière.  Nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait, 
très  chers  prands  Amis  Alliez  &Confederez, 
en  fa  fainte  &  digne  garde.    Ecrit  à  Paris  le  22. 
Juin  i6<53» 

Vôtre  bon  Amï  é^  Confédéré ^ 
LOUIS. 

De  Lionne» 
La  Superfcription  étoit  > 
A  nos  trh'cher s  grands  Amis  Alliez  Confede- 

rez  ,  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des 

Provinces  Unies  des  PayS'bas. 

ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'^Ejlrades  ,  préfenté  à  Mef- 
lleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies.   Le  25'.  Juin  1663. 

LE  Comte  d'Eftrades  Amhajfadcttr  Extraordi- 
naires de  Fraiice  fe  trouve  obligé  de  porter  à 
Vos  Seigneuries  les  plaintes  de  plufiem's  Maîtres  de 
Navires  de  Calais  ,  St.  Valéry  ,  Diepe  ,  é^  d'ail- 
leurs ,  lejquels  étant  arrivez  à  Rotterdam  devant 
que  Von  y  eût  publié  le  Placcart  tonchafit  le  droit  de 
cinquante  fols  pour  tormeau  ,  pourraient  prétefidre 
la  même  exemption  que  V Amirauté  d'AmJlerdam 
accorde  aux  Vaijjeaux  qui  y  fo7)t  arrivez  devant 
ladite  publication ,  laquelle  ne  peut  regarder  en  effefi 
que  l'avenir  :  Et  néanjuoins  ils  voyent  que  Mcjfteitrs 
les  Confeillers  de  l'Amirauté  de  Rotterdam ,  non- 
contens  de  leur  demander  le  droit ,  les  veule?it  obli- 
ger à  le  payer  au  de-là  de  la  grandeur  <ù^  de  la  ca- 
pacité de  leurs  Vaijjeaux ,  fur  le  pied  de  laquelle  ils 
ojfi-cnt  de  jatisfaire  aux  Placcards  cb"  Ordonnances 
de  Vos  Seigneuries.  Et  cette  vexation  étant  direc- 
tement contraire  aux  intentions  de  Vos  Seigneuries , 
^  même  au  contenu  dcfdits  Placcards;  Ledit  Am- 
bajfadenr  Extraordinaire  les  requiert  très  aff'eélueu- 
fement,  qu'il  leur  plaife  écrire  auxdits  Confeillers  du 
Collège  d' Amirauté  de  Rotterdam ,  à  ce  qu'ils  don- 
nent ordre  que  Vos  Placcards  foient  exécutez  félon 
leur  forme  é^  teneur  ,  (^  qu'il  n'y  fit  point  excédé 
au  préjudice  des  fujets  du  Roi  fin  Maître ,  é^  cela 
fans  refemption  ,  afin  que  lefdits  Navires  ne  fnicnt 
point  retardez  en  leur  voyage.  Dotmé  à  la  Haye 
le  vingt-ctftquiéme  7uin  1663.     Signé, 

D'ESTRADES. 
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LETTRE 
Vu  Comte  à'Efirades  au  Roi, 

Le  i6.  Juin  166^, 

DEpuis   ma  dernière  dépêche  &   prefques 
dès   qu'elle  fut    partie  ,    je   m'aperceus 
«n  rélifant  le  Mémoire  que  Votre  Majefté  m'a 
envoyé  hir  le  Projet  de  Monfieur  de  Wit,  que 
dans  l'endroit  où  il  ell  parlé  de  Cambrai ,  on 
avoit  obmis  dans  le  déchifrement  ces  mots  (  fur 
le  premier  expédient  )  qui  font  effentiels  pour 
me  faire  entendre  que  Vôtre  Majell:é,ne deman- 
de cette  Place  pour  couvrir  la  frontière  ,  qu'au 
cas  que  les  Provinces  acceptent  le  parti  de  fe 
illettré  en  Cantons  Catholiques  ,  &  non  en  cas 
que  le  partage  vienne  à  être  exécuté  ,  ainfi  que 
je  Pavois  crû,  par  ce  que  cette  relerve  écoit  en- 
noncée  dans  le  narré  du  fécond  expédient  qui 
regarde  le  partage  ,  &  par  où  je  m'étois  per- 
fuadé  qu'il  y  avoit  eu  méprife  au  nom  de  la 
Ville  ,  &  qu'il  falloir  que  Votre  Majefté  eue 
cnt:niu  en  referver  quelqu 'autre  que  Cambrai. 
Pour  réparer  cette  faute  j'ai  fuppofé  avoir  reçu 
par    le  dernier  Courrier    un  dupplicat  duait 
Mémoire,  avec  une  addition  qui  m'ordonne  de 
faire  entendre  à  Monfieiu"  deWit,  les  intentions 
de  Vôtre  Majefté  au  fujet  de  Cambrai  en  la 
façon  qu'elle  me  l'a  prefcrit ,   &  avec  les  ti- 
tres civils  &  obligeans  dont  elle  fe  fert  pour 
cela  ,  lui  faifant  voir  à  même  tcms  qu'elle  étoit 
même  pour  fe  relâcher  en  cette  confîdération  de 
la  demande  faite  de  Gand  ,  èc  ne  vouloit  de- 
voir qu'à  lui  feul  l'acquifiiioH  de  cette  Place, 
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II' elle  fouhaitoic  feulement  pour  jia  fçurerç  de 
"a  frontière. 

Alonfîeur  de  Wit  a  reçii  avec  plaifir  tout  ce 
que  je  lui  ai  dit  de  la  part  de  Votre  Majeilé  fur 
ce  fujet  j  &  ma  répondu  qu'il  ne  voyoit  pas 
de  dilîîculté  que  cette  Place  lui  demeurât  au 
cas  propofé  3  qu'il  s'y  employeroit  de  tout  fon 
pouvoir  Ôc  avec  affeélion.  Mais  il  m'a  dit  eti 
même  tems  qu'il  efpéroit  que  Vôtre  Majefté 
donneroir  aulli  fon  confentement  à  ce  qu'Olten- 
de  demeurât  à  Meilleurs  les  Etats ,  en  pareil 
cas  :  que  dans  l'état  où  il  apprenoit  qu'étoienc 
les  affaires  des  Efpagnols ,  il  n'y  avoit  pas  de 
tems  à  perdre  ,  &  qu'il  falloir  conclure  un 
Traité  au  plutôt  fur  ce  Projet,&  m'a  demandé 
Il  j'avois  reçu  mes  pouvoirs  pour  cela.  Je  lui 
ai  répondu  que  je  les  attendois  de  jour  à  autre. 
Ce  fera  à  Votre  Majefté  d'en  régler  le  tems,  & 
de  me  les  envoyer  quand  elle  le  jugera  à  pro- 
pos. 

Pour  travailler  à  l'exécution  de  ce  Projet, 
Monfieur  de  Wit  va  faire  un  voyage  dans  la 
Province  de  Hollande  ,  afin  de  ménager  les 
Villes  de  Dort j  Rotterdam,  Leyden,  Deift, 
Haerlem  &  Amft:erdam  i  &  pour  le  faire  avec 
plus  de  fecretjil  doit  fe  rendre  dans  un^  Maifon 
entre  cette  dernière  Ville  &  Ucrecht ,  fous  pré- 
texte de  vifiter  le  Sieur  de  Groot  fon  oncle  ,  a 
qui  elle  appartient,  &  où  il  a  donné  rendez 
vous  à  ceux  de  fes  amis  dont  il  prétend  s'aider 
dans  cette  affaire  ,  &  pour  faire  enfort:^  qu'il 
He  foit  nommé  dans  l'AfTembléc  prochaine  du 
10.  Juillet  que  des  Députez  de  fa  dépendance  , 
&  dont  il  puiiTe  difpofer  pour  les  intérêts  de 
Vôtre  Majefté.  Il  a  defîré  qu'en  même  tems 
j'allafle  viiiter  la  Nort- Hollande,  où  mon  Re- 
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giment  reçoit  fon  payement,  fous  prétexte  de 
ménager  les  Magiitrats  pour  mes  intérêts,  mais 
en  effet  pour  y  concilier  les  affedlions  au  bien  du 
fervicedc  Vôtre  Majeftéj&r  m'aflurer  en  termes 
généraux  des  amis  que  j'y  ai  acquis  de  longue 
main,pour  les  occafions  que  le  tems  fera  naitre. 
Je  commence  à  deflein  mon  voyage  par  Alcke- 
maer,pour  finir  mon  retour  par  Amfterdam,où  je 
dois  rencontrer  Monfieur  de  Wit ,  &  fçavoir  de 
lui  les  difpolitions  où  il  aura  laifîe  fes  amis  fur 
ce  deffein  i  &  je  part  pour  cela  demain  au 
matin. 

LETTRE 

2>«  Koi  au  Cornu  d'EJîrades, 

Le  29.  fuin  166^. 

JE  répondrai  par  cette  Lettre  à  part  à  la  vô- 
tre particulière  du  21.  du  courant.  Je  pen- 
fois  m 'être  affez  clairement  expliqué  dans  mon 
Mémoire  du  1^.  Juin  qai  répondoit  point  à 
point  à  celui  du  Situr  de  Wit ,  pour  ne  laifiTer 
aucun  lieu  a  l'équivoque  qui  eft  arrivée  touchant 
la  place  de  Cair.brai  ,  &  je  m'afTeure  que  fi 
vous  voy^ez  Tun  &  l'autre ,  vous  vous  aper- 
cevrez bien  plutôt  de  ce  que  je  dis.  Ledit  Sieur 
de  Wit  avoit  propoié  deux  partis  que  j'ai  tous 
deux  acceptez  fans  aucune  altération. 

Le  premier  étoit  que  l'on  fera  tout  devoir 
poflible  pour  obliger  les  Pais-bas ,  qui  font  à 

fkréfent  fous  la  domination  d'Efpagne,a  prendre 
a  refolution  de  s'établir  en  Republique  libre  & 
iaiépendante  alliée  en  Canton  Catholique  avec 
les  E:at5  de  Hollande ,  laquelle  ^  procegerois 

par 
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par  une  Alliance  ctroice  ,  &  que  ce  deflein 
pouvant  être  exécute  ,  je  m'en  contenterois 
pour  toujours ,  nonobftant  tous  les  cas  qui  fc- 
roient  arrivez  ,  ou  qui  pourroient  ci-après  ar- 
river. 

J'ai  dont  comme  j*ai  dit  accepté  première- 
ment ce  parti  ,  y  ajoutant  feulement  que  je 
fouhaiterois  que  pour  couvrir  mieux  ma  fron- 
tière, je  puifle  avoir  la  place  de  Cambrai ,  dont 
je  voulois  avoir  l'obligation  audit  Sieur  de  Wit; 
&  que  fi  cela  ne  fe  pouvoit  pas ,  je  m'en  de- 
lîftois  dès  à  préfent  ,  ne  voulant  pas  en  cette 
affaire  regarder  tant  à  m'agrandir ,  comme  à 
affoiblir  les  Efpagnols ,  &  les  mettre  en  état  de 
ne  pouvoir  jamais  me  faire  du  mal  ni  à  mes 
Succerteurs. 

Paffant  après  au  fécond  parti  ,  s'il  fe  ren- 
controit  des  impoffibilitcz  en  l'exécution  du 
premier  Projet,  comme  ledit  Sieur  de  Wit  par 
fon  Mémoire  a  bien  prévu  que  cela  pouvoit  ar- 
river, j'ai  encore  accepté  ledir  fécond  parti, 
aux  mêmes  conditions  que  ledit  Sieur  de  Wit  à 
trouvées  juftes  &  convenables  à  un  chacun  , 
fans  aucune  reftriélion  ni  changement  imagina- 
ble ,  bien  loin  de  prétendre ,  dans  le  partage  qui 
doit  échoir  aux  Etats, des  Places  de  laconfîdé- 
ration  de  celles  de  Gand  ou  de  Malines. 

Il  faut  donc  tacher  de  racommoder  ce  que 
cet  équivoque  aura  pu  gâter  ,  car  je  crains 
qu'il  n'ait  produit  quelque  mauvais  effet  dans 
l'efprit  dudir  Sieur  de  Wit ,  &  il  me  femble 
que  le  meilleur  moyen  fera  de  lui  faire  voir  l'o- 
riginal de  ma  première  dépêche  ,  &  lui  avouer 
qu'ayant  pris  pour  être  du  fécond  parti  ce  que 
je  ne  prétendois  que  dans  le  premier  ,  vous 
avez  cru  qu'il  y  avoit  faute  au  chifre  >  &  que 
H  7  le 
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le  Copifte  au  lieu  d>;  Gaiid  avoit  mis  Cam- 
brai ,  mais  que  la  vérité  crt  qa'il  ne  m'ell  pas 
feulement  tombé  dans  la  penlée  d'avoir  Gand, 
&  que  pour  ce  que  vous  lui  avez  dit  aufli  de 
Malines  ,  c'a  été  un  pur  effet  de  vôtre  zélé, 
pour  me  procurer  plus  d'avantage.  La  feule 
peine  que  )'aurai ,  cela  étant  rajufté  ,  c'eft  la 
communication  que  vous  mandez  qu'il  eft  né- 
ceflaire  de  fan-e  de  tout  ce  Projet  à  fix  ou  à  fept 
perfonnes  d-  la  Province  de  Hollande  ,  car  je 
fuis  affeuré  que  déjà  fur  de  fimples  foupçons 
quelqu'un  en  a  donné  avis  à  Gamarre  ,  qui 
n'aura  pas  fans  doute  manqué  d'en  faire  part 
au  iioi  fon  Maître.  Je  comprens  bien  qu'il 
eft  en  quelque  façon  néceffaire  que  les  princi- 
paux de  l'Etat  fçachent  mes  bonnes  intentions , 
ma  lîncerité  &:  mon  desintéreffementjpour  s'em- 
pêcher de  donner  dans  les  pièges  que  leur  tend 
ledit  de  Gam.arre,  fur  cette  prétendue  Ligue 
des  dix-fept  Provinces.  Mais  il  me  femblc  que 
le  Sieur  de  Wit  pourroit  prendre  la  chofe  fur 
foij  &  au  lieu  de  leur  expliquer  tout  le  Projet , 
fe  contenter  de  leur  dire  que  je  l'ai  fait  afleurer 
qu«  dans  tous  les  cas  qui  peuvent  arriver  ,  ils 
me  trouveront  entièrement  difpofé  à  ce  qu'ils 
peuvent  fouhaiter  ,  ou  tout  au  moins  ne  leur 
parler  de  rien ,  que  l'on  ne  vit  un  péril  immi- 
nent que  Gamarre  n'avançât  trop  fa  négocia- 
tion.  Néanmoins  je  me  remet  entièrement  à  ce 

ue  ledit  Sieur  de  Wit  eftimera  plus  à  propos 

e  faire. 
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L  E  T  1   R  E 
Du  Comte  d'EJirades  au  Roi, 

Le  5.  fuillet  166-^. 

J'Ai  reçu  en  cette  Ville  les  dépêches  que  Vô- 
tre Majellé  m'a  fait  riionneur  de  m'écrire  du 
29.  de  l'autre  mois.  Elle  aura,  été  informée  par 
ma  dernière  dépêche ,  comme  je  n'ai  pas  été 
long-tems  fans  être  tclairci  fur  le  dernier  Mé- 
moire de  Votre  Ma;eftéj  &  lui  ai  rendu  compte 
de  quelle  manière  tout  avoit  été  rajufté  félon 
fes  intentions.     Je  la  puis  afleurer  que  nonob- 
itant  cette  méprifc,Monfieur  de  Wit  n'étoit  pas 
entré  en  aucune  méfiance  j  au  contraire, je  le 
trouve  difpofé  à  chercher  les  moyens  de  faire 
tomber  une  de  ces  Places  dans  fon  partage,  en 
cas  que  cela  fe  put  faire  fans  donner  ombre  à 
l'Etat.    Mais  il  n'a  pas  eu  le  tems  d'y  travail- 
ler, l'ayant  détrompé  dès  le  lendemain.  Je  me 
fuis  rendu  à  Amllerdam  le  jour  que  nous  étions 
convenus  ,  après  avoir  fait  heureufement  ce 
qu'il  avoit  dehrè  de  moi ,  il  m'a  témoigné  être 
fort  fatisfait  des   Députez  que  les  Villes  de 
Nort-HoUande  ont  nommez  pour  cette  Aflem- 
bl--e.     Le  Sieur  de   Wit  m'a  prié  de  rendre 
compte  a  Vôtre  Majefté  de  tout  ce  qu'il  a  fait 
fur  cette  grande  affaire. 

Il  a  été  dans  les  Villes  de  Dort,  Rotterdam, 
Haerlc;m  ,  Delft  ,  Leyden  &  Amfterdam  j  il 
parla  en  particulier  à  fes  plus  confidens  amis  qui 
font  dans  la  Magiftrature  de  ces  Villes,  &  tâ- 
cha de  les  intimider  fur  les  grands  préparatifs 
que  le  Turc  faifoit  pour  entrer  dans  les  pais  héré- 
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ditaires  j  que  leurs  progrts  étoient  prefques  in- 
faillibles par  la  décadence  de  la  Maifon  d'Au- 
triche 3  le  peu  d'efpérance  qu'il  y  avoit  d'une 
longue  vie  pour  le  Koi  d'Efpâgne,  vu  fes  gran- 
des incommoditez  ,  qui  paflbienc  julques  au 
Prince  fon  fils ,  qui  donnoient  des  marques  de 
ne  pouvoir  vivre  long-tems. 

Que  Votre  Majefté  ayant  paix  avec  le  Grand 
Seigneur  ,  Elle  ne  la  romproit  pas  pour  s'oppo- 
fer  à  eux  ;  &  qu'ainfi  il  apprehendoit  qu'en  peu 
de  tims  leur  pais  ne  vint  frontière  d'une  Nation 
barb:îre,&  dont  les  forces  étoient  fi  grandes  que 
leur  Etat  n'y  pourroit  jamais  refiller. 

Qu'il  lui  étoit  venu  en  penfée  que  s'ils  pou- 
voient  cingager  Vôtre  Majefté  a  quelque  liaifon 
particulière  avec  Ja  Province  de  Hollande ,  ce 
feroit  une  grande  feureté  pour  eux  ,  mais  qu'il 
y  voyoit  bien  de  la  difficulté  ,  &  que  Votre 
Ma) elle  étant  en  paix  ,  &  lui  paroifTant  une 
manière  d'agir  fort  modérée  ,  &  ne  voulant 
avoir  que  ce  qui  lui  appartient ,  fans  prendre 
fes  avantages  pour  s'agrandir  aux  dépens  de  fes 
Voifins,  il  ne  fçavoit  comment  on  entreroit  en 
matière  là-deffus. 

Il  leur  fit  ce  difcours.  pour  les  éloigner  du 
deffein  qu'il  avoit  de  pénétrer  mieux  leurs  f^n- 
timens  par  leur  réponle  ,  &  s'ouvrir  d'avanta- 
ge à  ceux  qu'il  trouveroit  difpofez  pour  la 
grande  affaire  :  En  effet  il  trouva  des  avis  fort 
différens.  Dort  opina  qu'il  falloit  tenter  toute 
forte  de  moyens  pour  faire  entrer  Vôtre  Maje- 
fté dans  une  liaifon.  Rotterdam  en  a  fait  de 
même;  Leyden  ,  Delft  &  Haerlem  ont  répondu 
qu'il  falloir  fonger  là-deffus,  &  ne  s'engager 
pas  trop  avant.  Amfterdam  confait  à  la  liai- 
fon. Monfieur  de  Wit  les  ayant  veus  dans  cette 

difpo- 
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difpofition  leur  donna  rendez  vous  à  une  Mai- 
fon  qui  ell  près  d'Utrechc  qui  appartient  à  un 
de  les  parens ,  &  les  a  laifle  deux  jours  à  fon- 
ger  à  la  propofition  qu'il  leur  a  fait.  Ils  fc 
trouvèrent  tous  audit  lieUjOÙ  après  bien  des  rai- 
fonnemens ,  ils  fuivircnt  l'avis  de  Monfîeur  de 
Wit  5  &  convinrent  qu'il  falloit  que  ledit 
Sieur  de  Wit  me  parlât  j  A  quoi  il  répondit 
que  cela  feroit  inutile  ;  que  j'e'tois  un  homme 
fort  caché  j  que  je  dernanderois  du  tems  pour 
en  écrire  à  Vôtre  Majefté  ,  &  que  ce  feroit  dé- 
couvrir leur  foiblefle  de  témoigner  qu'ils  ont 
peur  3  qu'il  eftimoit  qu'il  valoit  bien  mieux 
que  par  forme  d'entretien  il  tachât  de  pénétrer 
par  moi ,  quels  feroient  les  deffeins  de  Vôtre 
Majefté  pour  la  Flandre  ,  au  cas  que  le  Roi 
d'Efpagne  &  l'Infant  vinfent  à  mourir  j  &  que 
s'il  pouvoir  me  difpofer  à  négocier  auprès  de 
Vôtre  Majefté,  de  laifler  former  un^  Republi- 
que ou  à  partager  de  concert  le  pais,  ce  feroit 
un  grand  coup  pour  Meffieurs  les  Etats.  Et 
qu'après  cela  on  entreroit  en  matière  plus  feu- 
rement  pour  cette  liaifon  contre  le  Turc ,  mais 
qu'il  ne  fçavoit  comment  s'y  prendre.  Ils  lui 
dirent  tous  qu'il  falloit  qu'il  le  fit.  Surquoi 
il  répliqua  qu'il  étoit  dangereux  de  fe  commet- 
tre avec  un  grand  Roi  ;  que  quand  il  feroit 
convenu  de  quelque  chofe ,  p?ut-être  ils  le  def- 
avouëroientjqu'à  moins  d'avoir  un  pouvoir  fecret 
d'eux,  il  netenteroit  pas  de  m'en  parler.  Ils 
promirent  de  le  lui  donner,  mais  Monfieur  de 
Wit  témoigna  encore  plus  de  froideur,  &  leur 
dit  qu'il  n'étoit  pas  encore  bien  refolu  de  fe 
commettre  ,  &  qu'il  valoit  mieux  attendre 
&  fonger  bien  à  toutes  les  fuites  de  cette  af- 
faire.    Voilà  l'état  où  font  les  chofes,  qui  af- 

feure- 
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feurement  ne  peuvent  aller  mieux  julques  à  pré- 
fent. 

Je  lui  ai  dit  fur  la  manière  du  Traité,  qu'il 
me  fembloit  qu'il  en  étoit  le  maître,  ayant  le 
pouvoir  fecret  des  Bourguemaîtres  &  Penfîon- 
naires  des  Villes  ,  &:  que  lui  étant  Garde  des 
Sceaux  &  Penfionnaire  de  Hollande  ,  le  Traité 
contrefîgné  du  Greffier ,  fans  que  d'autres  per- 
fonnes  y  fignaflenr  ,  ainli  qu'il  arriva  lors  que 
la  Province  de  Hollande  rcfolut  de  fecoiu-ir  le 
Roi  de  Dannemarc  ,  &  ne  déclara  aux  autres 
Provinces  que  long-tems  après  le  Traité  qu'elle 
avoit  fait  avec  le  Koi  de  Dannemarc  ,  la  Paix 
d'Angleterre  avec  Cromwelfe  fit  de  même  •■,  il 
a  été  un  jour  à  fe  refoudre  de  fe  charger  feul  de 
cette  fignature ,  mais  il  s'y  eft  refolu  ce  matin, 
&  eft  convenu  que  c'étoit  le  feul  moyen ,  & 
le  plus  feur  pour  tenir  l'affaire  fecrete. 

Vôtre  Majefté  peut  être  perfuadée  que  je 
n'ai  pas  plus  de  paflion  pour  fa  Grandeur ,  & 
pour  fes  avantages  que  Monfleur  de  Wit  en  té- 
moigne. Il  agit  avec  moi  dans  la  dernière 
confiance  ,  &  je  m'eflimerois  très-heureux  que 
cela  puifTe  produire  quelque  bon  effet  pour  le 
fervice  de  Vôtre  Majefté. 

Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  encore  demandé  fî 
j'avois,  reçu  mon  pouvoir  de  traiter.  Je  lui  ai 
dit  que  cela  n'arrètcroit  pas  l';iffaire  ,  &  que 
Vôtre  Majefté  me  l'envoyeroit  lors  qu'il  feroit 
tems^ 


Ç£^ 
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LETTRE 
Du  Roi  au  Corne  â'Ejlrades. 

Le  6.  fuillet  1667^. 

J'Ai  vu  par  votre  Lettre  particulière  du  26.  de 
l'autre  mois  ,  que  vous  vous  étiez  apperçii 
de  vous  même  de  l'équivoque  de  Gand  pour 
Cambrai  ,  &  de  quelle  manière  vous  aviez 
aulîî-tot  rajurté  la  choie  avec  le  Sieur  de  VVit. 

Vous  pouvez  maintenant  l'alleurer  que  les 
Etats  demeurant  d'accord  que  j'aye  Cambrai 
au  cas  du  premier  expédient,  je  conlentirai  auffi 
qu'ils  aycnt  Oftende,préfuppoiant  qu'ils  ne  fe- 
ront pas  difficulté  d'accorder  tout  ce  que  je 
pourrois  demander  touchant  les  biens  d'Eglife 
&  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  dans  la 
Place.  Au  refte  les  affaires  d'Efpagne  ne  pref- 
fent  pas  au  point  que  l'avoit  cru  le  Sieur  de 
Wit ,  car  le  Prince  d'Elpagne  eft  guéri  de  la 
fièvre ,  &  il  y  a  plus  de  fix  Semaines  que  le  Roi 
auffi  à  recouvert  fa  première  fanté.  Néanmoins 
comme  j'agis  en  cette  affaire  avec  une  entière 
fînceritè  ,  je  ne  veux  pas  que  le  Sieiu"  de  Wit 
croye  que  je  fuis  en  demeure  quand  il  jugera 
d'aller  plus  vite,  &  je  ferai  toujours  prêt  de 
vous  envoyer  tous  les  pouvoirs  dont  vous  avez 
befoin.  La  feule  peine  que  j'ai, eft  que  la  chofe 
devant  être  communiquée  de  f.  bonne  heure  ,  à 
tant  de  têtes  ,  il  foit  impoffible  d'en  garder  le 
fecret  comme  il  feroit  fi  nèceffaire  ,  &:  me  re- 
mettant du  furplus  à  mon  autre  Lettre.  &c. 

LET- 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  11.  fuillet  166^, 

JE  fuis  revenu  de  la  Haye  le  cinquie'me  de  ce 
mois ,  &  Monfieur  de  Wit  peu  de  jours  après 
moi.  Il  m'a  afleuré  qu'il  avoir  laifle  tous  fes 
gens  fort  confirmés  dans  la  crainte  où  il  les 
avoir  trouvez  de  la  puifl'ance  du  Turc  ,  &  que 
plus  il  paroiflfoit  que  c'étoit  une  affaire  éloignée 
de  celle  que  nous  traitons ,  plus  il  croyoit  avoir 
les  moyens  de  la  tenir  fecrete  &  de  cacher  la 
penfée  qu'il  en  avoir  eue  ,  puis  qu'il  fe  fervoic 
pour  la  faire  réuffir  d'une  occafion  qu'eux  mê- 
mes lui  avoient  offerte  :  que  c'étoit  la  feule  voye 
de  prévenir  toutes  leurs  méfiances.  Il  fe  dé- 
fend même  encore  à  préfent  de  me  parler  là- 
delfus  pour  s'en  faire  preffer  davantage  pendant 
r  Alfemblée  de  Holland.  ^qui  commença  hier , 
&  ainfî  conduire  plus  adroitement  fa  négocia- 
tion à  la  fin  qu'il  s'eft  propofée.  Il  connoit  les 
gens  auxquels  il  a  affaire ,  &  il  efl  jufte  de  lui 
laiffer  prendre  tous  l'es  détours. 

Il  m'a  témoigné  fur  le  fait  de  la  Religion 
qu'il  n'y  pouvoir  avoir  aucune  difficulté  ,  & 
que  Votre  Majefté  pouvoit  efpér^r  les  mêmes 
conditions  pour  Oftende  ,  qui  avoient  été  accor- 
dé-'s  par  le  Traité  qui  fut  fait  à  la  déclaration 
de  la  Guerre  ,  pour  les  Places  Catholiques  qui 
dévoient  être  du  partage  de  Meffieurs  les  Etats, 
&  m'a  redit  fur  Cambrai  ce  qu'elle  aura  déjà 
vu  dans  mes  dépêches  précédentes. 

LET- 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi, 

Le  \i.  Juillet  i6(îj. 

LE  Baron  de  Lerode  a  eu  une  Conférence 
avec  Monfieur  de  Wit  fur  fes  affaires, 
dans  laquelle  ils  font  tous  deux  convenus  de  l'é- 
change. Mais  comme  l'Elefteur  de  Brande- 
bourg s'y  eft  oppofé,pour  l'intérêt  qu'il  a  fur 
Raveftein  j  comme  un  partage  de  la  Maifon  de 
Neubourg  ,  de  laquelle- il  peut  hériter  lî  le  Duc 
venoit  à  mourir  fans  enfans  j  il  a  été  répondu 
à  fon  Agent  que  les  Villages  donnez  en  échan- 
ge faifant  le  remplacement  deRaveftein,l'Elec- 
teur  y  avoit  le  même  droit  dont  il  eft  convenu. 
Néanmoins  il  attend  des  ordres  précis  de  fon 
Maître  là  deflTus.  Pendant  ce  tems,  le  Baron  de 
Lerode  s'eft  chargé  de  raporter  le  confentement 
de  l'Empereur  ,  dont  il  s'eft  fait  fort  dès  le 
commencement  de  cette  Négociation  ,  &  des 
pouvoirs  fuffifans  du  Duc  fon  Maître  pour  ter- 
miner le  Traité.  Et  comme  Monfieur  de  Be- 
verningn'eft  pas  encore  de  retour  du  Pais  d'Ou- 
tremeufe  ,  ou  il  eft  allé  par  ordre  de  Meffieurs 
les  Etats  pour  examiner  la  valeur  defdits  Vil- 
lages, l'on  ne  perd  point  de  tems  dans  l'at- 
tente defdits  pouvoirs  ,  &  de  la  refolution  que 
prendra  l'Elrdeur  s  &  en  peu  jours  l'on  peut 
efpérer  de  voir  la  conclufion  de  cette  affaire , 
fi  l'Empereur,  l'Ele(5leur  de  Brandebourg,  & 
le  Duc  de  Neubourg  n'y  aportent  de  nouvelles 
di£cuhez. 

LET- 
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LETTRE 
Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

De  la  Haje  le  1^.  juillet  166^^, 

JE  n'eus  pas  le  tems  l'Ordinaire  dernier  de 
faire  entendre  à  Vôtre  Majelté ,  quel'Am- 
bafladeur  d'Efpagne  ayant ,  comme  je  pre- 
fuppofe  ,  reçu  ordre  de  me  voir,  &  trouvant 
de  la  peine  a  fe  Ibumettre  à  une  adlion  de  céré- 
monie ,  après  s'en  être  défendu  fix  mois  durant, 
voulut  la  deguifer  &  lui  donner  l'apparence  de 
fimple  civilité  qui  venoit  de  lui ,  &  pour  cela  il 
me  fit  dire  par  un  des  Religieux  qui  fervent  ma 
Chapelle  ,  que  ce  même  )our  il  vouloir  venir 
dmer  avec  moi ,  &  qu'il  le  prioit  de  me  le  fai- 
re fçavoir.  Je  lui  répondis,  que  je  recevrois  cet 
honneur  avec  grand  plaifir,  mais  que  devant  il 
devoit  fatisfaire  à  la  vifîte  d'obligation  qu'il  me 
devoit  en  toutes  fes  formes  ,  &  m'envoyer  de- 
mander audience  auparavant ,  ce  qu'il  fit  l'a- 
près-diner ,  ainfi  que  je  l'ai  mandé  à  Vôtre  Ma- 
jefté. 

Le  lendemain  je  lui  rendis  la  mienne ,  qui  fe 
paffa  dans  les  termes  de  civilité ,  qui  ont  accou- 
tumé de  fe  pratiquer  en  ces  rencontres.  Deux 
jours  après ,  je  fus  dmer  chez  lui  ,  où  la  lanté 
de  Vôtre  Majefté  fut  célébrée  fuivant  l'ufage  du 
Pays ,  &  )e  ne  me  laiiTai  pas  vaincre  d'honnê- 
teté fur  celle  du  Roi  fon  Maître. 

LET. 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  i^.  juillet  1665. 

J'Ai  reçu  avec  la  dépêche  de  Vôtre  Majefté 
du  13.  de  ce  mois ,  le  pouvoir  qui  m'étoit 
necellaire   pour  traiter  avec  Monfîeur  de 
Wit  fur  l'alfaire  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  lui 
rendre  compte  ,  &  je  m'en  fervirai  quand  il  en 
fera  tems  en  la  manière  &  avec  toute  la  rete- 
nue qu'elle  m'ordonne.     Il  a  de'couvert  l'affai- 
re à  cinq  ou  fîx  des  principaux  des  Villes  de 
cette  Province  ,  dont  il  pouvoit  être  le  plus  af- 
feuré,   &  cherche  les  moyens  de  faire  tomber 
les  autres  dans  fon  fens  par  des  voyes  éloignées 
pour  couvrir  mieux  fon  defTein ,  devant  venir 
avec  eux  à  une  ouverture  plus  particulière  ;  & 
poiu-  cela  5  après  s'erre  fait  preffer  de  me  par- 
ler, à  la  fin  il  le  leur  a  promis,  &  ce  fut  hier  qu'il 
me  vint  voir.  ïl  eft  convenu  avec  moi  qu'il  leur 
répondroit .  que  je  lui  avois  paru  grandement 
froid  fur  cette  nouvelle  liaifon  ,  &  qu'il  crai- 
gnoit  bien  qu'à  moins  de  trouver  les   moyens 
d'intereffer  d'ailleurs  Vôtre  Majefté,  &  lui  fai- 
re trouver  fcs  avantages  dans  les  chofes  qui  pour- 
Toient  être  à  fa  bienleance ,  il  feroit  difficile  de 
l'engager  à  une  prote6lion  contre  le  Turc ,  que 
connoiflant  bien  que  c'étoit  la  feule  qu'ils  pou- 
voient  reclamer  ,  elle  ne  manqueroit  jamais  de 
la  leur  faire  valoir  pour  parvenir  à  d'autres  def- 
feins  3  &  qu'il  faloit  la  voir  venir  là-defTus.Voi- 
là  où  eft   prefentement   cette   affaire.     Il  faut 
lui  laifler  prendre  fon  cours  &  en  attendre  le  rer 

lour 
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tour  de  l'addrefle  &  conduite  dudit  Sieur  de 

Wit. 

LETTRE 

7)u  Roi  au  Comte  SEJiraàes, 

Le  20.  Juillet  1603. 
Ous  direz  confidemment  au  Sieur  de  Wit 


V 


fur  le  Traité  d'Angleterre ,  que  les  Anglois 
ont  defîré  un  renouvellement  de  celui  que  je  fis, 
il  y  a  quelques  années  avec  Cromwel ,  ne  fem- 
blant  pas  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  qu'il 
loir  convenable  à  fa  Dignité  de  n'avoir  autre 
Traité  avec  moi  que  celui  qu'un  ufurpatèur  de 
fa  Couronne  avoir  fait ,  &  qu'en  toutes  rencon- 
tres on  foit  obligé  de  s'y  rapporter  i  mais  vous 
affeurerez  ledit  Sieur  de  Wit  de  ma  part ,  qu'il 
ne  doit  avoir  aucune  apprehenfion  imaginable 
qu'il  s'y  pafle  quoi  que  ce  foit  contre  les  inté- 
rêts des  Etats    Généraux.     J'ai  d'ailleurs  une 
confideration  qui  m'oblige  à  ne  refufer  pas  d'é- 
couter ,  qui  eft  qu'un  certain  Irlandois  eft  reve- 
nu de  Madrid  à  Londres  depuis  quelques  jours, 
chargé  de  diverfes  propofîtions  pour  engager  le 
Roi  d'Angleterre  à  une  Union  fort  étroite  avec 
rEfpagne,au  préjudice  même  de  fon  beau-frere, 
le  Roi  de  Portugais   ^  ledit  Sieur  de  Wit  juge- 
ra bien ,  que  la  prudence  veut  qu'on  tâche  de 
divertir  ce  coup. 

Vous  connoiflez  mieux  votre  fils ,  &  la  por- 
tée de  fon  efprit  en  l'âge  où  il  eft  que  je  ne  puis 
faire  :  je  vous  dirai  feulement ,  qu'il  eft  toujours 
dang-r-ux  de  confier  le  fecret  aux  jeunes  gens, 
&  principalement  en  de  grandes  affaires  &  fans 

aucune 
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aucune  necefllté.  C'cft  pourquoi  il  faut  au 
moins  y  aller  avec  la  fonde ,  &  reconnoitre  au- 
paravant par  les  petites  &  médiocres  de  quoi  ils 
l'ont  capables. 

LETTRE 

'Du  Comte  d'Efirades  au  RoL 

Le  16.  fuilUt  1665, 

J'Ai  pris  ce  tems  de  voir  Monfîeur  de  Wif 
fur  d'autres  fujets  pour  en  découvrir  ce  qu'il 
enfçavoit,  8d  pénétrer  de  quel  pied  il  mar- 
che dans  toutes  fes  proportions.  Je  l'ai  ti-ouvé 
dans  la  bonne  aflîette  où  je  le  pouvois  defirer, 
&  devant  que  je  vinffe  à  lui  là-deffus ,  il  m'en  a 
fait  ouverture  tout  le  premier  ,  &  m'a  avoué 
que  tous  les  artifices  des  Efpagnols  étoienc 
grands  en  ce  rencontre ,  &  pouffez  par  toutes 
fortes  de  voyes  ;  que  même  cela  avoit  apporté 
du  refroidiffement  en  quelques-uns  de  fes  amis 
fur  la  grande  affaire ,  &  leur  avoit  fait  faire  àts 
reflexions  qui  leur  faifoient  craindre  un  nouvel 
engagement  avec  Votre  Majefté:  Que  les  prin- 
cipaux l'étoient  venu  voir  pour  lui  reprefenter 
qu'ils  apprehendoienc  par  la  de  fe  voir  engagez 
en  une  guerre  contre  l'Efpagne  ,  ce  qui  n'étoic 
pas  leur  compte  ■■,  parce  qu'il  pouvoit  arriver 
que  Votre  Majefté,  immédiatement  après  cette 
nouvelle  liaifon  , chercheroit  à  rompre,  n'en 
trouvant  que  trop  de  prétextes  ,  &  qu'en  ce  cat 
il  leur  feroit  plus  avantageux  de  demeurer  aux: 
termes  du  dernier  Traité ,  que  de  fe  commettrez 
par  un  nouveau  à  une  guerre  infaillible.  Il  les 
a  raffeurezj  en  leur  faifant  entendre  que  cela  ne 
Tom  L  I  les 
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les  devoit  pas  inquiéter  ,  qu'il  auroit  foin  de 
concevoir  le  Traité  de  façon  que  l'Etat  n'em- 
pirât pas  fa  condition  ,  &  ne  troublât  en  rien 
la  paix  dont  il  jouiflbit ,  à  moins  d'y  prévoir 
des  avantages  qui  lui  donnafl'ent  un  nouvel  affer- 
miflement ,  comme  étoit  celui  de  la  Ligue  pro- 
jettée  ou  du  partage  j  qu'il  trouvoit  à  propos  de 
ïts  laifler  repofer  quelques  jours  là-dçffus  fans 
prefler  fon  pouvoir ,  crainte  de  leur  donner  du 
Ibupçon  ,  &  qu'il  prendroit  li  bien  fon  tems 
qu'il  efperoit  conduire  heureufement  cette  négo- 
ciation s  que  fi  Votre  Majéfté  pouvoit  fe  ra- 
doucir fur  le  fret ,  ce  feroit  lui  donner  un  grand 
moyen  pour  rainener  les  plus  difficiles.  Je  lui 
ai  coupé  court  fur  cette  dernière  propofition,re- 
fufantde  me  charger  d'aucune  inftance  pource- 
laj&  le  remettant  à  la  follicitation  du  Sieur  Bo- 
reel ,  Vôtre  Majefté  fera  là-deflus  les  reflexions, 
&  croira ,  s'il  lui  plaît ,  que  je  ne  lui  en  parle  que 
pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut  fervir 
au  bien  de  fes  affaires.] 'attendrai  fans  emprefle- 
ment  le  fuccès  de  ce  projet  ;  &  comme  il  dé- 
pend du  ménagement  de  beaucoup  de  differens 
Efprits ,  je  tiens  qu'il  en  faut  laifler  le  tems  à 
l'adrelfe  &  conduite  de  Monfieur  deWit,  & 
fe  promettre  tout  des  bonnes  intentions  qu'il 
fait  paroitrc  pour  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté. 
Le  fecret  a  été  gardé  jufques  à  prefent,  &  c'eft 
i\\\t  grande  marque  qu'il  s'y  conduit  avec  beau- 
coup de  referve. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  prcfenté  à  Mef^ 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pais  -  bas.  Le  i.  Août 
1665. 

LE  Comte  d'EjIr  ailes  ,  Amhajfa^ctir  extraordi- 
vairc  de  France  ,  rcprejente  a  Vos  Seigneuries , 
que  le  nomme  Pierre  Diipny  ,  Maître  de  batteau  hu" 
bit  né  à  Dieppe  ,  s\Jl  plaint  que  le  28.  Juillet  der- 
nier, ayant  déchargé  au  Port  de  Rotterdam  quelquei 
Marchandijes  i^  nombre  de  pafpigers  ,  l'on  avoit 
taxé  fin  batteau  fur  le  pied  de  23.  tonneaux  ,  pouf 
le  droit  appelle  Vécu  par  tonneau ,  quoi  qu'il  nefiit 
que  du  port  de  16.  tonneaux  ^  fiiivant  la  jauge  qui 
en  a  été  faite  dans  ladite  Ville  de  Dieppe  ;  é^  que  no- 
mhjlaut  tout  ce  qu'' il  pût  alléguer  ^  on  V  avoit  obligé 
à  payer  ledit  droit  fur  ce  pied-là  ,  é^  cir  outre  mi  écii 
pour  lajatyage  ;  ledit  Sieur  Atjibajfadeur  extraor- 
dinaire a  refû  ordre  du  Roi  fhn  Maître  de  reprefenter  à 
Vos  Seigj}e,'iries,que  déjà  pareilles  plaintes  ont  été  fai- 
tes en  France  fur  de  jémblables  abus  é^malverfationsy 
quife  commettent  dans  les  Ports  de  Leurs  Seigneuries 
pour  la  perception  de  ce  droit.  Et  elles  peuvent  Je 
foiivenir  qu'il  'n'y  a  qu'un  mois  que  fpt  ou  huit  Maî- 
tres de  batteau  de  Calais  ,  Honfleurs  é^  autres  Ports 
leur  en  dema7iderent  jufiicc  ,  fi  bien  qu'il  efi  tout-à- 
fait  de  l'intérêt  de  Vos  Seigneuries  izb"  de  la  Jriflice  de 
heur  Gouvernement  de  remédier  à  de  pareils  abus.  Ce 
que  ledit  Sieur  Ambaffade'tr  extraordinaire  fe  pro- 
viet  de  leur  prudence  (^  équité,  tait  à  la  Haye  ce 
premier  AoiU  1663. 

D'ESTRADES, 
I  z  LET- 
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LETTRE 
2)//  Comte  d'EJlraàes  au  Roi. 

Le  2.  d'AoHt  166^. 

POur  répondre  à  ce  que  Votre  Majefté  ma 
marqué  dans  une  de  fes  Lettres  du  27.  du 
mois  pafle  ,  qu'EUe  ne  comprend^pas  bien  la 
railbn  qu'à  eu  Monfieur  de  Wit  de  fe  fervir  de 
la  crainte  du  Turc  ,  pour  parvenir  à  la  fin  qu'il 
s'eft  propofée  fur  nôtre  Négociation  :  Je  dois 
dire  ce  que  je  croyois  lui  avoir  expliqué  par 
mes  dépêches  précédentes  ,    qu'il  n'a  pris  ce 
deflein  que  par  ce  qu'au  tems  de  fon  voyage 
dans  la  Province  de  Hollande  ,  il  trouva  les  ef- 
prits  alarmez  fur  les  bruits  de  cette  Guerre,  & 
que  de  là,  comme  d'une  affaire  éloignée  &  pro- 
pre à  cacher  fes  intentions ,    il  prit   occafion 
comme  fi  le  feul  hazard  lui  avoit  fait  naître 
cette  penféejde  venir  a  des  ouvertures  plus  pro- 
ches de  fon  deiTein ,  afin  de  fonder  les  bonnes  ou 
mauvaifes  difpofitions  des  Villes ,  ou  ayant  eu 
lieu  de  remarquer  celles  dont  il  pouvoit  s'af- 
feurer  il  avoit  réduit   toute  fa  confidence',  à 
leur  faire  goûter  tout  nôtre  projet  ,   fi  bien 
qu'aujourd'hui  il  n'étoit  plus  fait  de  mention 
de  cet  épouvantail  du  Turc  ,  n'en  ayant  plus 
debefoin.   Dans  une  converfation  que  j'ai  eue 
avec  lui  depuis  la  réception  dâ  la  dernière  dé- 
pêche de  Vôtre  Majefté  ,  il  m'a  fait  voir  que 
les  brigues  des  Efpagnols  fur  la  ligue  propofée 
continué  ;  que  Gamarre  le  prefiT--  d 'y  entendre  j 
qu'il  lui  a  envoyé  diverfes  fois  Richard,  depuis 
ion  retour  des  Villes  qu'il  a  viics  fiw  ce  fuj-ît , 
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pour  l'affeuror  qu'elles  y  ccoient  toutes  difpo- 
rées ,  &  pour  avoir  de  lui  une  Audiance  préci- 
fe  pour  en  traiter  plus  à  fonds.  Ledit  Sieur  de 
Wit  a  évité  d'entrer  en  matière  avec  ledit  Ri- 
chard, &  a  remis  l' Audiance  après  que  l' Aftem- 
blc-  Icra  fiuic,pour  éloigner  d'autant  l'es  difpofî- 
tions ,  qui  font  plus  difficiles  dans  le  tems  de  la 
feparation,  fe  promettant  qu'enfuite  il  ne  man- 
quera pas  de  moyens  pour  le  démêler  de  toutes 
les  pourfuites  &  inftances  qui  lui  feront  faites 
fur  ce  fujet  :  mais  en  même  tems  qu'ils  fe  ferc 
de  toutes  fes  adrefles ,  il  m'a  fait  entendre  qu'il 
ne  laifle  pas  de  reconnoître  que  ces  offres  ébran- 
lent beaucoup  de  gens  ,  &  rendent  notre  Né- 
gociation plus  difficile  ;  qu'il  lui  a  même  été 
repréfenté  par  aucuns  de  fes  amis  les  plus  affi- 
dez,aux quels  il  l'a  communiquécjqu'il  étoit  dan- 
gereux de  demander  aux  Villes  un  pouvoir  de 
traiter  de  cette  nouvelle  liaifon ,  parce  qu'elles 
en  voudroient  fçavoir  le  fujet,  &  que  c^lui  -ci 
étoit  d'une  nature  à  ne  pouvoir  être  dit  :  que 
lors  que  la  Province  de  Hollande  traita  feule 
&  fans  la  participation  des  autres  Provinces 
avec  l'Angleterre  &  le  Dannemarc  ,  &  qu'il 
fut  expédie  un  pouvoir  à  quelques  particuliers 
pour  convenir  des  conditions  defdits  Traitez, 
il  y  avoit  une  guerre  apparente  avec  l'un  & 
l'autre  Etat  ,  qui  faifoit  voir  la  néceffité  de 
traiter  ,  &  un  intérêt  confidérable  que  ce  fût 
avec  fecret  pour  le  faire  utilement  ;  mais  qu'il 
ne  paroifToit  rien  de  nouveau  à  préfent  entre  les 
deux  Couronnes  qui  pût  porter  les  Villes  à 
quelque  chofe  de  plus  que  ce  qui  étoit  porté 
par  le  dernier  Traité  ;  Qu'ainfi  ils  eftimoienc 
qu'il  falloit  attendre  ou  que  le  tems  fit  connoî- 
tre  quelque  conjondure  favorable  3  pour  pré- 
I  5  tcxtcr 
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texter  auprès  des  Villes  le  fujet  de  cette  liaifon, 
ou  tenter  par  de  nouveaux  moyens  à  fe  rendre 
maîtres  de  celles  qui  n'auroient  pas  paru  bien 
difpofées  ;  que  pour  ces  difficultez  alléguées, 
Monfieur  de  Wit  ne  fe  rebutoit  point  de  l'affai- 
re ;  qu'il  cominuoit  dans  le  d^flein  de  la  pouf-r 
fer  &  ne  défefpéroit  pas  d'en  venir   à  bout , 
mais  qu'il  en  falloit  prendre  le  tems  que  les  in- 
stances de  Gamarre  enflent  fait  leurs  derniers 
efforts  &  fufl'ent  devenues  inutiles.     A  ce  dif- 
cours  j'ai  répondu  fans  témoigner  aucune  fur- 
prife ,  que  comme  tout  ce  projet  étoit  Ton  ou- 
vrage ,   &  lui  avoit  été  fuggeré  par  le  zélé  qu'il 
avoir    pour    l'agrandifl'ement    des    Provinces- 
Unies  ,  &•  les  avantages  de  Votre  Majelfé  ,  je 
pouvois  l'afleurer  qu'elle  ne  recevroit  nulle  pei- 
ue  d'entendre  que  par  les  obftacles  qui  s'y  ren- 
controient  ,  il  n;  pût  pas  réùflir  :  QjS^e  mcme 
elle  prcnoit  tant  de  part  à  fes  intérêts  particu- 
liers ,  que  fi  par-là  elle  croyoit  qu'il  fe  commit 
a  quelque  chofe  de  fâcheux  elle  l'en  diffuade- 
roit ,  &  que  j'attendrois  avec  patience  les  con- 
jondures  que  fes  amis  jugeroicnt  nécelfaires,  & 
tous  les  autres   expédiens  qu'il  trouveroit  bon 
d'employer  pour  la  pourfuite  de  ce  defl'ein,en 
cas  qu'il  trouvât  à  propos  de  le  pouffer.     Il  a 
perfiué  à  me  donner  des  aflfeurances  &  de  fa 
fîncerité  en  ce  rencontre  ,  &  de  l'efpérance  où 
il  cft  que  ces  difficultez    ne  feront  que  retar- 
der la  Négociation.     Voilà  ,  Sire ,  où  eft  l'é- 
tat de  cette  affaire  ,  de  laquelle  je  ne  défefpé- 
re  pas ,  non  plus  que  Monfieur  de  Wit  ,  parce 
que    je    fuis   perfuadé    qu'il   y    va    de    bonne 
foi  ,   &  qu'il  eft  ordinaire  dans  un  Etat  popu- 
laire de  voir  arriver  d,-  femblables  contre-tems 
dans  les  affaires  les  plus  importantes ,  dont  li 

patien- 
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patience  &:  l'adrcfle  viennent  à  bout  k  plus 
louvcnt. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  9.  d'Août  i66-^. 

LEs  difficultez  que  Vôtre  Majefté  aura  re- 
marquées dans  ma  dépêche  précédente,  au 
fiijst  du  Projet  propolé  fe  trouvent  augmentées 
depuis ,  &  Monfieur  de  Wit  m'a  fait  entendre 
qu2  les  amis  de  la  Ville  d' Amllerdam5qui  fem- 
bloient  y  avoir  donné  les  mains,  lui  ont  repré- 
fenté  que  par  le  partage  offjrt  au  fécond  cas 
dudit  Projet ,  Anvers  devenant  de  la  Souverai- 
neté de  MeiTieurs  les  Etats ,  cette  Ville  là  atti- 
reroit  tout  le  Commerce  chez  elle  &  ruïneroit 
ainfi  celui  d'Amfterdam  ;  qu'ils  ne  pouvoienc 
s'engager  en  une  affaire  qui  étoit  fi  fort  contre 
leur  intérêt  ;  que  c'étoit  pour  cette  raifon  qu'il 
fe  pouvoit  fouvenir  que  pendant  la  guerre,  le 
Prince  d'Orange  Henri ,  ayant  eu  toute  fa  vie 
une  forte  pafTion  pour  cette  Place,  &  plufieurs 
fois  formé  le  deffein  de  l'attaquer  ,  il  en  avoit 
toujours  été  empêché,  par  le  grand  crédit  que 
cette  Ville  s'étoit  de  tout  tems  confervé  dans 
l'Etat  5  que  pour  ne  pas  paro  tre  avoir  quel- 
que engagement  avec  moi  fur  cette  affaire  ,  il 
n'avoit  ofé  rien  oppofer  à  ces  raifons, qu'il  m'a- 
vouoit  être  d'autant  plus  preffantes,  qu'elles  fe 
trouvoient  fondées  far  l'intérêt  d'une  Ville,qui 
par  fa  grande  puilTlmce  fe  rendrait  quelque  jour 
mai'trelfe  de  toutes  les  délibérations  de  la  Pro- 
vince 3  &  enfuite  de  celles  de  l'Etat  ;  qu'il  avoit 
I  4  penfé 
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penfé  à  changer  le  partage ,  &  à  comprendre 
cette  Place  dans  celui  de  Vôtre  Majefté,  mais 
<[ut  la  propofîtion  en  étoit  dangereufe  ,  &  que 
jamais  les  Provinces  n'y  confentiroient ,  parce 
«qu'elle  fe  trouvoit  fituée  au  milieu  de  leur 
pais  i  qu'il  falloir  chercher  quelque  nouvel  ex- 
pédient 5  &:  qu'il  ne  défcrpéroit  pas  d'en  trou- 
ver ;  qu'a  toute  extrémité  ,  il  faudroit  fé  rendre 
à  la  propofition  qui  parloit  d'obliger  les  dix 
Provinces  à  fe  remettre  en  Republique ,  avec 
une  referve  des  Places  qui  feroient  à  la  bien- 
féance  de  Vôtre  Majefté,  &  de  Meffieurs  les 
Etats,  &  que  les  moyens  s'en  pouvoient  trou- 
ver aifément ,  la  mort  du  Roi  &  du  Prince 
d'Efpagne  arrivant ,  auquel  cas  fî  lefdits  Pro- 
vinces prévenues  contre  ledit  intérêtjpar  les  ar- 
tifices des  Efpngnols,  refufoient  de  s'y  foumet- 
tre  ,  &  méprifoient  hs  Aides  qui  leur  feroient 
offertes  pour  y  parvenir,  pour  lors  Vôtre  Ma- 
jefté  entrant  avec  une  Armée  dans  les  Pais- 
bas  ,  &  Meffieurs  les  Etats  en  faifant  de  même 
chacun  de  fon  côté,travailleroit  à  conquérir  ce 
qui  lui  conviendroir  le  mieux  ,  &  que  du 
moins  en  ce  tems  lefdits  Provinces  fongeroienc 
plus  ferieufement  au  parti  qu'elles  auroient  à 
prendre ,  (î  elles  ne  l'avoient  déjà  pris ,  Que  ce- 
pendant il  falloit  infînuèr  ces  penfées  parmi  les 
peuples, &  les  toucher  par  l'exemple  des  Provin- 
ces-Unies de  l'amour  de  la  liberté, &  de  la  dou- 
ceur de  fe  voir  foulagées  d'un  jOug  fî  rude  que 
celui  que  l'Efpagne  leur  faifoit  porter  depuis  fî 
long -tems:  Qu'il  avoit  vu  Gamarre  ,  &  qu'il 
avoir  évité  d'entrer  en  matière  avec  lui  fur  la 
Ligue  propofée ,  &:  qu'il  alloit  vifîter  les  Villes 
de  la  Province,  où  il  feroit  dix  ou  douze  jours, 
pour  gagner  autant  de  tems ,    &  cependant 
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difpofer  les  efprits  a  prendre  le  bon  parti,  quand 
les  accideiis  dont  on  eft  menacé  en  teroient  naî- 
tre l'occafion,  &  qu'à  l'on  retour  nous  verrions 
enlemble  à  quoi  l'on  s'en  devroit  tenir.  Je  reçu 
tout  ce  dilcours  fans  témoigner  que  je  creuue 
que  Votre  Majerté  y  trouvât  aucun  avanta- 
ge ,  au  contraire  je  lui  ai  marqué  affez  d'indif- 
férence pour  le  fuccés  de  toutes  ces  propofitions, 
fans  paroitre  m'éloigner  de  pas  une  ,  parce  que 
j'eftime  qu'il  les  faut  toutes  recevoir  fans  affec- 
tation j  pour  peu  qu'elles  engagent  ces  peuples 
dans  nos  intérêts  au  de-là  de  ce  qu'ils  le  font 
déjà  j  &  qu'elles  les  éloignent  des  grandes  offres 
qui  leur  font  faites  à  préfent  par  les  Efpagnols. 
C'eft  pour  cela  que  je  croirois,  que  fî  ledit  Sieur 
de  Wit  trouve  par  les  raifons  ci-deffus  alléguées, 
que  le  Projet  propofé  fur  ces  deux  cas  ne  puiffe 
pas  être  agrée  ,  il  le  faudra  accepter  fous  celui 
qui  propofe  fîmplement  la  Republique,  quand 
même  il  y  auroit  quelque  chofc  de  moins  pour 
nous  que  ce  qu'il  nous  a  fait  efpérer  5  tant  j'efti- 
me qu'il  eft  important  de  divertir  par-là  Mef- 
lîeurs  les  Etats  de  tous  les  engagemens  qui  leur 
font  propofez  du  côté  d'Efpagne  ,  &  de  les  te- 
nir liez  par  quelque  chofe  de  plus  fort  encore 
que  le  dernier  Traité  qui  les  éloigne  de  cette 
ligue  propofée  ,  laquelle  à  mon  fens  eft  le  feul 
moyen  qu'ont  les  Efpagnols  de  fauver  les  P aïs- 
bas  ,  &  il  ne  faut  pas  douter  que  pour  le  faire 
réùffir  ils  n'emploient  toute  forte  de  voyeiQuel- 

3ue  refolution  que  prenne  le  Sieur  de  Wit  là- 
elfus ,  Vôtre  Majefté  aura  le  tems  de  me  faire 
entendre  la  fienne  devant  que  je  convienne 
d'aucune  chofe  avec  lui ,  parce  que  je  lui  en-» 
voyerai  tous  les  Projets  qui  me  feront  préfen- 
tez,  plutôt  que  de  figner  aucun  Traité ,  ainiî 
I  5  qu'elle 
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qu'elle  me  l'ordonne  ,  &  comme  elle  connoit 
bien  mieux  que  moi  tous  fes  intérêts  ,  elle  aura 
le  tems  de  marquer  précifémenc  la  manière  doitt 
)e  les  dois  ménager  dans  cette  Négociation. 

LETTRE 

Du  Cornu  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  i6.  u4oHt  1665. 

DAns  le  voyage  que  )'ai  mandé  par  ma  der- 
nière dépLche  a  Vôtre  Majefté  qu'alloic 
faire  Monfieur  de  Wit  auprès  des  Villes  ,  pour 
les  difpofer  à  donner  les  mains  à  nôtre  Projet , 
il  a  fi  bien  rèùiri,  &  j'ai  à-t  mon  côté  fi  bien  mé- 
nagé les  Députez  de  Leyden  ,  Tergou  ,  Schie- 
dam  &  la  Briele  ,  ainfî  qu'il  m'avoit  témoigné 
le  defirer  par  un  Billet  qu'il  m'écrivit  d'Am- 
fterdam,qu'à  fon  retour  ,  il  s'eft  trouvé  afl'^uré 
par  nôtre  Négociation  outre  ces  dernières  V^il- 
les  de  celles  d'Amllerdam  ,  Dort  ,  Haerlcm  , 
&  Rotterdam,lî  bien  qu'il  fe  fait  fort  plus  qu'il 
ne  failbit  auparavant  d'obtenir  un  pouvoir  en 
vertu  duquel  il  pourra  figner  un  Traité  ,  &  en 
même  tems  il  en  a  drefTè  le  Projet  que  j'envoyc 
à  Vôtre  Majefté.  Il  a  été  obligé  de  prendre  le 
parti  du  Cantonnement,  &  de  rejetter  celui  du 
partag2,pour  l'inconvénient  que  caufe  Anvers, 
ainfi  que  je  l'ai  amplement  déduit  à  Vôtre  Ma- 
jefté par  mes  dépêches  précédentes  ,  &  qui  af- 
feurement  ont  rompu  tout  le  Projet.  Vôtre 
Majefté  verra  qu'il  n'eft  fait  aucune  mention 
de  la  Religion  ,  pour  les  Villes  qui  doivent  de- 
«leurer  à  Meffieurs  les  Etats  ,  fur  les  inftances 
^ue  j'en  ai  faites  à  Morifîeur  de  Wit.     U  m'a 
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répondu  que  s'il  écoic  couché  quelque  article 
pour  cela,  les  Minillres  ,  &:  les  autres  Provinces 
prendroient  l'occaiion  de  décrier  fa  conduite,. 
&  d'interrompre  inème  tout  le  Traité  quand  il 
viendroit  a  être  connu  ,  &  que  lui-même  déro- 
bant en  quelque  façon  cette  Négociation  fe 
chargeroit  d'un  reproche  qui  lui  pourroit  faire 
de  la  peine.  Mais  qu'il  me  donnoit  l'a  parole, 
que  quand  le  cas  arriveroit  de  venir  à  l'exécu- 
tion de  notre  Projet ,  &  que  toutes  les  Provin- 
ces fe  verroient  obligées  d'y  foufcrire  ,  il  mé- 
nageroit  fi  bien  les  chofes  qu'elles  accorderoienc 
cette  condition  aux  Villes  lors  de  leur  Capitu- 
lation, l'ur  l'exeir.ple  de  Malfricht.  Et  comme 
je  lui  ai  voulu  alléguer  celui  du  Traité  35. ,  où 
la  liberté  de  la  Religion  eft  accordée,  il  m'a 
dit  qu'il  n'oferoit  pour  rien  du  monde  le  pro- 
mettre par  écrit  ,  &  qu'il  s'attireroit  la  haine 
des  Miniftres  &  des  Villes.  Vôtre  Majefté  ver- 
ra par-là  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  à  ménager  là- 
denus. 

PROJET 

Du  Traité  propofé  parMonfieur  deWitt 
mentionné  en  la  Dépêche  ci-defllis. 

PRetniérement ,  que  l'on  tâchera  des  à  préfent  de 
dijpofcr  les  ejprits  des  Peuples  dej'dits  Provin^ 
ces  ,  qui  Jbnt  fous  la  domination  du  Roi  d'Ejpagnej 
à  Je  canto?mer  (i^s^  établir  en  une  République  libre  y 
^  que  pour  les  y  induire  ,  (^  pour  faciliter  ce  Pro- 
jet on  leur  fera  f  avoir  fous  main  y  <è^  ce  néamnoins 
avec  des  ajfcurances  fifffantcSy  que  la  l'rance  & 
l'Etat  dei  Provinccf-Uaies ,  les  protégeront  puijfam- 
I  6  mette 
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me  fit  dans  r  exécution  de  ce  deffein  ,  é^  dans  lei 
choJl'S  qu'ils  jugeront  à  propos  d' entreprendre  ,  four 
Cetabliffeuient  de  leur  liberté  ,  fatfant  chacim  une 
Alliance  étroite  avec  eux, pour  les  défendre  ç^  main- 
tenir contre  ceux  qui  les  voudront  attaquer  ou  trou- 
bler ,  &"  ce  pour  toujours  ,nonobJlant  tous  les  cas  qtH 
en  pourr oient  arriver. 

^)u'au  cas  que  ce  Projet  ne  pût  pas  être  exécuté 
pendant  la  vie  du  Roi  d' Ej pagne  ,  par  les  objlacles 
ou  oppofttions  que  l'on  y  pourrait  rencontrer  ,  on  le 
pomj'uivra  avec  une  vigueur  redoublée  après  fa 
mort  ,  bien  qu  alors  le  Prince  d' EJpagtie  fût  enco- 
re en  vie  ,  ^  Von  tentera  tous  les  moyens  convenu- 
hles  pour  en  venir  à  bout  ,  fans  néannioins  porter 
les  armes  dans  lefdits  Provinces  ,  ou  aucune  d'icelles, 
en  cas  que  les  Magijhats  des  Villes  ne  peuffènt  être 
induites  à  fe  refondre  audit  Cantomiement  pendant 
la  vie  du  Roi  ou  du  Prince  d'Ejpagne  ;  Vinteiition 
du  Roi  Très-Chrêtien  &•  de  Me/Jîeurs  les  Etais  def- 
ilits  Provinces -Unies  ,  étant  d'obfcrver  trés-religieu- 
fenient  les  Traitez  de  paix  faits  refpeâivejnent  par 
eux  avec  V  EJpagne. 

Au  cas  que  le  Roi  à^  le  Prince  d'Ejpagne  vinfent 
à  décéder ,  pour  lors  l'on  fera  cantonner  lefdits  Pro- 
vinces de  haute  lute  ,  é^  même  l'on  employer  a  la 
force  Ù"  les  armes  en  cas  de  bejoin  ,  ta-nt  pour  les  y 
faire  re foudre  que  pour  pouffer  tous  ceux  qui  s'y 
voudraient  oppofer. 

Et  d'autant  qu' il  ferait  fort  difficile  auxdites  Pro- 
vinces-Unies de  garder  leurs  Frontières  contre  les 
Puijfances  étrangères, il  fr  a  fait  tous  les  ejforts  pofjl- 
hles  pour  mettre  en  ce  dernier  cas  entre  les  mains 
du  Roi  fres-Chrêtien  ,  pour  affèuratice  des  ftenms  , 
les  Villes  <b"  Places  de  Cambrai ,  St.  Orner  ,  Aire  , 
Nieup'irt  j  Fumes  ,  Bergues  é'"  Linck  ,  CbaficlenieSy 
lieux  &■  p&'ii  en  dependans  3  &  entre  les  mains  de. 
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Mi-fjn'iin  les  Etars  Ofiende  j  Phjfendal  >  Bru- 
ges.,  D^niti/e  ,  Hlanqticnoergue  avec  ce  <]ue l' Ef- 
pfigue  pofjl'de  à  prejint  de  la  Province  de  Gttcl- 
fires  ,  cb"  di-s  quatre  quartiers  d^0utreujet7j'e  é^ 
les  Châteaux  de  Novagnc  <ù^  Argciitcati  ,    avec 
leurs  licpetidances.     £)ue  fi   ledit  Cantoiivement 
fu<:cc(le  au  premier  ou  Jecondcns  ,  Pou  travaillera 
égalif/ieiJt  de  bonne  fui  de  côté  c^"  d^  autre ,  h  ce 
que  les  vièmes  Plncts  puijfent   être  niifes  entre 
les  tnr.ins  du  Iloi  Très-Chrètien  é^  des  Etats  rej- 
pecitveinint  ^  tant  pour  la  conjlderation  ci-dej' 
Jus  uUcguée  3  que  pour  plujieurs  autres  rcjlexionf. 
iviporfantes  au  bien  ^  repos  commun  de  l'un  ^ 
de  l^ autre  Etat. 

LETTRE 

2)//  Roi  an  Comte  d'EJf rades. 

Le   17.  Août   1653. 

tlE  vois  par  votre  Lettre  particulière  les  diffir 
J  cultez  que  le  Sieur  de  Wit  rencontre  fur  l'e- 
xécution de  Ion  Projet,  notamment  dans  Am- 
fterdampour  la  crainte  qu'a  cette  Ville -là  >  & 
qui  a  déjà  prodoit  les  mêmes  effets  en  d'autres 
tems  >  qu'elle  ne  perdit  fon  Commerce  >  fi  celle 
d'Anvers  faifoit  un  jour  partie  des  Provinces 
Unies.     11  feroit  bon  que  ledit  Sieur  de  Wit 
trouvât  quelque  expédient  là-deflus ,  comme  il 
vous  l'a  fait  efpérer,  ou  pour  faire  cefTcr  cette 
jaloulîe,  ou  pour  faire  tomber  la  place  dans 
mon  partage  i  &  dans  l'un  ou  l'autre  cas ,  je  de- 
meurerai d'accord  de  tout  cequ'on  voudra  fti- 
puler ,  pouraffeurer  Amfterdam  que  fcn  Com- 
Totm  /,  I  7  iiîercc 
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merce  n'en  recevra  aucun  préjudice.  Si  cela 
néanmoins  ne  peucs'ajufter ,  je  confenti rai  en- 
core que  l'on  fe  tienne  au  feul  premier  parti  de 
l'érabliflemenc  de  la  Republique,  étendant  un 
peu  plus  qu'on  n'avoit  fait  nos  partages,  com- 
me le  Sieur  de  Wit  l'a  lui-même  propofé.  Sur 
quoi  vous  m'envoyerez  les  Projets  qu'on  vous 
donnera  avan:  que  de  rien  refoudre. 

Ileft  infaillible  que  Boreel  étant  rappelle,  on 
fubftitueroit  van  Beuningen  en  fa  place  ,  ainfî 
je  perdrois  beaucoup  en  cet  échange  ,  puis 
que  celui-ci  joindroit  l'habilité  à  la  malice  de 
l'autre.  Les  réflexions  que  vous  faites  là-def- 
fus  font  fort  judicieufes ,  &  je  trouve  bon  que 
vous  ne  faffiez  aucune  demarcbe  pour  la  re  voca- 
tion dadit  Boreel. 

L     E     T     T     R     E 
T)u  Comte  uEftraJcs  au  Roi. 

VOtre  Majefté  aura  vu  par  ma  dépêche  de 
l'Ordinaire  précédent  lenoaveau  Projet  de 
IVlonfieur  de  Wit  fur  la  grande  affaire.  11  eu 
toû)oursdansla  même  difpofition,  &  m'a  feu- 
lement témoigne  depuis  ,  que  celui-ci  comme 
le  premier,  étant  principalement  fondéfurles 
Droits  fucceffifs  qu'elle  pouvoir  prétendre  fur 
les  dix  Provinces  par  la  mort  du  Prince  d'Efpa- 
gne  ,  nonobftant  la  renonciation  fi  exprefle- 
ment  expliquée  dans  fon  Contraifl  de  mariage  , 
&  m'étant  propofé  pour  aller  au  devant  des  ja- 
iQufies  que  pourroienc  concevoir  Meiïïeurs  les 

Etats 
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Etats  ,    lors  que  Votre    iViajcrté  fe  mettroit 
en  devoir  de  les   faire  valoir  par  les  armes, 
il  jugeoit  à  propos  de  faire  comprendre   aux 
principaux  delà  l'rovince  de  Hollande,  qu'il 
prctjndoit  engager  dans  c^tte  affaire,  les  railbns 
plus  prelVances  qu'avoit  Vaut  Majelle  de  pré- 
tendre Iddits  droits  luccefllfs ,  nonobllant  laditç 
renonciation  i  que  par  le  loin  qu'avoient  priç 
les  Espagnols  de  faire  traduire  en  leur  Langue  le 
Traite  des  Pirenécs ,  &  le  Contrat  de  mariage , 
la  connoiiTance  en  étoit  demeurée  publique  4 
tout  le  monde ,  &  que  dc-là  plulîeurs  avoient  eu 
lieu  d'en  douter  ,  que  n'ayant  aucune  occafion 
préfente  de  rupture  ou  mefintelligence  entre  la 
France  &  l'Elpagne,  qui  les  puilîe  obliger  de 
venir  à  une  plus  étroite  liailbn  que  celle  à  la- 
quelle ils  étoient  déjà   engagez,  il  ne  pouvoit 
leur  inlînuer  la  necelÉté  de  celle  qui  fe  propoibit 
par  ce  nouveau  Projet ,  ni  leur  en  faire  conce- 
voir l'interct  qu'en   les  menaçant  de  l'avenir, 
leur  exagérant   la  juftice    défaits    Droits  ,    & 
leur  faii'ant  valoir  les  moyens  qu'auroit  Votre 
Majefté  de  les  établir  ,  quand  la  mort  du  Prin- 
ce d'Efpagne  aui-oit  donné  ouverture  a  la  fuc- 
ceflion  :  que  les  raifons  s'en  pouvoient  prendre 
de  l'article  fecret,  par  lequel  il  avoir  oui  dire, 
qu'il  étoit  dérogé  à  cette  renonciation  ,  en  cas 
que  la  Dot  de  la  Reirje  ne  fut  pas  payée  ;  qu'el- 
les fe  pouvoient  tirer  encore  des  infraôtions  faites 
au  Traité  par  les  Efpagnols  ,  qui  obligeoient 
Vôtre  Majefté  de  ne  regarder  cette  renoncia- 
tion ,  que  comme  une  condition  relative  à  quan- 
tité d'autres ,  auxquelles  l'Efpagne  s'étoit  obli- 
gée ,   &  lefquelles  ne  lui  ayant  pas  éré  gardées  , 
la.  difpenloient  aufTi  d'y  déférer  ,  fî  l'an  n'ai- 
moic  miçiyc  ailçguer  le  d^oit  naturel  acquis  à  la 

Reine 


loi  Lettres  i  Mémoires t  &e. 

Reine  fur  lefdits  Pays-bas ,  &  les  conftitutiong 
du  Pays  qui  l'appeUoient  à  la  lucceffion  après 
la  mort  du  Prince  d'Efpagne  ,  auxquelles  elle 
n'avoir  pu  renoncer.     Enfin  il  demande  ou  un 
Droit  bien    établi  ,  ou  une  couleur  apparente 
dont  il  i't  puifïe  fervir  pour  perluader  fes  amis  , 
&  enl'uite  les  Peuples  quand  il  en  lera  tems ,  des 
defleins  que  Votre  Majefté  pourra  un  jour  for- 
mer fur  lefdites  Provinces  ,  &  leur  faire  voir 
ain^  la  neceffité  oii  ils  font  de  fe  precautionner 
par  un_'  Jiaifon  pareille  à  celle  qui  eft  propofée 
par  le  Proiet ,  &  même  pour  lever  les  fcrupules 
qu'aucuns  pourroient  former  ,  que  par  la  l'E- 
tat le  verroit  engagé  en  une  guerre  mjulte ,  & 
contre  la  foi  des  Traitez  qu'il  a  avec  l'Efpagne. 
Je  dois  là-deflus  dire  à  Vôtre  Majefté ,  que  je  ne 
penfe  pas  qu'il  y  ait  aucune  fineffe  cachée  là- 
deiïbus  ,  que  je  fuis  peri'uadé  que  ledit  Sieur  de 
Wit  agit  (încer.^ment  dans  toutes  fes  propofi- 
tions ,  &  qu'il  cherche  feulement  à  fe  fortifier 
de  toutes  les  raifons  nxeflaires  pour  faire  tom- 
ber les  plus  puiflans  de  l'Etat  dans  fon  fens ,  & 
fe  garantir  par  là  des  fujets  fâcheux  que  peut 
lui  attirer  une  affaire  de  cette  confequence.    Je 
laiffe  à  juger  à  Vôtre  Majefté,fi  fans  fecommet- 
rrejclle  ne  peut  pas  faire  dreffer  un  Mémoire  con- 
tenant les  raifons  qu'elle  aura  de  prétendre  lef- 
dits droits  fucceffifs  fur  les  Pays  -  bas  ,  nonob- 
ftant  ladite  renonciation,  après  la  mort  du  Prin- 
ce d'Efpagne  ,  &  qu'après  je  le  communique 
audit    Sieur  de  Wit   pour  s'en  fervir  au  c^(- 
fein  prefent  ,   comme  une  chofe  que  je  crois 
lui  être  abfolument  neceflaire  ,  en  ufant  néan- 
moins avec  une  telle  referve,  qu'il  paroifle  que 
je  lui  donne  pour  fon  inftruétion  particulière  fans 
lui  abandonner  la  fignaturç  de  Vôtre  Majefté , 

ou 
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ou  celle  de  fon  Secrétaire  d'Etat.  Ces  maniè- 
res paroitront  perilleufes  &  extraordinaires  à 
Votre  Majefté  ;  mais  dans  un  Etat ,  comme  ce- 
lui-ci j  où  il  faut  ménager  nombre  de  differens 
Efprits ,  l'on  eft  obligé  de  prendre  des  voyes  tou- 
tes nouvelles  ,  &  de  bazarder  quelque  chofe 
quand  il  s'agit  d'une  grande  affaire  ,  comme 
celle  que  nous  traitons. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  i-^, Septembre  166^, 

J'Ai  eu  deux  conférences  avec  Monfieur  de 
Wit  fur  la  grande  affaire.  Dans  la  dernière 
il  m'obligea  d'entrer  en  communication 
avec  cinq  de  fes  amis,  auxquels  il  s'eft  ouvert 
comme  perfonnes  dont  il  fe  tient  affeuré.  Je 
trouvai  qu'ils  étoient  déjà  venus  à  la  difcuiïion 
des  raifons  que  pouvoit  avoir  Vôtre  Majeflé  de 
prétendre  droit  fur  les  Pays -bas,  la  mort  du 
Roi  &  du  Prince  d'Efpagne  arrivant  ;  qu'ils 
avoient  examiné  celles  qui  s'induifent  de  fon 
Contradl  de  mariage  ,  &  qu'ils  étoient  en  quel- 
que doute  pour  cela ,  à  caufe  de  la  renonciation 
exprefle  qui  s'y  trouve  fi  fouvent  ftipulée ,  & 
qui  a  dû  en  confequence  être  faite  par  Votre 
Majefté  &  la  Reine  devant  &  après  la  célébra- 
tion de  fon  mariage. 

Je  crûs  être  obligé  de  combattre  ce  dou- 
te, en  leur  faifant  remarquer  ,  par  la  lefture  de 
l'article  qui  fuit  immédiatement  celui  de  la 
conftitution  de  la  Dot  ,  comme  la  renoncia- 
tion ,  que  l'on  y  ftipule  de  la  Reine  de  tous  fes 
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droits ,  n'eft  couchée  &  entendue  que  moyen- 
nant &  en  confideration  ,  &  fuppofé  qu'elle  fut 
payée  dans  les  termes  promis  j  qu'ainu  elle  n'eft 
que  conditionnelle  &  relative  à  ladite  Conftitu- 
tion ,  &  n'opère  rien  qu'au  cas  du  payement  de 
la  Dot  promife  ,  lequel  n'étant  pas  fait  encore 
à  prefent ,  il  étoit  indubitable  que  la  Reine  con- 
fervoit  fon  plein  &  entier  droit  fur  toute  la  fuc- 
cefïion  quand  l'ouverture  en  arriveroir. 

Que  tous  les  articles  fuivans ,  que  la  grande 
précaution  des  Efpagnols  avoir  fait  coucher 
dans  ledit  Contradt  de  mariage ,  pour  fortifier 
d'autant  ladite  Renonciation  ,  fe  trouvant  po- 
fterieurs  à  celui  qui  règle  la  Dot ,  ne  pouvoient 
être  entendus  que  fous  la  même  condition  qui 
s'expliquoit  fi  nettement  fous  le  terme  (  que 
nwyennant  )  qui  le  commence ,  &  que  ladite  Re- 
nonciation ,  qui  avoit  été  ramenée  t:ant  de  fois 
dans  les  articles  fuivans ,  n'ayant  été  que  fous 
cette  condition  j  ne  pouvoit  avoir  aucune  vertu 
qu'au  cas  que  la  Dot  eut  été  payée  dans  les  ter- 
mes convenus  i  ce  qui  ne  fe  trouvant  pas  ,  il  n'y 
avoit  nul  doute  que  la  Reine  ne  fut  encore  à 
prefent  dans  tous  les  droits  >  que  pour  ne  ré- 
pondre qu'à  l'objecStion  qu'ils  me  faifoient  de  la 
force  de  ladite  Renonciation ,  j'omettois  les  rai- 
fons  qui  fe  pouvoient  tirer  de  la  conlHtution  & 
des  Loix  des  Pays-bas  ,  &  des  infra(5lions  qui 
avoient  été  faites  au  Traité  des  Pirennées  par 
les  EfpAgnols  ,  qui  toutes  fortifient  les  Droits 
fucceffif-s  de  Votre  Mai;fl:é  ,  &  rendoient  nulle 
ladite  Renonciation:  qu'^n  cela  je  leur  expli- 
quois ,  comme  de  moi  feulement,  fes  légitimes 
pretenfions  ,  fans  être  informé  des  refolutions 
qu'elle  pourroit  prendre  de  les  fiire  valoir  dans 
letemsi  que  dans  la  modération  où  je  connoif- 
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fois  fes  deffeins ,  &  les  fujets  qu'elle  avoit  d'ê- 
tre contente  de  la  propre  grandeur  ,  j'eftimois 
qu'elle  mettroit  plus  ion  ambition  à  diminuer 
la  puilVance  de  la  Maifon  d'Autriche  pour  af- 
leurer  le  repos  de  les  Alliez ,  qu'à  fc  procurer 
quelque  nouvel  agrandilTement  qui  leur  pût  don- 
aer  de  la  jaloulie. 

Monlleur  de  Wit  enfuite  prit  la  parole  ,  & 
pour  ne  paroitrc  pas  devant  fes  amis  trop  ad- 
hérer à  mes  fentimens ,  ni  aufli  s'éloigner  des 
difficultez  propofées,  il  finit  cette  conférence  en 
difant,  qu'il  eftimoit  que  les  Droits  &  preten- 
fions  de  Vôtre  Majefté  avoient  fes  raifons,  & 
que  la  renonciation  avoit  les  fiennes.  Comme 
par  cette  occalîonje  me  fuis  vu  engagé  par  force 
d'entrer  en  matière,  devant  que  d'avoir  reçu  les 
inilru(5tions  plus  particulières  que  j'attens  de 
Vôtre  Majefté  ,  &  qui  afleurément  m'auroient 
rendu  plus  fçavant  de  fes  intentions,  j'ai  crû 

Qu'elle  ne  trouveroit  pas  mauvais  qu'en  atten- 
ant je  fiffe  valoir  ces  raifons  ,  que  j'avois  re- 
cueillies du  Traité  &  des  claufes  defon  Contrat 
de  mariage, 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  iEJîrades. 

Le  ii^.  Septembre  166^. 

IL  y  a  neuf  jours  que  je  fuis  de  retour  d'un 
voyage,  dont  l'heureux  fuccès  a  pleinement 
juftifié  qu'il  avoit  été  entrepris  avec  prudence. 
Il  ne  m'a  coûté  de  peine  que  onze  jours  de  mar- 
che à  aller  &  revenir  pour  obliger  le  Duc  de 
Lorraine  à  fatisfaire  au  point ,    préfencement  le 

plus 
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plus  important, de  nôtre  dernier  Traité,qui  étoît  ^j 
la  remife  de  la  Place  de  Marfal  entre  mes  | 
mains.  Outre  la  bonté  du  Pofte  dont  les  forti- 
fications fort  régulières ,  &  la  fîtuation  dans  un 
Marais  ,  rendent  fon  attaque  aufli  mal  aifé  que 
d'aucunes  autres  Places  fortes  qui  foient  au  mon- 
de j  on  doit  encore  compter  pour  être  de  gran- 
de confidération  ,  que  c'eft  un  commencement 
de  l'exécution  du  même  Traité  ,  en  quoi  il  s'é- 
toit  jufques  ici  rencontré  tant  de  difficultez. 

La  Place  fut  mile  en  mon  pouvoir  le  quatriè- 
me du  courant.   J'ai  promis  que  je  declarerois 
dans  un  an,  fi  je  voudrois  la  faire  démolir  ou  la 
conferver  en  l'état  qu'elle  eft.     J'ai  laiflTé  audit 
Duc  la  jouïfTance  fa  vie  durant  de  tous  les  reve- 
nus du  refte  de  fes  Etats,  conformément  audit 
Traité.     Je  lui    ai  même  fait  rendre   ce  que 
mes  Officiers  en  avoient  reçu  depuis  un  an  qui 
étoit  gardé  en  dépôt.     J'ai  retiré  toutes  mes 
Troupes  de  la  Lorraine ,  qui  jouira  maintenant 
des  douceurs  de  la  paix  ,  &  d'un  entier  repos, 
&  ledit  Duc  m'étant  venu  voir  à  Metz  ,  le  jour 
avant  que  j'en  partiflTe  ,  il  m'a  témoigné  que 
jamais  il  ne  s'eft  trouvé  dans  un  état  plus  heu- 
reux ni  avec  l'efprit  plus  content  :  Ainfi  j'ai 
bien-tôt   fermé  la  bouche  à  ceux   qui  decla- 
moient    déjà    dans    l'Allemagne     &    ailleurs 
contre  moi,  fur  la  refolution  qu'ils  me  voyoient 
prendre  ,  comme  fi  j'eufife  eu  quelque  grand 
deflfein  au  dsdans  de  l'Empire  ,  ou  au  moins  la 
virée  de  donner  des  ombrages  a  l'Empereur , 
qui  le  rendiffent  moins  capable  de  refifter  aux 
attaques    des    infidèles ,    dont   il  eft  menacé. 
Comme  depuis  quelque  tems  j'ai  été  dans  une 
continuelle  marche  ,  &  qu'il  n'y  a  que  deux 
jours  que  ceux  dont  je  me  fers  dans  mes  affaires 
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m'ont  pu  rejoindre  ,  ce  ne  pourra  être  par 
cet  ordinaire!  mais  infailliblement  par  le  pro- 
chain cjiie  je  vous  ferai  fçavoir  mes  penfces 
&  mes  intentions,  fur  le  Projet  que  le  Sieur 
de  Wit  vous  a  communiqué  touchant  la  gran- 
de affaire  :  Comme  aurtî  les  raifons  que  vous 
pourrez  oppofer  à  celles  que  débite  D.  hfte- 
ven  de  Gamarre  >  pour  faire  connoitre  audit 
Sieur  de  Wit  ,  &r  à  nos  amis  l'invalidité  de 
la  renonciation  qu'on  extorqua  de  la  Reine  à 
Fontarabie,  le  jour  avantque  le  Contrat  de 
notre  Mariage  fût  figné. 

Je  vois  que  l'AmbafTadeur  Boreel  ne  chan- 
ge point  la  coutume  qu'il  a  toujours  eue  , 
de  me  donner  quand  il  peut  des  effets  de  fa 
mauvaifc  volonté.  Ce  qu'il  a  tant  exagéré 
par  fes  Lettres,  du  Vaifïeau  arrivé  à  la  Ro- 
chelle avec  un  Pavillon  Suédois,  auquel  on 
n'a  rien  demandé  pour  le  fret  ,  eft  une  pure 
bagatelle  qui  n'aura  aucune  fuite.  On  avoir 
defïré  de  moi  en  Suéde  pour  leur  plus  gran- 
ds commodité  ,  que  j'y  payafle  en  fel  de 
Francîc  une  petite  fomme  d'argent  que  je 
dois.  Et  en  cette  confidération  je  donnai 
ordre  qu'on  n'exigeât  point  cette  impofition 
du  Vai(reau  ,  qui  viendroit  le  charger.  Ce!a 
s'eft  exécuté  de  la  forte  pour  ce  feu!  voya- 
ge &  ce  feu!  Navire  ,  &  n'aura  aucune  fui- 
te pour  tous  les  autres  Vaifleaux  Suédois, 
qui  entreront  dans  mes  Ports.  J'en  aurois 
ufé  de  même  en  pareil  cas  à  l'égard  d'un 
VaifTeau  Hollandois.  Et  quand  les  Etats 
verront  qu'à  l'avenir  les  Suédois  ne  feront 
pas  plus  exempts  qu'eux  du  payement  de 
ce  Droit  ,    ils  n'auront  pas  à  fe  plaindre', 
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ni  le  Sieur  Boreél  occafîon  d'exercer  fa  ma- 
lignité, 

MEMOIRE 

Du  Comte  à'Eftrades^  préfenté  à 
Meflîeurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Pais- 
bas.     Le  19.  Septembre  1663. 

LE  Comte  d^Eftrades  ,  Anihaffûdeur  extra- 
ordiiintre  de  France  ,  Je  J'cfit  obligé  dé 
donner  avis  à  Vos  Seigneuries  que  le  Roi  Jon 
Maitre  i  après  onze  jours  d^abfence  qn^il  a  cni' 
ployé  au  Voyage  de  Lorraine  ,  ejl  revenu  à  Pa- 
ris le  cinquième  de  ce  mois  en  parfaite  font é. 
^i'  ayant  fait  connoitre  au  Duc  de  Lorraine 
la  jufle  prétenfton  on  étoit  Sa  Majefié  que  la 
Place  de  Marfal  ftit  remife  entre  fes  mains , 
fuivant  les  Conditions  du  Traité  fait  avec  lui  j  ce 
Prince  s^y  étoit  porté  volontairement  ,  (f^  le 
quatrième  la  Garnifon  de  Sa  Majcjié  y  étoit 
entrée, 

Oue  Sa  Majejlê  s^efl  obligée  de  déclarer  dans  un 
/7w,  la  volonté  oiielle fer  a  delà  con(irver  en  l'état 
qu  *elle  efl ,  ou  de  la  démolier. 

Ofie  lajouïijauce  de  tous  les  autres  Revenus  de 
fes  Etats  lui  efl  laijféefa  vie  durant ,  c^  la  reflitu- 
t  ion  lui  efl  accordée  de  ceux  qui  avoient  été  reçus 
depuis  ttn  an  ,par  les  Officiers  de  Sa  Majeflé»  entre 
les  mains  dcfquels  ils  étaient  demeurez ,  par  forme 
de  dépôt.  Les  Troupes  enfuit  e  ont  eu  ordre  de  for- 
tir 
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îiv  delà  Lorraine  ,  &  ce  Duc  eji  deimurù  tellement 
Jatisfait  de  ces  Conditions  qu'étant  venu  voir  le  Roi 
a  Metz  ,  la  vetlle  qu'il  en  partit  pour  s'en  retourner 
en  l  tance  ,  il  témoigna  la  joye  quïl  avoit  de  Je  voir 
far-ia  r' entré  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majejié. 
Sur  la  plainte  faite  par  Monfteur  rAmbajJ'adeur 
Boreel^,  de  ce  qu'un  Vaifeau  Suédois  étant  arrivé 
fila  Rochelle  ,  avoit  été  déchargé  du  payement  dt^ 
Droit  du  fret ,  lequel  néanmoins  l'on  avoit  exigé 
en  même  tems  de  tous  les  Vaijfeaux  Hollandois ,  qui 
setotent  trouvés  dans  ledit  Port  ;  Ledit  Ambafa. 
deur  extraordinaire  a  ordre  de  repondre  que  Sa  Ma- 
je/te  étant  convenue  de  payer  en  j dune  petite  fomme 
d  argent ,  qu'elle  devait  en  Suéde  ,  avoit  accorde  en 
même  tems  que  le  Vaiffeau  qui  le  viendrait  charger  h 
la  Rochelle  ferait  exempt  dudit  Droit,  &  que  {'a  été 
pour  cette  raifon  que  defenfes  ont  été  faites  aux  fr- 
mters  dudit  Droit  de  rien  exiger  dudit  Vaifjeau  :  que 
cet  exemple  ne  doit  pas  être  tiré  en  confequence  par 
Vos  Seigneuries,  d'autant  qu'à  l'avenir  tms  les  au- 
tres Vaijfeaux  qui  viendront  dans  les  Ports  de  Fran- 
ce ,  fous  le  Pavillon  de  Suéde,  payeront  ledit  Droit, 
de  même  qu'il  ejî  payé  par  toutes  les  autres  Nations 
qui  J  ont  obligées  d'y  faire  quelque  Trafic.  Fait  à  la 
Haye  ce  19.  Septembre  1663. 

D'ESTRADES. 
LETTRE 
J^u  Comte  d'EJlrades  au  Roi, 

Le  10.  Septembre  1667, 

'Ai  reçu  deux  Lettres  de  Vôtre  Majefté  du 
14.  de  ce  mois,  &  jedois  par  celle-ci  ren- 
dre 
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dre  compte  d'un  différent  qui  eft  depuis  qif^que 
ums  entre  la  Province  de  Hollande  &  la  Zeelan- 
de ,  &  qui  prend  un  chemin  à  produire  des  cho- 
fes  facheufes  pour  cet  état ,  s'il  n'y  eft  trouvé 
quelque  remède.  Le  fujet  apparent  eft  le  trafic 
que  la  Zeelande  fait  du  fel  qu'elle  rafine ,  fur 
iefquels  la  Hollande  veut  étendre  (os  impofi- 
tions  comme  fur  une  marchandife  étrangère ,  & 
comme  fi  les  Trafiquans  étoient  dehors^  de  la 
Souveraineté,  ce  qui  eft  contre  le  Traité  d'U- 
nion. Dans  cet  intérêt  il  entre  beaucoup  de  ja- 
loufie  de  la  grandeur  de  la  Hollande  ;  On  fe 
plaint  des  entreprifes  qu'elle  fait  tous  les  jours 
fur  les  autres  Provinces ,  par  les  Refolutions 
qu'elle  prend  feule  fur  les  affaires  qui  regardent 
la  Généralité ,  par  la  liberté  qu'elle  s'eft  don- 
née de  fe  faire  nommer  la  première  dans  les 
prières  communes ,  &  par  une  extention  qu'elle 
Fait  de  fa  Souveraineté  en  d'autres  chofes  ,  fous 
prétexte  qu'elle  en  porte  plus  de  la  moitié  des 
Charges  ■■>  qu'elle  eft  en  avance  de  grandes  fom- 
mes  qui  ne  lui  font  pas  rembourfées ,  &  qu'a- 
yant la  plus  grande  partie  des  Troupes  dans  fa 
repartition ,  elle  fe  donne  l'autorité  de  difpofer 
des  Garnifons ,  &  d'en  exclure  les  autres  Pro- 
vinces ,  qui  fouffrent  en  cela  quelque  préjudice 
&  qui  s'en  plaignent. 

La  Zeelande^commelaplus  puiflante  des  fix, 
cherche  toujours  à  balancer  cette  autorité ,  & 
appuyé  par  fon  refTentjment  particulier  toutes 
ces  plaintes.  C'eft  par  cette  raifon  qu'elle  a  Ci 
fouvent  demandé  l'établifTement  du  Prince  dans 
les  Charges  de  fon  Père ,  &  qu'elle  s'eft  oppo- 
fée  aux  Refolutions  que  la  Hollande  prit  en  51. 
pour  la  conftitution  du  nouveau  Régime ,  Efpé- 
rant  que  fa  puilfance  jointe  à  celle  du  Prince , 
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tz  celle  de  les  adhcrcns  dans  les  autres  Provin- 
ces pouvoit  fervir  de  frain  à  celle  de  Hollande  , 
&  tenir  ainfî  la  chofe  dans  l'égalité. 

Ces  intérêts  généraux  font  fomentez  par 
deux  Cabales  oppolees  qui  font  à  Middelbourg  , 
&  l'une  eft  celle  du  Bourguemaitre  Thibaut, 
homme  d'efprit  &  de  beaucoup  de  crédit^qui  en 
1651.  faillit  à  être  aflafîiné  pour  les  intérêts  du 
Prince  dans  une  fedition  populaire  ,  qui  fut  fuf- 
citée  contre  lui  par  la  Cabale  oppofée  ,  fous 
prétexte  de  l'adminiftration  des  Finances,  donc 
on  lui  demandoit  compte.Monlîeur  de  WitjPen- 
fîonnaire  de  ladite  Ville  ,  étoit  le  Chef  de  cette 
Cabale  ,  &  comme  il  s'eft  formé  des  inimitiez 
très  fortes  entre  ces  deux  perfonnes,  ou  les  plus 
confidérables  de  la  Province  fe  trouvent  enga- 
gées ,  il  eft  conftant  que  les  affaires  publiques 
en  fouffrent ,  &  que  même  il  eft  de  la  dernière 
conféquence  ,  pour  le  bien  de  celles  de  Vôtre 
Majeftéj  de  chercher  le  moyen  de  les  faire  celîer. 
Elle  connoit  bien  que  le  concert  de  cette  Pro- 
vince avec  la  Hollande  ,  eft  grandement  nécef- 
faire  à  defirer  pour  le  fuccés  de  notre  Projet. 
Monfieur  de  Wit  &  moi  nous  en  fommes  fou- 
vent  entretenus  ,  &  comme  ces  différens  fe  re- 
veillent à  préfent  avec  quelque  chaleur ,il  croit 
que  pour  le  faire  réùffir  ,  il  eft  abfolument  né- 
ceflaire  de  trouver  quelque  expédient ,  par  le- 
quel on  réunifie  ces  deux  hommes  ,  &  c'eft  i 
quoi  il  s'applique  préfentement. 
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LETTRE 
Tin  Rot  au  Comte  à'EJîraàes. 

Le  11,  Septembre  1 663 . 

VOiis  apprendrez  par  mon  autre  Lettre,  & 
par  le  Projet  que  je  vous  adrefle  tous  mes 
fentimens  8c  mes  intentions  fur  la  grande  affai- 
re. Je  vous  marquerai  feulement  à  part  par 
celle-ci ,  les  raifons  qui  m'ont  fait  juger  qu'on 
ne  doit  rien  inf<;rer  dans  le  nouveau  Traité  du 
contenu  en  deux  articles  du  Projet  du  Sieur  de 
Wit  5  l'un  eft  le  premier  où  il  dit  que  l'on  dif- 
pofera  dès  à  préfent  les  efprits  des  peuples  des 
dix-fept  Provinces  à  fe  cantonner  ;  Qu'on  leur 
promettra  fous  main  une  puiflante  prote(5lion 
pour  l'exécution  de  ce  defi'ein  ,  &  qu'on  fera 
auffi-tôt  une  Alliance  e'troite  avec  elles  ,  pour 
les  défendre  &  maintenir  contre  tous  ceux  qui 
voudroient  les  attaquer  &  troubler. 

L'autre  eft  le  dernier  du  même  Projet  du 
Sieur  de  Wit  ,  où  il  dit  qu'au  même  cas  de 
cantonnement,  avant  l'ouverture  à  la  fucceflion, 
on  fera  également  de  bonne  foi  les  mêmes  ef- 
forts, à  ce  que  les  Places  nommées  dans  l'arti- 
cle précédant  foient  mifes  entre  mes  mains ,  & 
en  celles  des  Etats.  Comme  l'éxecution  de  ces 
deux  articles  feroit  une  contravention  notoire  à 
la  Paix  ,  il  ne  me  femble  pas  qu'on  pût  avec 
bienféance  ni  honneur  les  inférer  dans  un  Trai- 
té 5  où  en  un  autre  endroit ,  nous  déclarons  que 
nôtre  intention  eft  d'obl'erver  très  religieufe- 
ment  les  ù^rniTs  Traitez  de  paix  fait  avec  l'Ef- 
pagne.     Les  Etats  ont  ce  me  fen:iblG  le  même 
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intcrèt  que  moi ,  qu'on  ne  nous  puiffe  pas  faire 
ce  reproche  avec  juiHcc.  On  pourra  dire  que 
CCS  llipulations  demeureront  dans  le  dernier  le- 
cret  j  mais  ce  qui  peut  être  tenu  fecret  pendant 
quelque  tems  ,  ne  le  fçauroit  être  pour  toujours 
ni  être  caché  à  la  pofterité.  En  tout  cas  il  y  a 
de  certaines  chofes  qui  font  bonnes  à  faire  ,  & 
mauvaifes  à  mettre  par  écrit.  Je  dis  ingenuè- 
ment  tout  ce  que  je  penfe  ,  &  ne  voudrois  pas 
que  le  Sieur  de  Wit  ni  fes  amis  foupçonnaffenc 
qu'il  y  a  aucune  fînefTe  cachée  là-deflbus.  Ils  n'ont 
qu'à  confidérer  ,  pour  me  rendre  cette  juftice, 
qu'un  des  incidens  que  je  doive  le  plus  fouhaiter 
au  monde  pour  mon  propre  intérêt  ,  fcroit  que 
les  peuples  de  Flandres  le  mifl'ent  dès  à  préfent 
en  devoir  eux-mêmes  de  renvoyer  les  Espagnols 
chez  eux  ,  &  m'ôter  ce  mauvais  voifînage  qui 
a  déjà  caufé  tant  de  maux  à  la  France;  &  pour 
preuve  indubitable  de  cette  vérité ,  je  demeure- 
rai d'accord  de  tout ,  fi  en  difcutant  de  de  là  les 
matières  ,  il  fe  trouve  quelque  expédient  de 
fauver  l'inconvénient  que  j'ai  trouvé  ci-deflus  , 
que  dans  un  même  Traité  on  déclare  de  vou- 
loir obferver  religieufement  les  Traitez  de  paix, 
&  qu'on  y  comprenne,  au  moins,  deux  articles 
qui  y  contreviennent  direftement  &  notoire- 
ment ,  fans  pouvoir  même  colorer  d'aucun  pré- 
texte cette  contravention. 

LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  zi. Septembre  1667^, 

POur  vous  faire  donc  fçavoir  mes  fentimens 
fur  le  Projet  du  nouveau  Traité  que  le  Sieiu: 
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«Je  Wit  vous  remit  en  main  au  même  tems  que 
je  partoîs  pour  aller  en  Lorraine  ,  je  vous  dirai 
<jue  ne  voulant  pas  entrer  dans  cette  liaifon 
pour  rompre  la  paix  ,  comme  jefuisafTeuré  que 
ce  n'eft  pas  auffi  l'intention  des  Etats ,  j'eftime 
qu'il  eft  bon  de  concerter  fi  bien  enfemble  tou- 
tes chofes,  qu'il  n'y  ait  point  d'aj'ticle  dans  le 
Traité  qui  contrevienne  a  ladite  paix.  Comme 
la  promefTe  Teciproque  de  difpofer  dès  à  pré- 
fent  les  Efjprits  des  peuples  qui  font  fous  la  do- 
mination des  Efpagnols ,  à  fe  mettre  en  liberté 
par  leur  expulfion,  paroit  contraire  aux  Traitez 
que  nous  avons  fait  l'un  &  l'autre  avec  le  Roi 
d'Efpagne  ;  Je  croi  qu'il  fuffit  de  convenir  de 
ce  que  l'on  fera,  le  cas  arrivant  de  l'ouverture 
à  la  fucceffion  de  la  Couronne  d'Efpagne  ,  fans 
parler  de  cette  infinuation  aux  peuples ,  étant 
fuffifammentj  ce  me  femble ,  fous-entendu  que 
pour  parvenir  au  but  que  nous  nous  propofons 
pour  le  bien  &  repos  public  ,  on  prépare  par 
avance  de  bonne  foi  les  moyens  qui  peuvent  y 
conduire  plus  feurement. 

Je  vous  envoyé  un  autre  Projet  que  vous 
communiquerez  confidemment  au  Sieur  de  Wit, 
iauf  à  y  ajouter  ou  diminuer  félon  qu'il  fera 
eftimé  à  propos ,  après  que  vous  aurez  encore 
mieux  difcuté  enfemble  la  matière  ,  &  remar- 
qué les  écueils  &  inconvénient  qu'il  faut  tâcher 
d'éviter.  Au  furplus  il  eft  affez  problématique 
déjuger,  fi  quand  je  pourrois  faire  voir  aux 
Etats  fort  clairement,que  la  renonciation  qu'on 
a  extorquée  de  la  Reine  eft  nulle  ,  je  devrois  le 
faire  &  leur  mettre  fi  fort  en  évidence  mon 
droit ,  parce  qu'ils  en  tireront  aufli-tôt  la  con- 
féquence  qu'en  toutes  façons ,  &  quoiqu'il  en 
puilïe  arriverjje  veux  Iç  hire  valoir^le  cas  arri- 
vant; 
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vnnt ,  dans  toute  fon  étendue.  Il  eft  même  à 
craindre,quc  comme  il  faut  de  ncceflîté  que  cet- 
te Négociation  vienne  à  la  connoilTance  de  plu- 
ficurs  perfonnes  ,  quelqu'un  d'entr'eux  qui  ne 
fera  pas  perluadé  comme  les  autres ,  ne  donne 
avis  aux  Efpagnols  du  préjudice  qu'ils  fe  font  à 
ne  point  payer  la  Dot  de  la  Reine ,  pour  faire 
au  moins  cefler  l'une  des  plus  fortes  raifons  que 
je  puis  alléguer  en  ma  faveur  _,  pour  mon  droit 
à  la  fuccertion  de  leur  Couronne. 

Ces  deux  confidérations  me  font  croire  qu'il 
n'eft  pas  néceflaire,  ni  même  à  propos  que  vous 
faffiez  voir,autant  que  nous  le  pourrons  facile- 
ment faire ,  la  nullité  de  la  renonciation  de  la 
Reine  j  mais  qu'il  faut  que  vous  même,  quand 
vous  en  parlerez  demeuriez  comme  d'accord , 
de  ce  qu'a  déjà  dit  le  Sieuf  de  Wit  qu'il  y  a  des 
raifons  de  part  &  d'autre  ,  qui  paroilfent  bon- 
nes &  peuvent  être  foutenuè's. 

Pour  n'abandonner  pas  néanmoins  ma  caufe 
(  ce  qui  leur  donneroit  encore  plus  de  foupçon  ) 
vous  pourrez  réduire  mes  raifons  à  trois  chefs, 
fans  même  les  trop  appuyer. 

La  première ,  que  quelque  renonciation  que 
les  Efpagnols  'ayent  extorquée ,  elle  feroit  nulle, 
quand  même  ils  auroient  fatisfait  au  payement 
de  la  Dot ,  par  ce  qu'aucun  A6te  civil  ne  peut 
détruire  le  Droit  de  Nature ,  &  que  la  Reine 
fe  trouvant  l'aînée  des  filles  du  Roi  d'Efpagne, 
Elle  n'a  pu  faire  aucun  préjudice  ni  à  foi  ni  mê- 
me à  fes  Enfans ,  &  il  eft  même  confîdérable 
que  mon  fils  foit  né  avant  le  payement  de  la 
Dot ,  parce  que  dès  qu'il  a  vu  le  jour ,  il  a  eu 
fon  droit  acquis  qui  ne  lui  peut  plus  être  con- 
tefté. 

lya  féconde,  celle  que  vous  .avez  déjà  dite  , 
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que  la  Reine  n'a   renoncé  que   conditionnelle- 
ment,  c'eft-à-dire  en  cas  qu'on  lui  payât  cinq 
«ens  mille  écus  d'or  ,  aux  termes  portez  par 
ie  Contrad  de  l'on  Mariage. 

A  quoi  le  Roi  d'Efpagne  n'ayant  pas  fatis- 
iait  j  il  eft  fans  doute  qu'elle  eft  r'entrée  dans 
tous  fes  droits  ,  n'étant  pas  jufte  que  la  princi- 
pale héritière  n'ait  aucune  part  à  la  l'uccef- 
fion. 

La  troifiéme,  que  ni  moi ,  ni  la  Reine  n'a- 
vons point  donné  la  Ratification  de  cette  renon- 
ciation ,  depuis  qu'elle  eft  paflee  en  France , 
comme  il  étoit  nommément  ftipulé  par  le  Con- 
trat de  Mariage  ,  &  les  Minières  d'Efpagne 
n'ont  o(é  me  taire  aucune  inftance  de  donner 
cet  Adle ,  connoifl'ant  bien  eux-mêmes  que  le 
payement  effeclir'  de  la  Dot  de  la  Reine  devoit 
nécefiairement  le  précéder  ,  &  que  par  confé- 
quent  ils  ne  pouvoient  honnêtement  m'en  faire 
la  demande. 

PROJET 

D'un  nouveau  Traité  entre  le  Roy  & 
MefTieurs  les  Etats  Généraux. 

LE  Roi  &  Mejfmtrs  lei  Etats ,  &c.  Ccnftdé- 
rans  dans  la  conji'itution  pvéfente  des  affaires 
Ait  monde  ,  qu'encore  que  par  un  ftnguJier  effet  de 
la  bofité  divhje  ,  /a  plupart  des  Royaumes  é^  Etats 
Chrétiens  joui fjetit  d'un  profond  repos ,  qui  n'efi  tom- 
hé  qu'en  quelques  extrèmitez  de  P Europe  ,  il  ejl 
néanmoins  à  craindre  que  l'ouverture  à  lafncceffion 
de  la  Couronne  d'Efpagne  ,  qui  pourroit  arriver  ne 
replonge  la  Chrétienté  dans  les  mêmes  defordres^mal- 
betm  d^  calamitez }  doni  avec  tant  de  peine  on  a 
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eu  le  bonheur  de  la  délivrer  par  les  derniers  fameux 
Traitez  de  JVeJlphalie  &■  des  Pirenées  ,  Sa  Majejlé 
^  lefdits  Seigneurs  Etats  ,  par  une  prévoyaiue  c^ 
prévention  digne  de  leur  grande  prudence,0}jt  efiiiné 
à  propos  de  s^unir  de  nouveau  d'une  plus  étroite 
liaijon  ;  c^  afin  que  leur  amitié  ne  puiffe  jamais 
être  altérée  par  aucun  incident ,  régler  cnjemble  dès 
à  prefent  à^  arrêter  quelle  face  on  tâchera  de  donner 
flux  araires  dans  les  dix  Provinces  des  Païs-bas  de 
la  domination  d'Efpagne  ,  en  quoi  Sa  Majejlé  é^" 
lefdits  Etats  ont  un  fi  notable  intérêt.  Le  cas  ar- 
rivant  à  la  fucceffion  de  la  Couronne  d'Efpagne  ,qui 
appartiendroit  alors  fans  difficulté  avec  tout  droit  (^ 
jufiice  à  Sa  Majefié^du  chef  de  la  Reine  fon  Epotfe  , 
par  l'invalidité  <t^  nullité  de  la  renonciation  qii'on 
41  extorquée  d'elle  à  Fontarabie  avant  qu'elle  paffat 
en  France  ,  d"^'  par  le  défaut  d' accompli (fèment  de 
la  part  des  Ej'pagnols  de  plufieurs  conditions  ,  qui 
avaient  été  minmétnenî  fiipulées  par  le  Contrat  de 
fon  Mariage  ,  (^  auquel  la  prétendue  renonciation 
n'étoitpas  relative.  Ce  font  des  veritez  fi  évidetites 
Ù"  fi  bien  connues  des  peuples  de  Flandres  même  y 
qiCon  fait  que  déjà  quelques  -  uns  de  leurs  principaux 
viembres  ont  conjointement  délibéré ,  pour  chercher 
les  moyens  de  fe  garantir  des  maux ,  dont  ils  voyent 
bien  qu'ils  font  menacez  ,  cb^  que  les  pins  prudens 
d'entr\nx  ont  jugé  ,  quil  n'y  avoit  point  pour  eux 
de  moyen  plus  feur  que  de  prendre  dès  à  prefent  la 
refoltition  de  fe  cantonner  en  Republique  libre  alliée 
defdit  Sieurs  Etats  ,  é^  fous  la  proteâion  du  Roi. 
Ayant  va  par  une  fâcheufe  expérience  que  depuis 
150.  ans  ,  qu'ils  font  tombez  fous  la  domination  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  leur  pais  n'a  été  qu'un 
fanglant  Théâtre  de  guerre  ,  de  miferes  éf  de  déf- 
lations ;  La  ftncere  affeâion  que  le  Roi  a  pour  lef 
dits  Sieurs  Etats ,  Ù'k  defir  qu'à  Sa  Majefié ,  co?;;- 
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me  il  a  été  dit, de  rendre  durable  a  jamais  leur  miic 
îiéé-  liaifo?!  ,  fans  qiC  aucune  jaloufie  de  voifwage, 
m  de  trop  grande  puipince  la  pui(fe  altérer  :,  à  por- 
té Sa  Majejlé  à  condefcendre  en  confidération  d^fdits 
Sieurs  Etats  ,  qu'en  cas  qu'il  arrive  ouverture  à  la 
fiiccejfionde  la  Couronne  d'EJpagne ,  elle  n'ujhapas 
de  la  plénitude  defes  droits  en  ce  qui  regarde  lefdites 
Provinces  des  Païs-b'as ,  mais  par  un  efet  de  modé- 
ration fwguliére  fe  contentera  ,  que  lès  peuples  qui 
naturellement  devraient  être  fournis  à  fan  ohéïjfance 
par  cette  ouverture  deviennent  libre  s  ,(!^  forment  mte 
nouvelle  Republique  alliée  défaits  Sieurs  Etats ,  fous 
ia  proteâion  de  Sa  Majeflé  ,  à  la  referve  feulement 
de  quelques  Places  defdits  Provinces  qui  Je  trouvent 
à  lajbienfeance  de  Sa  Majefé  ,  pour  7nieux  couvrir 
les  frontières  du  Royaume  ,  &  pour  fa  plus  grande 
fcureté  ,  &  à  la  referve  auffi  de  quelques  ^autres 
qu'elle  co^idefcent  au'lfi.nonobftaiit  fes  droits,  à  lajffer 
en  propre  auxdits  Sieurs  Etats  ,  pour  les  mêmes  rai- 
fins  de  bienfeance  &  de  plus  grande  feur été  ,  ainft 
qu'il  fera  dit  ci-après  :  en  conjidérations  de  quoi  & 
pour  corre/pondre  dignement  à  une  fi  grande  mar- 
que de  desintéreffement  de  la  part  de  Sa  Majefié; 
îcfdits  Sieurs  Etats  fi  font  volontiers  engagez  ,  par 
le  préfint  Traité  à  concourir  avec  elle  ,  &  à  fé- 
conder de  tout  leur  pouvoir  fis  bons  &  généreux 
di'ffèins  en  la  manière  fuivante. 

En  premier  lieu  Sa  Majeflé  &  lefdits  Sieurs  Etats 
déclarent  que  leur  intention  efl  d'obfirver  religieu- 
fiment  les  derniers  Traitez  faits  avec  l'Efpagne  , 
fans^  porter  la  guerre  dans  les  Païs-bas  ,  q»'au  cas 
de  l'échéance  des  droits  de  Sa  Majeflé  du  chef  de  la 
Reine  fin  Epoufi. 

Si  avant  que  les  peuples  de  Flandres  ayent  pris  la 
refolution  à  laquelle  ils  paroi fent  difpnfiz  de  s'éta- 
kHr  mRepHhlii^tic  libre,  pour  prévmir  les  malheurs 
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dont  ils  fe  voyctit  menacez  ,  il  arrive  ouverture  à 
la  Jhccc/fion  de  la  Couronne  d' llj pagne  en  faveur  de 
la  Reine  ,  pour  lors  comme  tout  le  droit  à  ladite 
Couronne  appartiendra  à  Sa  Majejlé ,  é^  qu^elle  en 
pourra  librement  ujer  en  la  manière  qu'il  lui  plaira, 
Jans  contrevenir  en  rien  aux  derniers  Traitez  de 
Paix  ,  l'on  fera  cantonner  é^  établir  en  République 
libre ,  lefdites  dix  Provinces  ;  &  Sa  Majejlé  ,  & 
le/dits  Steurs  Etats  y  employèrent  même  la  force  d^' 
les  armes  en  cas  de  befoin ,  tajtt  pour  les  y  faire 
refoudre  que  contre  tous  ceux  qui  voudront  s'y  cp' 
pofr. 

Et  d'autant  que  pour  les  conftdérations  ci-deffui 
touchées  5  il  importe  notablement  a  Sa  Majejlé  à;' 
ttuxdits  Sieurs  Etats  dans  ce  changenmit  <Ù^  nou- 
've lie  face  des  affaires  du  P aï-bas ,  de  bien  couvrir 
leurs  Fro7itiéres  contre  les  Puijfances  étrangères  qui 
voudroient  s'en  mêler  Ô'  y  prendre  part ,  ils  feront 
tous  les  efforts  pojjibles  pour  mettre  es  ^nains  de  Sa 
Majejlé  les  Villes  é^  Places  de  Cambrai  ,  Aire  , 
Nieuport ,  Fumes  é^  Linck  ,  Ù"  les  Châtelenies  de 
Cajfel  y  Balieu  é^  Popringue  ;  &•  entre  les  mains 
dejdits  Sieurs  Etats  OJfende  ,  Plajpndat ,  Bruges  , 
Da^nme,  Blanquenbergue  avec  ce  que  l'EJpagne  poj- 
fede  à  préfent  de  la  Provijjce  de  Gueldres  ,  S"  de 
fes  quatre  quartiers  d'Outremeufe  ,  é^  les  Châteaux 
de  Navaigne  é^  Argenteau  avec  leurs  dépendances, 

LETTRE 

T>u  Comte  à'EJlraàes  au  Roi. 

Le  27.  Septembre  166-^, 

L  eft  très-important  que  Monfieiir  de  Wit  en 

foit  pleinement  perfuadé,  afin  qu'enruite  ft* 
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amis  le    foient  auflî  par    fon  moyen  5  que  de 
plus  ils  connoiffent  qu'on  agit  avec  lui  dans  une 
entière  confiance, pour  l'obliger  de  nous  conti- 
nuer celle  qu'il  m'a  fait  paroitre  dès  la  premiè- 
re ouverture  de  cette  affaire ,  &  cela  ne  fe  peut, 
-ce  me  femble,  qu'en  lui  donnant   une   pleine 
communication  defdites  raifons.  J'ai  eu  même 
une  occafion  à  ne  pouvoir  m'en  défendre,  dans 
la  ledture  que  je  lui  ai  faite  du  Projet  que  Votre 
Majefté  m'a   envoyé,  parce  qu'elle  fe  trouve 
toute  fondée  fur  la  nullité  de  la  renonciatio» 
exigée  par  les  Efpagnols  ,  de  laquelle  n'ayant 
pas  manqué  de  me  demander  les  raifons ,  je  n'ai 
pu  me  difpenfer  d'ajouter  à  celles  que  je  lui 
avois  déjà  déduites,  celles  dont  Vôtre  Majeftë 
«l'a  inftruit  ;  &  le  bon  effet  qu'elle  a  produit 
dans  fon  efprit ,  fait  que  je  ne  fçaurois  m'en  re- 
pentir. Mais  enfuite  je  lui  ai  fait  entendre  que 
Vôtre  Majefté  agiflant  avec  lui  en  toute  con- 
Êance  ,  ne  craignoit  pas  de  lui  découvrir  par  là 
lamauvaife  conduite  des  Efpagnols,  qui,  faute 
d'avoir  fatisfait  aux  conditions  du  Traité  d^ 
Pirenées  ,    avoient   fortifié   fon    droit    de   fes 
nouvelles  raifons  3  qu'il  en  pouvoit  connoitre  la 
force  &  les  débiter  à  fes   amis  comme  de  lui- 
même  ,  fans  découvrir  qu'il  les  tient  de  moi  , 
de  crainte  que  venant  à  être  divulguées  par  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  part  au  iecret  de 
cette  affaire ,  &  portées  enfuite  aux  oreilles  des 
Efpagnols  ,  il  n'arrivât  quelque  empêchement 
qui  troublât  le  fuccès  d'une  affaire  dont  il  avoit 
eu  la  preiniere  penfée ,  il  a  été  convenu  avec 
Bioi  d'en  ufer  de  cette  manière,  &  comme  je 
l'ai  laiffé  fortement  perfuadé  de  la  juftice  àcs 
droits  de  Vôtre  Majefté  ,  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  k  foit  encore  de   fa  modération  y 
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&   qu'il  n'aglife  enluite  comme  clic  le  peut  ds- 
firer. 

Il  a  demandé  du  tems  pour  communiquer  le 
Projet  à  fes  amis  ,  &  a  trouvé  très-judicicux  la 
remarque  de  Votre  Majcfté  fur  les  deux  pre- 
miers articles.  U  faut  lui  laiflér  digérer  le  re- 
fte  ,  &  y  faire  à  loifir  toutes  les  rctiexions  quç 
lui  &  fes  amis  jugeront  à  propos. 

LETTRE 

Du  Comte  à'EJirades  au  Roi. 

Le  4.  O^obre  1663. 

SUr  la  grande  affairejj'ai  vu  aujourd'hui  Mon- 
lîeur  de  Wit,  qui  m'a  dit  qu'il  ne  pouvoit 
me  répondre  aucune  chofe,  fur  la  communica- 
tion que  je  lui  ai  faite  du  Projet  que  Vôtre  Ma- 
jelèé  m'a  envoyé ,  que  les  mouvemens  qui  agif- 
lent  prefentement  les  deux  premiers  ne  fuiîenc 
appaifez,  &  que  ce  feroit  la  gâter  entièrement 
que  de  la  pouffer,  dans  l'altération  oià  fe  trou- 
vent prefentement  les  efprits.  Les  Etats  de  cette 
Province  fe  font  afifemblez  ce  matin, pour  refou- 
dre ce  qu'il  y  a  à  faire  fur  la  Refolution  de  la 
Zeelande.  L'Aflemblée  a  été  continuée  après 
midi  jufqu'à  fept  heures  dufoir,  en  forte  qu'au 
départ  du  Courier  elle  n'eft  pas  encore  feparée, 
fi  bien  que  n'en  pouvant  rien  mander  à  Votre 
Majefté  ce  fera  pour  le  premier  Ordinaire. 

K6  LET- 
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LETTRE 
Du  Comte  à'EJîraàes  au  Roi. 

Le  4.  OBobre  i()5g. 

LA  pretenfion  de  la  Zeelande  fur  les  Prières 
publiques  eft  ,  qu'il  foit  fait  mention  des 
Etats  Généraux  plutôt  que  des  Etats  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  ;  comme  reprefentant  la  qua- 
lité des  fept  Provinces,  dont  la  Hollande  n'eft 
qu'une  ;  cette  Province  s'y  oppcfe/iu"  ce  qu'é- 
tant fouveraine ,  comme  les  Etats  Généraux  le 
font  5  &  n'ordonnant  lefditcs  Prières  que  dans 
l'étendue  de  fa  Souveraineté ,  dans  laquelle  elle 
ne  reconnoit  aucun  Supérieur  ,  elle  eft  en  droit 
de  fe  faire  noauiier  la  première ,  laiffant  à  la  li- 
b;rté  des  autres  Provinces  d'en  ufer  chez  elles 
comme  il  leur  plaira  pour  ce  regard.  Vôtre 
Majefté  voit  par  la  tous  les  fujets  d'aigreur  & 
de  divifion  qui  fe  forment  entre  les  deux  Pro- 
vinces, Panimofîté  des  Sieurs  de  Wit  &  Thi- 
baut y  entre  pour  des  intérêts  particuliers ,  ceux 
même  de  Madame  la  Douairière  s*y  mêlant, 
le  Prince  Guillaume  eft  parti  de  Breda,  a  évité 
de  pafter  à  la  Haye  pour  aller  en  Frife  &  Gro- 
ningue ,  à  deftein  de  porter  ces  deux  Provinces, 
dont  il  eft  Gouverneur ,  de  fe  joindre  à  la  Zee- 
lande :  la  cabale  d'Angleterre  fe  joint  à  toutes 
ces  parties ,  &  par  là  découvre  que  l'on  pourroit 
bien  prendre  l'occafîondu  difterendde  ces  deux 
Provinces  pour  avancer  les  intérêts  du  Prince 
d'Orange  qui  ont  été  toujours  traverfez  par  la 
Hollan(ïe  &  maintenus  par  la  Zeelande.  Les  Ef- 
pagnols  ne  perdent  pas  de  tems  à  échaufer  le* 
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efprits  par  l'intcrct  qu'ils  ont  toujours  pris  à 
troubler  l'Union  ,  &  pour  celui  même  qu'ils 
prennent  aujourd'hui  de  rendre  de  mauvais  offi- 
ces à  Monlîeur  de  Wit  en  le  faifant  promoteur 
de  toutes  les  entreprifes  de  la  Hollande ,  &  des 
ConlHtutions  qu'ils  lui  font  former  mal  à  pro- 

fios ,  ils  ont  tellement  à  cœur  de  fe  vanner  de 
ui    dans  cette  occafion  ,  que   l'Ambafladeur 
d'Elpagne  ne  pût  s'empêcher  de  dire  ,  il  y  a 
quelques  jours,  que  le  tems  ctoit  venu  d'avoir 
raifon  du  plus  grand  ennemi  qu'ait  la  Maifon 
d'Autriche  parmi  les  Etats  ,  que  l'on  verroit 
comment  il  appaiferoit  les  Provinces  qui  fe  plai- 
gnoient  de  lui  avec  tant  de  raifon,  &  poufTaen- 
liiit£  cent  chofes  qui  découvrirent  fes  mauvaifes 
intentions,  &  les  pratiques  qu'il  fait  dans  l'E- 
tat pour  les  exécuter,  j'ai  donné  part  à  Mon- 
lîeur de  Wit  de  ces  avis ,  pour  l'échauffer  davan- 
tage dans  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté  ,  en 
l'éloignant  de  ceux  des  Efpagnols  qu'il  recon- 
noit  par  là  fes  ennemis  déclarer.     Cela  a  pro- 
duit de  fi  bons  effets  qu'il  a  depuis  paffé  à  de  nou- 
velles conférences  avec  moi  fur  tous  ces  diffe- 
rens,  &  eft  venu  jufques  à  me  demander  mon 
entremife  auprès  de  quelques-uns  de  mes  amis 
de  la  Zeelande  pour  les  faire  cefler.     C'cft  à 
quoi  je  m'applique  avec  foin ,  &  fans  y  enga- 
ger abfolument  le  nom  de  Vôtre  Majefté,  de 
crainte  de  le  commettre  i  je  fais  néanmoins  re- 
marquer à  tous  ceux  qui  font  dans  fes  intérêts 
qu'ils  ne  lui  en  peuvent  pas  donner  une  marque 
plus  certaine ,  qu'en  contribuant  ce  qui  dépen- 
dra d'eux  au  retablilTement  de  la  bonne  intelli- 
?;ence  qui  doit  être  en  les  deux  Provinces,  qu'el- 
e  n'a  point  d'autres  partis  à  prendre  que  celui 
de  l'Union,  &  par  là  je  les  rends  perfuadez  de 
K  7  U 
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la  lîncerité  defes  intentions  au  bien  de  l'Etat  ^ 
par  les  foins  qu'elle  le  donne  de  faire  cefler  leurs 
difïerens ,  qui  eft  un  chemin  tout  contraire  à  ce- 
lui que  tiennent  les  Efpagnols.  Cette  maniera 
d'agir  a  tellement  plU  à  Monfieur  de  Wit ,  qu'il 
m'en  a  fait  des  remercimens.  Je  continuerai 
de  même  avec  d'autant  plus  de  chaleur,  que 
VôtreMajeftéa  déjà  compris  les  avantages  qui 
lui  en  peuvent  revenir,  &  qu'elle  m'en  a  don- 
né les  ordres  par  fa  dernière  dépêche. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJirades  au  Roi, 

Le  II.  O^obre  1661 , 

MOnfieur  de  Wit  ayant  eu  tout  le  loifir  d'e- 
xaminer avec  fes  amis  le  Projet  que  Vô- 
tre Majefté  m'a  envoyé  ,  &  que  je  lui  ai  com- 
muniqué, nous  avons  eu  depuis  plufieurs  con- 
férences ,  dans  lefquelles  il  m'a  fait  entendre  les 
xlifficultez  que  l'on  y  avoit  faites,  qui  confi- 
dent toujours  en  la  force  de  la  renonciation  de 
la  Keine  ,  qui  fe  trouvant  répétez  dans  diffe- 
rens  articles  duTraité,&  bien  loin  de  celui  qui 
parle  de  la  Dot ,  ne  pouvoit  ,  ce  me  femblc , 
être  entendue  ni  prife  pour  une  condition  relati- 
ve à  ladite  Conftitution ,  que  du  moins  la  chofe 
demeuroit  douteufe ,  &  que  dans  ce  doute  fes 
amis  trouvoient  un  peu  hardis  de  faire  décider, 
en  faveur  de  Vôtre  Majei\é,àla  Province  de 
Hollande,  une  affaire  de  fi  grande  confequence 
contre  un  Prince  ami  &  aUié  ;  que  cette  deci- 
fion  étoit  tranchée  nette  par  tout  le  préambule 
du  Traité  que  je  lui  avois  prefenté  ,  ou  h^  droits 
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de  Votre  Majcllc  c'toienc  ctcndus  &  explique/, 
bien  au  long ,  que  de  là  ils  conccvoient  de  l'om- 
brage,que  par  ce  premier  pas  Ton  voulut  Ls  en- 
gager trop  avant  dans  les  differcns  qui  fbrme- 
roicnt  un  jour  cette  conteftation ,  que  ce  procé- 
dé pafleroit  pour  une  entreprife ,  &  ne  l'eroit 
jamais  approuvé  par  les  autres  Provinces  3  & 
que  ceux  qui  figncroient  un  Traité  conçu  en  des 
termes  fi  torts  ,    demeureroient  expolez  à  des 
fuites  facheufes  j  qui  pouvoient  même  interrom- 
pre le  cours  de  la  bonne  intelligence  que  Vôtre 
Majefté   &  ladite  Province  Te  propofent  dans 
cette  nouvelle  liaifon  j  que  lui  Monlîeur  de  Wit 
n'avoit  point  trouvé  de  meilleur  moyen  de  les 
faire  revenir,qu'enleur  reprefentant  que  les  pre- 
tenfîons  de  Vôtre  Majefté  ayant  desraifons  donc 
elles  pouvoient  être  foutenuës  ,  &  dont  cette 
renonciation  pouvoit  être  combattue  d'invali- 
dité ,  il  ne  falloit  pas  éclaircir  fi  fort  les  cho- 
fes,  &  que  c'étoit  aflfez  qu'il  parut  que  Vôtre 
Majefté  eût  un  droit,  pour  obliger  la  Province 
de  prendre  de  force  fes  précautions  quand  on  le 
voudroit  faire  valoir  ,  qu'elle  en  reçût  plutôt 
de  l'avantage  que  du  préjudice;  quec'étoit  pour 
cela  que  le  Traité  étoit  propofé^fe  qu'il  jugeoit 
à  propos  d'en  retrancher  ce  qui  blefferoit  les 
efprits  5  &  cette  déduction  étendue  &   raifon- 
née  defdits  droits  fuccefllfsjnonobftant  ladite  re- 
nonciation 3  &  fur  ce  fondement  il  m'a  remis 
en  main  un  nouveau  Projet  que  j 'envoyé  à  Vô- 
tre Majefté ,  où  elle  remarquera  que  pour  évi- 
ter tous  inconveniens ,  il  fe  fert  dans  le  préam- 
bule des   mêmes  termes  qui  fe  trouvent  dans 
mon  Pouvoir  ,  fans  rien  dire  defdits  droits  fuc- 
cefTifs  ;  mais  ils  paroiflent  fi  bien  établis  dans 
les  articles  fuivaiis ,  quej'eftime  qu'ils  tombent 
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de  même  dans  cette  decifion  qu'ils  ont  voulu 
éviter,  &  qu'ils  s'y  trouvent  également  enga- 
gez. 

Vôtre  Mâjefté  trouvera  le  premier  article  un 
peu  creuj  en  ce  qu'il  femble  lui  impofer  une  loi 
de  ne  pouvoir  porter  la  guêtre  dans  les  Pays- 
bas  pour  quelqu3  caufe  que  ce  puifle  être,  juf- 
qu'à  l'ouverture  de  la  fucceflîon  j    mais  outre 
qu'il  a  été  couché  ainfi  pour  donner  une  impref- 
iion  de  bonne  foi  fur  l'obfervation  des  Traitez 
avec  l'Efpagne,  je  l'ai  adouci  par  lefoufenten- 
du  que  j 'y  ai  ajouté  fur  la  fin ,  qui  en  rend  le 
pouvoir  également  à  Votre  Majcfté  &  à  Mef- 
neurs  les  litats,en  cas  de  contravention  aux  dits 
Traitez ,  &  comme  nous  avons  à  ménager  des 
efprits    ombrageux  ,    je    travaille    plus   à  les 
engager  dans  TefTentielde  l'affaire,  qu'à  poin- 
tiller  fur  la  manière  de  les  exprimer  j  &  pour 
cela  j'ai  jugé  plus  à  propos  de  laifler  les  mêmes 
termes  auxquels  Monfieur  de  Wit  a  trouvé  bon 
de  concevoir  ledit  Traité  ,  &  fous  lefquels  il  l'a 
fait  approuvera  fesamis,  que  d'y  en  fuppofer 
de  nouveaux,  qui  pouvant  être  choifîs  plus  fi- 
gnificatifs  auroient  peut-être  fait  naître  plus  de 
foupçon. 

Pour  faire  voir  que  l'article,qui  porte  qu'il 
ne  fera  rien  innové  dans  les  Privilèges  accordez 
âuxdites  Provinces-Unies,  tant  pour  les  Canaux 
qu'autres  chofes  qui  regardent  le  Commerce 
êc  leur  feureté,n'eft  pas  une  nouvelle  demande, 
Mr.  de  Wit  m'a  envoyé  un  extrait  du  nouveau 
Traité  qu'elles  ont  fur  ce  fujet  avec  l'Efpagne, 
o\x  ils  font  énoncez  de  même.  Monfieur  de  Wit, 
dans  la  dernière  conférence  que  j'eus  avec  lui, 
me  communiqua  une  Lettre  ,  qu'il  a  reçue  du 
Chancelier  Heyde  par  Downing,  dont  j'envove 

Co- 
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Copie  à  Votre  Majefté  ,  &:  comme  elle  verra 
qu'elle  eft  conçue  en  termes  généraux  qui  fîgni- 
fient  quelque  chofe,  ne  difent  pourtant  rien  de 
précis.  Il  en  voulut  fçavoir  l'explication  de 
Downing,qui  dans  fon  entretien  demeura  encore 
dans  une  généralité  ,  lui  faifant  pourtant  enten- 
dre 5  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des  Etats  comme  de 
l'Angleterre  j  de  prendre  des  précautions  contre 
l'avenir  ,  fans  s'expliquer  à  l'égard  de  qui.  Et 
comme  il  vit  que  ce  langage  étoit  le  même,  que 
celui  que  tiennent  les  Efpagnols^  quand  ils  veu- 
lent donner  de  la  jaloufie  ,  de  l'ambition  ,  & 
des  grands  defifeins  de  Vôtre  Majefté  ,  il  ibup- 
çonna  qu'il  pouvoit  avoir  la  même  fin  ;  &  pour 
le  mieux  découvrir  il  donna  audit  Downing  tou- 
tes les  efpérances  po(ribles,&  le  pria  de  lui  par- 
ler plus  clairement  ,  &  dans  deux  Jours  qu'il  le 
doit  revoir  ,  il  fçaura  où  aboutiflent  ces  pro- 
pofitions ,  du  détail  desquelles  il  m'informera 
pour  en  rendre  compte  à  Vôtre  Majefté.  Je  pris 
cette  occafîon  pour  lui  demandsr  fon  fentiment 
fur  les  ménagemens ,  que  nous  devions  faire  de 
l'Angleterre ,  &  je  lui  dis  pour  cela  que  la  forte 
liaifon  que  Vôtre  Majefté  avoit  pnfe  avec  les 
Etats ,  &  la  bonne  correspondance  avec  laquelle 
elle  étoit  perfuadée  que  feroient  foutenus  tous  fes 
intérêts  par  fa  conduite,  lui  avoit  fait  en  quelque 
façon  négliger  ce  ménagement ,  eftimant  qu'af- 
feuré  des  Etats,  elle  n'avoit  rien  à  craindre,  qu'il 
n'avoit  été  encore  renouvelle  aucun  Traité 
d'Alliance  avec  elle  ,  &  s'il  ne  jugeoit  point 
que  même  pour  la  conduite  de  la  grande  affai- 
re ,  il  fut  de  la  bonne  politique  de  tenir  ce 
Prince  engagé  dans  nos  intérêts  ,  quand  nous 
n'^y  trouverions  aucun  avantage  que  celui  de  le 
feparer  des  Efpagnols:  il  me  repondit  que  Vôtre 

Ma- 
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Majefté  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux jque  cela 
même  lui  croit  ne'cefTaire  pour  éviter  que  lors 
de  l'ouverture  à  la  fucceflîon  des  Pais-bas ,  le 
Roi  d'Angleterre  qui  en  étoit  fi  voifîn  n'e» 
conçût  de  la  jaloulîe ,  &  ne  fe  portât, à  la  prière 
de  l'Efpagne  ,  ou  même  de  ces  peuples,  a  leur 
donner  du  lecours ,  ce  qu'il  lui  feroit  très-facile; 
que  fi  l'on  le  pouvoit  même  poufifer  julques  à 
maintenir  les  droits  fucceffifs  de  Vôtre  Majefté, 
la  mort  du  Roi  &  du  Prince  d'Efpagne  arri- 
vant ,  ce  feroit  un  grand  avantage  ,  mais  qu'il 
falloir  bien  prendre  garde  de  ne  rien  découvrir 
du  Traité  ,  qui  fe  faifoit  pour  cela  avec  les 
Etats.  Je  le  mis  à  deflein  fur  cette  matière , 
pour  lui  oter  tous  les  ombrages  ,  oii  je  l'ai  vu 
de  cette  Alliance  ,  &  pour  l'excufer  quand  elle 
fe  fera,  fur  le  confeil  qu'il  en  a  donné  ,  &  l'uti- 
lité dont  il  l'a  jugée  pour  les  intérêts  de  Vôtre 
Majefté. 

C'eft  à  elle  maintenant  à  juger  fi  les  pro- 
pofitions  de  Downing ,  ne  doivent  pas  être  pri- 
fes  pour  une  marque  de  chagrin  ,  qu'il  femble 
qu'ait  le  Roi  fon  Maître  de  fe  voir  négligé  ,  vu 
même  que  les  difcours  qui  fe  tenoient  en  An- 
gleterre j  au  tems  que  j'y  faifois  le  Traité  de 
Dunksrqu;  ,  le  menaçoient  que  cela  arriveroit 
quand  nous  aurions  cette  Place,  que  ceux  qui 
en  étoient  pour  lors  les  Auteurs  les  peuvent 
avoir  rebatus  ,  &  perfuadez  depuis ,  &  que  par 
là  il  peut  avoir  été  porté  à  écouter  quelques 
proportions  du  côté  d'Efpagne  ;  &  fi  cela 
préfuppofé  il  ne  feroit  pas  à  propos  à  Vôtre 
Majefté  ,  de  faire  quelque  pas  vers  l'Angleter- 
re ,  pour  lever  fes  mauvaifes  impreffions  ,  ou 
du  moins  pour  la  mettre  dans  les  bonnes  difpo- 
fitions  qui  lui  font  néceflaires,  pour  l'exécution 
de  fes  aefleins.  LET- 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  À  Mr.  de  Lionne. 

Le  25.  OBehre  i66^, 

J'Ai  reçu  une  Lettre  du  19.  de  ce  mois  en 
rcponl'e  de  la  mienne  du  onzie'me.  Vous 
aurez  vu  la  fuite  des  avis  par  celle  du  18. 
Depuisj  Downing  n'a  point  revu  Monfieur  de 
Wit ,  &  il  dit  qu'il  attend  encore  des  ordres  du 
Chancelier  pour  cela  ,  mais  ledit  Sieur  de  Wit 
&  moi  fommes  perfuadez  que  c'eil  une  défaite 
qu'il  a  prife5pour  ne  le  pas  découvrir  davanta- 
ge ,  n'ayant  pas  jugé  ledit  Sieur  de  Wit  aflez 
bien  difpoié  :  je  verrai  à  quoi  il  le  refoudra ,  & 
ce  qu'il  lui  fera  ordonné  fur  la  prétenfion  où 
il  s'ell  mis  ici  mal  à  propos  pour  le  traitement: 
cependant  il  ne  me  voit  point. 

A  l'égard  de  la  conteftation  qui  fe  renouvelle 
en  Angleterre  au  fujet  de  la  pêche  ,  &  l'empê- 
chement que  l'on  donne  de  nouveau  à  nos  pê- 
cheurs y  VOUS  vous  fouviendrez  j  s'il  vous  plait, 
Monfieur  qu'en  l'année  1661.  il  en  fut  fait  une 
toute  femblable  ,  par  la  prétenfion  où  l'on  eft 
que  dans  la  franchife  des  cinq  Ports  nuls  étran- 
gers n'ont  droit  de  pêcher  qu'en  vertu  des 
Congez  du  Gouverneur  defdites  Côtes ,  qui  eft 
Moniteur  le  Duc  de  Joik ,  &  que  fur  cette  con- 
teftation quelque  pêcheurs  de  Diépe  ayans  été 
arrêtez,  &  leurs  fillets  pris,&  enfuite  un  Vaif- 
feau  Anglois  ayant  été  retenus  à  Boulogne  par 
forme  de  repréfailles  ,  Monfieur  le  Duc  de 
Jork  fur  mes  inftances  fit  mettre  en  liberté  lef- 
dits  pêcheurs  ^  &  Sa  Majefté  enfuite  fit  relâ- 
cher 
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cher  ledit  Vaifleau  ,  &  en  même  tems  révoqua 
l'ordre  qu'elle  avoit  donné  à  Blaye  ,  pour  faire 
décharger  le  Canon  à  tous  les  Anglois  fuivanc 
le  vieux  ufage,prétendant  qu'elle  ne  les  en  avoit 
difpenfez  ,  par  le  Traité  fait  avec  Cromwel, 
qu'en  confidération  de  la  liberté  qu'elle  a  en- 
tendu qui  nous  y  étoit  accordé  de  toutes  les  pê- 
ches :  furquoi  je  dois  vous  repréfenter  comme 
je  fis  en  ce  tems-là  ^  que  dans  ledit  Traité  il 
n'eft  fait  aucune  mention  de  cette  pêche  ,  mais 
bien  dans  le  quatrième  article  il  eft  porté ,  que 
les  fujets  de  l'un  &  l'autre  Etat,auront  la  liber- 
té de  trafiquer  dans  tous  les  Ports  &  lieux  de 
leurs  dépendances,  fans  être  obligez  de  prendre 
aucuns  Congez,&  à  moins  qus  vous  veuillez  ex- 
pliquer de  la  pêche  ce  qui  fe  dit  du  Commerce, 
je  ne  vois  pas  que  ce  Traité  nous  donne  aucune 
nouvelle  permiflion ,  avec  laquelle  vous  puifliez 
faire  aller  de  pair  la  difpenfe  qu'il  accorde 
formellement  de  la  décharge  du  Canon  à  Blaye, 

L  E  T  T  RE 

Du  Comte  d'Eftrades  k  Monfr.  Colbert, 

Le  8.  Novembre  1667^, 

DE  tous  les  Traitez  de  Commerce  qui  fe 
font  faites  entre  l'Angleterre  &  les  Pro- 
vinces-Unies ,  celui  dv  l'année  1495.  ,  que  l'on 
appelle  vulgairemmt  le  Traité  d'entrecours 
conclu  entre  le  Roi  Henri  V  1 1.  &  l'Archi- 
duc PhilipejpaiTe  pour  le  plus  important,  &  lef- 
dites  Provinces  depuis  que  l'Etat  eft  formé  ont 
plus  cherché  de  régler  ceux  qui  ont  été  faits  en- 
îijite.  Ce  Traité  fe  void  imprimé   à  la  fin  du 

livre 


du  Comte  d'^Eflrades.  251 

livre  deMonfîeiir  Grotius ,  intitule  Mare  lïbe- 
^•um.  Ncanmoins  Meflicurs  les  Etats  n'en  ont 
rien  retenu  dans  les  deux  derniers  Traitez  paf- 
fez  3  le  premier  en  l'année  1654.  avec  le  Pro- 
tecteur ,  le  fécond  en  1662.  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  que  ce  oui  fe  voit  couché  dans  l'ar- 
ticle douzième  de  l'un,  &  neuvième  de  l'autre  3 
qui  tous  deux  expliquent  qu'il  efl  laifîe  refpec- 
tivement  aux  deux  Nations  une  liberté  de  Com- 
merce généralement  de  toutes  marchandifes  ap- 
portées j  ou  rapportées  dans  les  Ports ,  Villes^ 
Villages,  par  mer,  eau  douce  ou  par  terre, 
de  leurs  dépendances ,  le  tout  dans  l'Europe  , 
en  payant  les  droits  impofez  ,  &  tels  qu'ils  fe 
doivent  payer  par  les  autres  étrangers. 

Depuis  le  Traité  de  1654.  les  Anglois  ,  con- 
noiffant  par  expérience,  que  les  Hollandois  leur 
enlevoient  la  plus  grande  panie  du  Commerce, 
&■  que  par  le  grand  ménage  avec  lequel  ils  trafi- 
quent,les  Marchands  trouvent  mieux  leur  comp- 
te de  fe  fervir  de  fes  Vaifleaux  que  de  ceux  de 
leur  Nation  ,  &  pour  le  prix  du  fret ,  &  pour 
la  confervation  des  marchandifes,  firent  pafTer 
un  Adle  au  Parlement ,  par  lequel  il  fut  fait 
défenfes  à  tous  étrangers  de  trafiquer  dans  les 
Ports  d'Angleterre,  d'autres  marchandifes  que 
celles  qui  croiffent  dans  leur  pais  j  cet  Ade  fut 
renouvelle  après  l'établifTement  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  mais  en  l'un  &  en  l'autre  tems,  il  ell 
demeuré  fans  exécution  ,  par  ce  que  les  Anglois 
mêmes  qui  font  le  trafic  du  Levant, des  Canaries, 
&  du  Nort  trouvent  plus  de  ménage  >  de  bonne 
foi  &  de  feureté  de  charger  leurs  marchandi- 
fes fur  les  Vaifleaux  Hollandois  ,  que  fur  ceux 
de  leur  Nation  ,  &  par  cette  raifon  l'on  diflî- 
mule  ea  Angleterre  cette  infraction  au  Cora- 

merccj 
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merce  ,  parce  qu'on  la  trouvé  irrémédiable. 
Comme  cet  Aâ:c  eft  prohibitif  à  toutes  les  Na- 
tions 3  il  feroit  de  nôtre  intérêt  d'en  demander 
une  exception  pour  nous ,  lors  que  le  Traité 
d'Angleterre  fe  renouvellera.  Voilà  toute  l'in- 
formation que  je  puis  vous  donner  fur  cette  ma- 
tière 5  que  vous  connoitrez  mieux  par  la  lefture 
du  Traité  d' entrecours  ,  &  par  les  deux  de 
1654.  &  1662. 

LETTRE 

Du  Comte  à'Eftraàes  à  Mi\  de  Lionne, 

Le  1'^.  Novembre  1665. 

POur  répondre  à  vôtre  Lettre  du  9.  Noverrt- 
bre  ,  avec  la  même  confidence  que  vous 
m'écrivez  ,  &  pour  demeurer  feulement  entre 
nous  ;  je  vous  dirai  que  je  dois  paroitre  bien  em- 
barafifé.puifque  vous  me  témoignez  l'être  fur  le 
confeil  que  vous  devez  au  Roi  dans  l'affaire 
qui  fe  propofe  ,  &  que  je  n'ai  pas  alfez  de  pré- 
emption pour  croire  que  mes  lumières  puiifent 
ajouter  quelque  chofe  aux  vôtres  ,  dans  une 
occafion  qui  vous  femble  fi  importante  :  néan- 
moins comme  nous  devons  vous  &  moi  avouer 
nos  fenrimens  les  plus  cachez  pour  le  bien  du 
fervice  de  Sa  Majefté  ,  je  ne  feindrai  point  de 
vous  découvrir  les  miens ,  fur  l'occafîon  qui  fe 
préfente  ,  fans  prétendre  par  là  qu'il  ferve  de  rè- 
gle au  parti  que  vous  devez  prendre. 

Le  Projet  en  la  manière  qu'il  efl  propofé, 
itiême  avec  fcs  additions  ,  n'ôte  pas  au  Roi  la 
liberté  de  porter  la  guerre  dans  les  Païs-bas, 
mais  feulement  il  en  règle  les  fujets  &  les  tems. 

Ces 
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Ces  fujets  font  deux  ,  l'oiivertvire  à  la  fuccel- 
iion  d'El'pagne  du  chef  de  la  Reine ,  &  l'in- 
fradion  du  Traite  des  Pirenécs.  Le  premier 
fous  cette  condition  ,  que  les  Pays-bas  de  la  do- 
mination du  Roi  d'Efpagne,  retufent  de  fe  can- 
tonner &  mettre  en  Republique,&  pour  le  tems 
que  Sa  Majefté  fera  obligée  d'attendre  la  mort 
du  Roi  &:  au  Prince  d'Efpagne  ,  Meflieurs  les 
Etats  femblent  décider  par-là  ,  que  devant,  le 
Roi  n'a  rien  à  y  prétendre. 

Dans  ce  premier  fujet  de  guerre  ,  il  femble 
que  le  Roi  fouffre  deux  griefs  ;  le  premier  en  ce 
qu'il  paroit  par  ce  cantonnement  renoncer  à  l'a- 
vantage d'une  grande  fucceffion,  qui  lui  appar- 
tient après  la  mort  du  Roi  &  du  Prince  d'Ef- 
pagne ,  qu'il  n'a  l'a  liberté  de  pourfuivre  par 
les  armes  qu'après  le  refus  fait  par  les  peuples 
dudit  cantonnement ,  &  qu'il  paroît  faire  ainfî 
un  grand  facrifice  à  l'amitié  de  Meflieurs  les 
Etats  3  &  à  l'intérêt  qu'elles  ont  de  ne  l'avoir 
pas  pour  voifin ,  en  ne  fe  fervant  pas  de  la  plé- 
nitude de  fon  droit. 

Le  fécond  grief  eft  dans  le  tems  prefcrit  pour 
faire  la  demande  de  la  fucceflîon  ,  parce  que 
Ç\    les   bruits  qui    courent    à    Bruxelles    font 
vrays  de  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  ,  fans  at- 
tendre celle  du  Prince  ,  la  fucceflîon  du  Duché 
de  Brabant ,  &  Comté  de  Namur  appartient 
à  la  Reine  ,  comme  ainée ,  fuivant  l'ordre  des 
fucceflïions  ,  qui  a  été  gardé  de  tout  tems  dans 
les  Provinces  du  Païs  -  bas.  Si  ce  bruit  fe  trou- 
ve fondé  fur  quelques  exemples  ou  fur  quelque 
loi  ,  &  que  je  puiffe  le  rendre  connu  ici,  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  me  foit  facile  de  réparer  ce 
grief  ,    &  que  la  Hollande  ou  ceux  avec  qui 
nous  traitons  ne  fe  rendent  capable  de  compren- 
dre. 
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dre ,  qu'il  n'y  va  en  aucune  façon  de  leuf  in- 
térêt de  retrancher  ce  tems ,  &  qu'il  y  va  beau- 
coup du  nôtre. 

Pour  le  premier  grief ,  il  paroît  du  tout  im- 
poflible  de  l'empêcher  ,  par  ce  que  ces  peuples 
n'entrent  dans  ce  Traité  que  par  la  crainte  de  ' 
l'avenir ,  &  par  l'ombrage  qu'ils  conçoivent 
de  la  grande  puiflance  d'un  Roi ,  que  cette  fuc- 
eeflion  rend  leur  voifin  ,  &  auquel  voulant  op- 
pofer  quelque  chofe  de  plus  fort  que  leur  Etat^il 
penfe  d'en  former  un  nouveau  par  ledit  canton- 
nement ;  Et  cette  prétendue  Republique  libre 
qu'ils  ont  méditée  fur  la  difpofition  ,  où  ils 
prétendent  que  fe  trouveront  les  peuples  pour 
cela. 

Si  bien  que  ce  grief  n'eft  grief  qu'en  cas  que 
le  cantonnement  fe  faile  ,  &  que  les  peuples  s'y 
foumettentjCar  hors  de-là ,  le  Roi  a  la  liberté  de 
pourfuivre  fes  droits  par  la  force  ,  &  les  Etats 
font  obligez  de  fe  joindre  à  lui  pour  cela  3  & 
l'on  peut  dire  fur  ce  fujet  que  les  difficultez  qui 
fe  rencontrent  dans  l'exécution  de  ce  cantonne- 
ment font  fi  grandes.,   &  qu'il   y   entre  tant 
d'humeurs  &  d'inclinations  différentes  &  tant 
d'intérêts  contraires  parmi  les  peuples  qui  com- 
pofent  lefdites  Provinces ,  tant  de  Privilèges  à 
difputer  entre  le  Clergé  ,  la  Nobleffe  &  les  tiers 
Etat  ,  fi  grand  nombre  de  parti  fans  que  l'Ef- 
pagne  y  nourit  depuis  plus  d'un  fiécle  ,  que 
quand  même  l'exemple  des  fept  Provinces ,  l'a- 
mour de  la  liberté  ,  &  la  protedlion  de  deux 
puiflans  Etats  pourroient  porter  ces  peuples  à  fe 
retirer  de  defbus  le  joug  laMaifon  d'Autriche, 
il  eft  impoflible  que  ce  ne  foit  un  ouvrage  de 
plufîeurs  années. 
L'Etat  des  fept  Provinces  fecourut  fucceffive- 
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ment  de  quatre  grands  Princes  de  la  Mailbn  de 
Maflau  ,  de  la  France ,  de  l'Angleterre  &  d'u- 
ne partie  del'Allemagne,oufre  l'amour  delà  li^ 
berte  animé  de  la  feverité  de  l'Inquifition  ,  & 
du  faux  zélé  d'une  nouvelle  doctrine  a  étc 
foixante  ans  à  fc  former. 

De  ces  raifons  &  de  cet  exemple  ,  l'on  pour- 
roit  conclure  que  ce  Cantonnement  eft  comme 
imponible ,  ou  que  du  moins  s'il  peut  réuflîr, 
c  elt  avec  des  longueurs  &  des  difficultez  quî 
changent  la  nature  du  Traité,  &  qui  donnent 
occahon  au  Roi  de  l'expliquer  comme  il  lui 
plau-a,  &  d'en  tirer  tout  le  fruit,  &  néan- 
moins pas  1  illufion  d'un  événement  difficile  . 
&  peu  apparent,  &  fous  l'amorfe  de  quelque 
1  lace  ,  nous  trouvons  l'occafion  non  feulement 
de  détacher  Meffieurs  les  Etats  de  la  ligue  des 
dix-fept  Provinces  ,  mais  encore  de  les  engager 
avec  nous ,  pour  cette  Conquête,fous  le  prétex^ 
te  ,  &  fous  le  nom  de  la  confervation  de  nos 
droits  i  &  l'on  peut  dire  que  le  Roi  donnant 
les  mains  audit  Cantonnement ,  &  faifant  le 
modéré  a  ne  fe  pas  fervirde  la  plénitude  de  fou 
^^°ÎF  ^  "^,  "^^""^  "en  en  efl^t  aux  Etats  ,  & 
qu  il  ne  laiffe  pas  néanmoins  de  s'en  fervit' 
tres-utilement  ,  pour  s'affurer  la  fucceffion  des 
dix  Provinces.  A  l'égard  de  l'obligation  que  le 
Roi  s  impofe  par  ledit  Projet,  devenir  l  un- 
communication  avec  les  Etats  fur  les  fuiets  de 
rupture  ,  oui  pourront  arriver  fur  I  :s  infraftion^ 
au  Traite  ^es  Pirenées ,  c'eft  une  condition  qui 
kmblen  empirer  pas  la  fienne  ,  qui  paroit  jufle 
&  de  1  ufage  ordinaire  ,  pour  em'pécher  que  les 
Alliez  defenfifs  ne  foient  entrainez  dans  une 
guerre  iniufte  contre  leur  gré  &  leur  intérêt; 
&  d  infifter  tant  foit  peu  là-deffus ,  ce  feioit  fê 
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remettre  dans  l'efprit  la  crainte  que  les  Efpa- 
gnols  leur  ont  voulu  faire  recevoir  de  la  gran- 
deur de  fes  defl'eins ,  &  d'une  ambition  déme- 
rurée,par  laquelle  ils  fe  croiroiententrainez  vio- 
lemment dans  une  guerre  fur  des  fujets  légers: 
&  quand  Sa  Majdlé  s'oblige  de  chercher  les 
réparations  de  fes  infraftions ,  par  les  moyens 

Eropofcz  par  ledit  Traité  ,  cela  s'entend  par 
;s  moyens  qu'elle  jugera  les  plus  convenables  à 
l'utilité  commune  des  Alliez  ,  parce  que  ledit 
Traité  n'en  prefcrit  aucun.  Cela  préfuppofé  je 
vous  laiflcà  juger  de  l'objeilion  que  vous  me 
faites  ,  quand  vous  me  dites  que  par  les  condi- 
tions de  ce  Projet  ,  le  Roi  d'Efpagne  obtient 
en  fubftance  la  même  chofe  que  Gamarre  de- 
mande aux  Etats ,  &  que  par  la  fignature  d'un 
Traité  qui  oblige  Sa  Majefté  à  ne  pouvoir  por- 
ter la  guerre  dans  les  Pais-bas  ,  que  dans  les 
deux  cas  alléguez  de  l'ouverture  de  la  fuccef- 
iîon  &  infraction  au  ^Traité  des  Pirenées  ,  &^ 
fous  la  condition  que  le  Cantonnement  foit  refu- 
fé  ,  les  Pais-bas  font  auffi  afleurez  que  s'ils 
avoient  une  ligue  offenfîve  avec  les  Etats  ,  du 
moins  y  a-t-il  cette  différence  qu'ils  s'afleurent 
tous  feuls  ,  &  que  nous  y  gagnons  un  Etat  que 
nous  IwUr  ôtons  ,  avec  lequel  ilscherchoient  à  fe 
liguer  :  &  pour  l'infidélité  qu'il  nous  peut  faire, 
en  fignant  le  lendemain  un  Traité  de  ligue  avec 
lefditcs  Provinces  ,  c'ell  un  rifque  que  l'on 
ne  peut  éviter  dans  tous  les  Traitez,  &  que 
nous  courrons  dans  celui  de  i(^€z.  ,  mais  la- 
quelle n'eft  pas  apparente  dans  celui-ci ,  & 
quand  ce  mal  arriveroic  le  Roi  n'empire  point 
fa  condition, ne  perd  rien  de  fcn  droit ,  &  de- 
meure en  érat  de  le  pourfuivrc  ,  &  de  même 
que  s'il  n  ttûic  entré  en  aucun  engagement  avec 
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ledit  Etat  ,  &"  du  moins  julqu'à  ce  que  cette 
inhdclitc  l'oit  arrivée,  nous  nous  aflcurerons  de 
lui  autant  que  nous  le  pourrons, &  l'empêcherons 
de  ib  joindre  à  l'El'pagne  qui  eft  le  plus  grand 
avantage  ,  que  le  Koi  le  peut  propofer  pour 
parvenir  a  fes  fins ,  le  tems  &  les  actions  de- 
vant décider  du  relie. 

Après  vous  avoir  expliqué  mes  fentimens ,  je 
dois  vous  rendre  compte  de  ceux  de;  Monlîcur 
de  Wit ,  auquel  j'ai  propofé  vos  doutes  comme 
de  moi  ;  voici  ce  qu'il  y  a  à  répondre. 

Que  s'il  le  trouve  que  la  fucceffion  du  Bra- 
bant  &  Comté  de  Namur  ,  appartiennent  à  la 
Reine  comme  aînée,  par  l'ufage  des  fucceflions 
qui  a  été  pratiqué  dans  les  Païs-bas  ,  &  que 
cette  prétenlîon  le  trouve  fondée  en  loix ,  &  en 
exemples  ,  la  Province  de  Hollande  ne  fe  dé- 
fendra pas,  de  réduire  le  tems  de  l'ouverture 
à  la  fucceffion  des  Pais-bas  ,  pour  ce  Chef  à  la 
feule  mort  du  Roi  d'Efpagne  fans  attendre 
celle  du  Prince  ;  mais  que  dtvant  en  coucher 
un  article  dans  le  prtfent  Traité  ,  il  eft  nécef- 
faire  d'éclaircirle  fait,  ou  autrement  delepalTer 
comme  il  eft  énoncé  dans  ledit  Projet. 

Que  l'Efpagne  ne  voyant  d'autres  relfources 
pour  la  confervation  des  Païs-briS,dans  le  mau- 
vais état  où  fe  trouve  Tage  &  la  fanté  du  Roi, 
&  la  méchante  conilitution  du  Prince  d'Eipa- 
gne ,  que  la  Ligue  propofée  offre  la  carte  blan- 
che à  Meilleurs  les  Etats  pour  les  y  faire  con- 
fentir,  &:  que  lefdits  Etats  croyent  en  cette  oc- 
calîon  donner  une  afîez  belle  marque  de  leur 
inclination  pour  la  France  de  n'en  pas  écouter 
les  propolitions ,  &  qu'ils  considèrent  pour  un 
afle7.  grand  avantag-;  pour  elle  ,  de  tenir  les 
Pais-bas  occupez  par  le  Can.onnement  propo- 
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le  ,  fans  être  prefque  obligé  d'y  employer  de 
grandes  forces ,  &  fans  la  diftraire  des  autres 
defleins  qu'elle  pourra  former  ailleurs  ,  fi  bien 
que  l'on  peut  dire  qu'elle  aura  par  là  trouvé  le 
moyen  de  recueillir  la  fucceflion  des  Pays  -  bas 
fans  donner  prefque  un  coup  d'épée  ,  &  qu'a- 
près cette  marque  fincere  que  donnent  Mef- 
iieurs  les  Etats  de  leurs  bonnes  &  loyales  inten- 
tions pour  tous  les  intérêts  de  Sa  Majellé ,  elle 
ne  doit  pas  trouver  étrange  qu'ils  cherchent  à 
fauver  la  foi  qu'ils  ont  engngée  par  le  Traité 
avec  TEfpagne  ,  &  qu'ils  évitent,  par  les  pré- 
cautions qu'ils  veulent  prendre  dans  ledit  Pro- 
jet, de  n'entrer  en  aucune  rupture  prématurée 
avec  elle  ,  en  defignant  l'ouverture  de  ladite 
fucceffion  à  la  mort  du  Roi  &  du  Prince  d'Ef- 
pagne ,  ou  à  l'examen  des  infraftions  du  Traité 
des  Pirenées:  qu'elle-même  leur  a  donné  cet 
exemple,  en  trouvant  à  propos  qu'il  fut  refervé 
quelque  chofe  dans  le  premier  Projet  qui  cho- 
que la  bienféance  &  la  bonne  foi. 

Pour  le  changement  appréhendé ,  &  la  crain- 
te où  je  lui  ai  paru  qu'après  le  Traité  figné  il 
prit  fantaiûe  à  Meffieurs  les  Etats  de  figner  la 
Ligue  ,  que  c'étoit  un  inconvénient  moins  à 
craindre  dans  un  Etat  populaire  comme  le  leur 
que  dans  un  Etat  Monarchique,  où  les  refolu- 
tions  ne  pouvoient  pas  changer  fî  facilement , 
&  où  les  intérêts  étoient  toujours  les  mêmes, 
ne  dépendant  pas  de  l'autorité  d'un  feul  qui 
gouverne,  qui  eft  abfolu,  &  qui  peut  faire  chan- 
ger la  face  des  affaires  :  que  pour  prendre  quel- 
ques précautions  là-defliis,  l'on  pouvoit  difpofer 
en  même  temsles  Etats  de  Hollande  &deWeft- 
frife  de  former  une  Refolution  négative  en  leur 
grande  AiTemblée  j  fur  les  propofuions  de  Ga- 
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marre  de  ladite  Ligue ,  &  aflcurer  en  mcme 
tems  Sa  MajelU-,  delà  part  de  la  même  Pro- 
vince, autant  que  la  Conltitution  dudit  Etat  le 
peut  permettre,  que  l'on  n'entrera  jamais  dans 
cette  Ligue ,  tant  que  Sa  Majefté  &  fes  Succef- 
ieurs  demeureront  dans  l'obfervation  des  articles 
dudit  Traité. 

Apres  cela  je  dois  vous  direjqu'il  faut  pren- 
dre garde ,  après  l'ouverture  qui  a  cté  faite  par 
ces  gens-ci  du  prefent Traité,  de  ne  les  pas  fai- 
re tomber  dans  la  défiance  par  les  difficultez 
que  nous  y  apporterons,  de  crainte  que  rebu- 
tez ou  épouvantez  de  nos  deiTeins,  ils  ne  fe  jet- 
tent dans  le  parti  des  Efpagnols ,  &  n'embraf- 
fent  la  Ligue  propofée  :  vous  démêlerez  tous 
ces  inconveniens  mieux  que  moi ,  &  me  ferez 
fçavoir  fur  le  tout  la  manière  dont  Sa  Majeftc 
entend  que  je  m'y  conduife. 

Monueur  de  Wit  m'a  demandé  fi  je  n'avois 
pas  de  réponfe,  fur  les  avis  qu'il  m'a  donnez  d'en 
traiter  entre  l'Angleterre  &  l'Efpagne,&  com- 
me vous  ne  m'en  avez  rien  mandé  ,  je  juge  que 
ce  n'étoit  rien.  Il  m'a  dit  enfuite  que  fi  le  Roi 
ne  prend  foin  de  la  confervarion  du  Portugal ,  il 
s'en  va  fe  perdre  par  l'incapacité  du  Roi  &  de  fes 
Miniftres,  &  que  les  plus  capables  font  exilez 
&  hors  du  Confeil  avec  la  Reins.  Que  le 
principal  Miniftre  qui  eft  le  Comte  de  Cartel 
Major, eft  un  jeune  homme  fans  expérience,  le 
Secrétaire  d'Etat ,  qui  a  fa  confidence,  eft  fort 
léger ,  qu'il  le  connoit  pour  l'avoir  vu  Ambaf- 
fadeur  en  ce  Pays. 

Que  toutes  les  Provinces  ont  fi  mauvaife  opi- 
nion de  leur  affaire ,  qu'étant  pouffez  par  la 
Compagnie  des  Indes  ,  elles  rompront  facile- 
ment 3  fur  le  prétexte  de  Conchin ,  contre  ce 
L  3  Ro- 
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Royaume  ,  qu'il  connoit  bi^n  qu'il  eft  de  l'in- 
térêt du  Koi  ëc  de  celui  d;s  Provinces  qu'il 
ne  foit  pas  accablé  ,  qu'il  ne  voit  que  deux 
expédions  pour  rompre  ce  coup  ,  que  Dom 
Eiccvcn  de  Gamarre  pouffe  avec  fa  cabale  , 
qui  cH  que  par  le  moyen  de  Sa  Majefté  , 
le  Roi  de  Portugal  renvoyé  en  Hollande  Is 
Comte  Mirande  pour  AmbalTadeur ,  afin  d'a- 
jufter  les  differens  dont  il  s'agit  j  &  l'autre, qu'il 
y  ait  quelque  perfonne  de  fa  part  à  Lisbonne 
qui  infpire  ,  s'il  fe  peut ,  une  meilleure  con- 
duite que  celle  qui  a  été  gardée  jufqu'à  preienti 
que  pouvant  enfuite  être  informé  par  moi  de  ce 
qui  fc  palfera  ,  il  prendra  là-derfus  fes  mefures 
pour  rompre  tous  les  coups  de  Dom  Eiteven  de 
Gamarre  ,  &  qu'il  promet  qu'il  ne  fera  rien 
contre  ce  Royaume  jufqu'à  ce  qu'on  ait  bien  re- 
drefle  les  affaires. 

Je  lui  ai  répondu  que  je  vous  donnerois  avis 
de 'fes  pentees ,  &  que  )e  lui  en  ferois  fçavoir  I3 
réponfe,  laquelle  je  vous  prie  de  mj  mander,  & 
trouver  bon  que  je  vous  dif":;  que  Monlîeur  de 
■\Vit  eft  un  efprir  fort  délicat  &  fort  ponctuel. 
Comme  il  a  cru  que  les  avis  qu'il  m'a  donné 
d'Angleterre  meritoient  quelque  réponfe ,  n'en 
ayant  pas  eu ,  je  l'ai  trouvé  moins  échauffé  à  les 
donner  pour  l'avenir.  Je  vous  prie  aulTi  de  me 
mander,  fi  vous  le  }ugez  à  propos,ce  qui  fe  pafle 
dans  la  Négociation  deBloemendael ,  parce  que 
l'on  fait  courir  des  bruits  à  la  Haye  ,  que  l'E- 
ledeur  de  Brandebourg  eft    d'accord  de   tout 

avec  le  . &  je  remarque  que  l'on 

fouflfre  de  ce  que  je  n'en  dis  rien. 
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LETTRE 

2)//  Roi  au  Comte  d'Eftrades. 

Le  16.  Novembre  166"^. 

J'Ai  été  fort  aife  d'npprendre  par  votre  dé- 
pêche du  8. 5  que  le  différent  entre  la  Hol- 
lande &  la  Zeelande  fùc  en  il  bons  termes 
d'accommodement  ,  qu'on  peut  quafi  s'af- 
feiirer  qu'il  ne  fçauroit  plus  manquer  ,  puis  que 
des  fix  Villes  de  la  Zeelande  ,  les  quatres  prm- 
cipales  avoient  déjà  donné  les  mains  à  ce  que  la 
Hollande  prétend  touchant  les  prières  publi- 
ques, j'avois  bien  jugé  qu'un  auffi  habile  hom- 
me ,  que  le  Sieur  de  Wit  ne  co.r.met  point  fa 
Province  à  rien  entreprendre ,  dont  il  ne  foit 
certain  de  la  faire  venir  à  bout  avec  réputation. 
Ceux  qui  n'aiment  pas  les  Provinces-Unies , 
n'auront  pas  fujet  cette  fois  ci  de  fc  réjouir  des 
divifions  qu'ils  efpéroient  de  S'oir  entre  elles, 
&  qu'ils  avoieut  déjà  commencé  de  fomenter 
&  d'aigrir.  Pour  moi  qui  ne  fouhaiteque  leur 
bien  ,  lequel  conlifte  principalement  en  leur 
union  ,  j'ai  eu  grand  joye  d'apprendre  que  cet- 
te tempête  qui  les  avoit  menacé  fe  foit  fi-tôt 
calmée. 

Il  eut  été  fort  curieux  de  fçavoir  les  ouvertu- 
res que  Downing  avoit  à  faire  au  Sieur  de  Wit, 
mais  comme  il  n'a  pas  pouffé  fa  pointa  plus 
avant ,  il  eft  à  croire, comme  vous  dites,  qu'il 
n'a  pas  jugé  que  ledit  Sieur  de  V/it  fût  dilpofé 
à  y  bien  repondre.  S'il  s'y  paffe  quelque  cho- 
fe  de  plus  ,  je  veux  croire  que  vous  en  ferez 
aufli-tot  informé. 
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Gardez  vous  bien  d'admettre ,  touchant  la 
vente  que  ledit  Downing  vous  dit  le  temperem- 
ment  qui  a  été  propolé  a  Londres  au  Sieur  de 
Comenge  de  vous  voir  en  lieu  tiers ,  il  ne  feroit 
pas  de  ma  dignitéj&  blefferoit  celle  de  votre 
Caradtére. 

LETTRE 

2)«  Roi  au  Comte  à'Eflraàcs. 

Le  1"^.  Novembre  1(^65. 

DE  Lionne  m'a  lu  vôtre  dépêche  du  15.  dtr 
courant,  &  trouve  qu'elle  refout  une  par- 
tie de  mes  doutes,  fur  les  inconvéniens  que  )'ai 
fujet  d'appréhender  du  Projet  dreffé  par  le  Sieur 
de  Wit.  Comme  elle  ne  fatisfait  pas  à  tous 
ni  même  aux  principaux  ,  &:  que  c'eft  ici  la 
plus  grande  affaire  qui  fe  puilTe  traiter  ,  je  fe- 
rois  bien  aife, avant  que  de  vous  faire  fçavoir  mes 
dernières  Refolutions,  de  l'examiner  fî  meure- 
ment ,  que  je  ne  coure  pas  rifque  de  me  don- 
ner moi-même  des  ordres  qui  me  foient  dans  la 
fuite  entièrement  préjudiciables. 

Le  Sieur  de  Wit. s'il  aime  mon  fervice,  com- 
me j'en  fuis  afîeuré  ,  m'exhortera  plutôt  qu'il 
ne  prendra  garde  à  quelque  petit  délai  ,  qui 
donn;;  moyen  de  faire  toutes  chofes  avec  plus 
de  fondement,  &  vous  lui  pourrez  dire  que  je 
m'applique  préfentement  à  faire  chercher  le 
plus  diligemment  qu'il  fe  pourra,  quel  eft  le 
droit  que  la  Reine  peut  avoir  de  fon  cnef ,  com- 
me aine  du  premier  lit  ,  même  pendant  la  vie 
du  Prmce  fon  frère,  fur  certains  États,  de  Flan- 
dre i  félon  les  Loix  &:  Coutumes  du  pais  & 
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les  exemples  du  pafl'c.  En  quoi  le  Sieur  de  \V  ic 
qui  eft  Ç\  intelligent  en  touces  matières,  pour- 
roit  peut-être  lui-mtme  me  fournir  de  bons  mé- 
moires ,  dont  je  lui  fçaurai  beaucoup  de  grc. 
Aufli-tôt  qu'on  aura  achevé  ce  travail  duquel 
vous  connoilTez  la  conféquence  en  l'affaire  qui 
fe  traite  ,  je  ne  perdrai  pas  un  moment  de  tems 
à  vous  faire  fçavoir  mes  dernières  intentions 
afin  que  vous  puiffiez  conclure.  Il  eft  vrai 
qu'on  a  oublié  de  vous  faire  réponfe/ur  les  avis 
que  le  Sieur  de  VVit  vous  a  donné  de  ce  qui  fe 
négocie  entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre  :  & 
vous  devez  l'aifeurer  que  je  reflens  vivement  le 
procédé  obligeant  que  je  vois  qu'il  tient  en  tous 
mes  intérêts  ,  &  la  fincerité  &  l'ouverture  de 
cœur  avec  laquelle  il  vous  parle  de  toutes  cho- 
fes.  J'en  uferai  toiijours  à  fon  égard  de  la  mê- 
me manière  ,  &  avec  la  même  confiance. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Négociations  des  Ef- 
pagnols  avec  les  Anglois ,  vous  lui  direz  ce  qui 
m'en  revient  d'autre  part  &  d'aftez  bon  lieu  , 
&  qu'il  y  a  un  Irlandois  à  Londres  ,  Serviteur 
particulier  du  Roi  d'Efpagne,  qui  prétend  pou- 
voir lier  ces  deux  Rois  par  un  nouveau  Traité 
dont  le  Portugal  fera  exclus  5  qu'il  a  déjà  fait 
un  voyage  d'Angleterre  à  Madrid  pour  ce  feul 
fujet-là  j  &  qu'à  Ton  retour  à  Londres  il  a  fait 
refoudre  l'Envoyé  d'un  Ambafladeur  en  Efpa- 
gne  ,  dont  le  choix  eft  tombé  fur  Francho  qui 
revenoit  de  Portugal.  Le  Sieur  de  Comenge  à 
ordre  de  veiller  à  cette  affaire  ,■  &  de  la  traverfer 
autant  qu'il  pourra.  Mais  jufques  ici  il  n'en  a 
pu  pénétrer  davantage.  Te  vois  cependant  que 
la  difpofition  du  Confeil  du  Roi  d'Angleterre  , 
eft  plus  favorable  aux  Efpagnols  qu'elle  ne  leur 
eft  contraire  j  Ainfi  on  ne  dit  mot  depuis  long- 
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tems  audit  Sieur  de  Com;nge;d'un  Traité  qui 
fembloit  auparavant  que  le  Koi  d'Angleterre 
defu"oit  avec  paillon  de  renouveller  avec  moi , 
&  auquel  )'avois  aufli  toutes  difpofitionsjpour 
les  raiibns  que  )e  vous  ordonnai  dernièrement 
de  communiquer  audit   Sieur  de  Wit  ,    qu'il 
vous  témoigna  d'approuver  ,  &  me  convia  mê- 
me de  poufler  la  chofe  autant  que  je  pourrois, 
pour  rompre  les  mefures  aux  Elpagnols.  Je  fuis 
oien   aife  que  le  Sieur  de  Wit  reconnoilTe    & 
avoue  que  tous  les  EtatSjà  qui  la  grandeur  & 
ia  puifTance  de  la  Maifon  d'Autriche  doit  être 
iufpedle  ,  doivent  fouhaiter  &  contribuer  à  fai- 
re que  le  Portugal  ne  foit  pas  accablé  ,  &  que 
dans  ce  nombre-là  il  mette  les  Etats  de  Hol- 
lande.    Et  à  dire  vrai  quand  l'Elpagne  fera  li- 
bre de  cette  occupation, elle  n'en  pourra  gueres 
chercher   ailleurs  qu'au  préjudice  des  Etats, 
qui  ne  doivent  pas  lé  flater  qu'elle  ait  entière- 
ment perdu  le  fouvenir  &  le  relfentiment  de  la 
fondation  de  leur  Republique  ,  &  qu'elle  fai- 
foit  autres  fois  partie  d'un  Corps  fur  le  refte  du- 
quel elle  domme  encore.     Remerciez  cepen- 
dant le  Sieur  de  Wit  de  ma  part  de  deux  avis 
qu'il  vous  a  donnez  fur  les  affaires  de  Portu- 
gal .  dont  le  premier  fe  rapporte  entièrement 
a  ceux  qui  me  viennent  de  tems  en  tems  par  des 
voyes  indiredes  ,  qui  parlent  tous  de  la  foiblefle 
daConfeil  de  ce  Roi  la  ,  &:  des  malheurs  où  il 
peut  tomber  par  l'abf;nce  de  fes  plus  habiles, 
&c  peut-être  de  fes  plus  fidèles  Miniilres  ,  qui 
©nt  été  éloignez  des  affaires  avec  la  Reine  Ré- 
gente.    Mais,  félon  ce  qu'on  m'en  dit.leur  rap- 
pel a  de  grandes  dilficultez  ,  &  prefques   in- 
iîirmontables  5  à  caufe.  de  la  jaloufîe  j.  &  des 
fôiçîçoiis  qu^OQ  a.  fait  concevoir  audit  Roi  que 
.     ^  la. 
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Il  Reins  eut  plus  d'affedion  &  d'eflime  pour 
\i  Prince  Ion  trere  que  pour  lui.  Je  ne  puis  pa* 
mjttre  en  ufage  l'un  des  deux  avis  dudit  Si.ur 
d^  VV'ic  ,  qui  elt  de  tenir  wnc  perfonne  exprcfle 
de  ma  part  à  Lisbonne  ,  pour  infpirer  aux  Mi- 
nillres  une  meilleure  conduite  que  celle  qu'ils 
ont  tenue  jufques  à  prélent.  Car  je  contrevien- 
drois  en  cela  au  Traité  des  Pirenées,  maison 
ne  manquera  pas  d'autres  moyens.  Tans  que  je 
m'en  mêle,  de  leur  faire  infmuër  ce  qu'il  faut 
par  l'entremife  des  Ofliciers  François. 

Pour  le  fécond  avis ,  j'écrirai  au  Sieur  de 
Comenge,  qu'il  faffeconnoitrejà  l'Ambaffadeur 
de  Portugal  qui  eil  à  Londres,  qu'il  ftroit  uti- 
le au  fervice  d^  fon  Maître  qu'il  renvoyât  à  la 
Haye  le  Comte  de  Mirande  ,  &  je  croi  qu'il 
fera  aifé  de  lui  faire  prendre  cette  refolutiort 
fans  délai. 

LETTRE 

©«  Comte  d'EJirades  au  Roi, 

Le  28.  Novembre  i66t^, 

AVant  que  d;  répondre  à  la  dépêche  de  Vô- 
tre Mijefté  du  23.  d:  ce  mois ,  je  dois  lui 
dire  qu'ayant  eu  avis  ,  il  y  a  quatre  jours  ^  qu2 
l'AmbaifadcJur  d'Eipagne  fe  remuait  auprès  des 
principaux  des  Etats  de  cette  Province,  depuis 
que  l'Afifemblée  ell  formée  ,  &  qu'enfuite  il 
avoit  eu  une  longue  conférence  avec  Monlîeur 
de  Wit ,  je  pris  occafion  de  le  voir  fur  d'autreS' 
affaires  pour  en  découvrir  le  fujet  ^  &  en  eff:;t 
il  n2  manqua  pas  de  me  dire  que  cet  ArnbajTa' 
deur  concinuoit  feg  inllances  fur  la  Ligue  pro-^*- 
L  6  paiée, 

/ 
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pofée  5  qu'il  employoit  toutes  chofes  pour  ga- 
gner dans  l'AfTemblée  prefente  les  principaux 
des  Etats ,  qu'il  le  preflbit  d'en  faire  la  propo- 
fition ,  &  qu'il  l'avoit  vu  pour  c.la,  &  qu'à 
toutes  les  raUons  qu'il  lui  avoit  alléguées  pour 
lui  perfuader  les  avantages  qu'en  recevroicnt 
Meflieurs  les  Ecats  ,  il  avoit  répondu  que  de 
bon  cœur  il  en  feroit  la  propofition,  mais  que 
ce  ne  pouvoit  être  qu'avec  la  participation  de 
la  France,  avec  laquelle  cette  Ligue  fe  trouvoit 
bi;n  plus  puilTamment- établie  i  qu'il leroit  mê- 
me à  deîîrer  que  l'Angleterre  y  voulut  entrer ,  & 
que  Meffijurs  les  Etats  fe  trouvant  ainfi  Ijguez 
avec  les  trois  Couronnes,  auroi.nt  bien  monis  à 
craindre  pour  leur  leureté  particulière  ;  que  c'é- 
toit  une  neceffité  que  leur  impofoit  le  Traité 
de  garantie  générale    qu'ils  avoient  avec  Vo- 
tre Majcfté,  duquel  ils  ne  fe  pouvoient  jamais 
dépa'rtii"  :  qu'à  cela  Gamarre  lui  avoit  répondu 
qu'il  falloir  bien  fe  garder  de  venir  à  aucune 
communication  avec  la  France  fur  ce  fujet  j  que 
le  Roi  fon  Maître  ayant  demandé  à  Vôtre  Ma- 
jefté    d'entrer    dans  la  garantie  accordée  aux- 
dits  Etats ,  il  en  avoit  été  refufé  j  que  cela  dé- 
couvroit  aPil'z  qu'il  n'y  avoit   rien   à  efpérer 
d'elle  qui  n'allât  à  troubler  ce  repos,  qu'on 
avoit  deifein,  par  cette  iigue>de  procurer  aux 
dix-fept  Provinces  ;  mais  qu'il  pouvoit  bien  lui 
dire  qu'il  étoit  afleuré  de  l'Angleterre ,  &  qu'il 
pouvoit  faire  fon  tond  là  -  deffus  ;    que  cette 
converfation  s'étoic  finie  à  débatte  les  raifons 
de  part    &    d'autre  ,  fans  convenir  d'aucune 
chofe  i  que  le  lendemain  Downing  l'étoit  venu 
voir  ,  &  qu'après  quelques  difcours  tenus  fur 
d'autres  aftaires  ,  il  lui  avoit  dit  qu'il  étoit  in- 
formé que  Ton  lui  faifoit  des  propolitions  du 

coté 
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côté  d'Efpagne,  qui  ne  dévoient  pas  être*" 7e 
butez  ,  que  les  Etats  y  trouvoient  leur  feur^tt? 
&  que  1  '  Ang  eterre  les  appuyoït  j  que  dans  Jette 
ouverture,  il  «oit  convenu avecledit  Downine 
que  les  propofitions  étoient  avantaecufes  & 
qu  il  les  goùtoit ,  mais  qu'il  eftimoit  que  com- 
me 1  intervention  de  l'Angleterre  les  ?ortifîoit, 
que  celle  de  la  France  les  rendoit  encore  plus 
conlidcrable  i  que  c'étoit  pour  cette  feule  raifon 
qu  il  avoit  penle  qu'elles  lui  dùflent  être  com- 
muniquées j  qu'encore  que  Meffieurs  les  Etats 
donnent  cela  a  la  foi  de  leur  dernier  Traité  ils  le 
dévoient  a  leurs  Traitez  particuliers,  &  il  me 
ht  entendre  que  fon  deffein  avoit  été  d'éluder 
lefdits  propolitions  ;  qu'il  avoit  tenu  le  même 
langage  a  ceux  des  Etats  ,  qui  lui  en  avoient 
par  e  afin  d  éloigner  ces  efpritsdes  engagemens, 
oul'Efpaeneles  voudroit  faire  entrer,  en  leui- 

rn^dié  """^  '^"''^'  °"'  "^'^^  ""^^^  ^^^^ 

-  .^*-:P".*s^^'oir  reçu  la  dépêche  de  Vôtre  Ma- 
jefte,ledit  Sieur  de  Wir  m'eft  venu  voir ,  &  dans 
cette  vifite  je  lui  ai  déduit  au  long  toutes  les 
rahons  qu'el  e  doit  prendre  fur  le  Projet  pro- 
Pofe  ,  &  rai  taché  de  la  faire  de  manière  L\\ 
ne  put  concevoir  aucune  défiance  de  ce  retarde- 
ment mais  plutôt  fe  perfuader  que  c'eft  un 
effet  de  la  prudence  &  bonne  foi  de  Vôtre  Ma 
jelte  ,  qui  voulant  religieufement  obferver  ces 
Traitez,fe  donne  la  peine  d'en  examiner  devant 
toutes  les  conféquences,d'en  prévoir  tous  lelin- 
conveniens  &  de  confulter  même  là-defTus  les 
lentimens  de  ceux  qu'elle  croit  comme  lui  dans 
ies  intérêts  :  que  c'étoit  pour  cela  que , 'a vois 

qu  elle  faifoit  travailler  en  France  à  l'éclaircif- 
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fement  des  droits  qui  pourvoient  un  jour  apar- 
tenir  a  la  Reine,  aux  deux  cas  d.  la  mort  du 
Roi ,  ou  du  Prince  d'Eipagne. 

11  a  reçu  ce  procédé  de  V'^Ôtre  Majefté  com- 
me une  marque  obligeante  de  fa  confiance  ,  & 
après  m'en  avoir  témoigné  fon  reffentiment ,  il 
m'a  répondu  qu'il  n'a  pas  différé  jufques  à  pré- 
fent  a  étudier  les  droits  de  la  Reine  lur  la  Flan- 
dre i  qu'il  avoit  conlulté  i'hiltoire ,  les  Coutu- 
mes &  les  Loix  du  pais  pour  s'intlruire  de  l'or- 
dre des  fucceffions  ,  &  que  dans  tout  ce  qu'il 
avoit  vu ,  &  qui  lui  avoit  été  rapporté  d'ail- 
leurs par  les  amis  ,  il  n'avoit  trouvé  aucun 
exemple  depuis  Maximilian,  qui  lui  pût  faire 
connoitre  que  devant  la  mort  du  Prince  d'Ef- 
pagne  ,  Vôtre  Majefté  eût  quelque  droit  à  pré- 
tendre fur  aucuns  des  pais  defdites  Provinces  i 
qu'il  étoit  vrai  que  dans  un  Canton  deBrabant, 
il  y  avoit  une  coutume  qui  faifoit  héritiers  les 
filles  de  premier  lit ,  à  l'excluflon  des  mâles  du 
fécond ,  mais  que  c'étoit  entre  particuliers ,  & 
qu'il  ne  trouvoit  point  d'exemple  que  cette  cou- 
tume eut  eu  lieu  dans  la  fucceflion  des  fiefs  li- 
ges ,  qui  avoient  autres  fois  relevé  de  la 
Couronne  ;  que  fi  Votre  Majefté  trouvoit  quel- 
que titre  légitime  à  donner  à  une  telle  fucceffion 
p?.r  des  Contrats  de  Mariages,  Teftamens, 
Loix  ou  exemples ,  qu'il  ne  s'éloigneroit  pas 
de  s'y  conformer  dans  le  Projet  propofé,  mais 
que  cela  n'étoit  pas,  &  qu'il  l'eftimoit  fi  jufte 
qu'elle  n'exigeroit  de  Meflicurs  les  Etats  rien  de 
contraire  à  l'ordre  &  à  l'ufage  ancien  ;  Que  c'é- 
toit un  fait  nouveau  qui  n'avoit  pas  été  avancé 
dans  les  premiers  Projets ,  où  toujours  les  pré- 
tenfîons  de  Vôtre  Majefté  avoient  été  rcmifes 
après  la  mort  du  Roi  &  du  Prince  d'Efpagne 
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conjointement,  qu'elle  reconnoifibit  de  plus  en 
plus ,  ce  admiroit  en  cette  occafion  la  pruden- 
ce de  Votre  Majdte  ,  ik  Ton  application  à  fes 
afl"aires,cn  ce  qu'elle  Te  donnoit  le  tems  d'y  dé- 
libérer meurenieut  pour  n'y  prendre  aucune  re- 
fblution  ,  dont  avec  le  teuis  elle  eut  fujct  de  fc 
repentir  -,  que  l'afiaire  préfente  étoit  d'une  na- 
ture à  gardjr  ces  précautions  judicieufes,  & 
qu'il  ne  pouvoit  que  les  approuver  ,  mais  qu'il 
étoit  obljgé  de  me  faire  foiivenir  de  la  conver- 
làtion  ,  que  nous  avions  eu  enfemble  quelques 
jour  devantjpour  me  faire  voir  ,  que  le  tempo- 
rifement  pouvoit  nuire  au  deflein  de  cette  nou- 
velle liaifon  :  Qiie  la  rencontre  de  l'AlTembléc 
préfente  lui  faifoit  defîrcr  ,  &  même  juger  ab- 
Iblument  néceflairej  que  Vôtre  Majefté  eut  pris 
fes  dernières  Refolutions  devant  le  20.  du  mois 
prochain  ,  qu'elle  devoit  finir  5  afin  qu'aupara- 
vant fa  féparation  il  put  mettre  fes  anriis  danj 
les  derniers  engagemens,  vc  les  diftraire  en  mê- 
me tems  de  ceux  où  l'Efpagnc  les  vouloit  faire 
tomber  ,  ou  chercher  des  moyens  honnctes  de 
rompre  ce  defiein  ,  fans  qu'il  leur  en  reilat  au- 
cun fujet  d'aigreur;  qu'après  les  avoir  preliez  & 
çchauifezjcomme  il  a  fait  jufqu'ici,  s'il  leur  re- 
paroiiïbit  quelque  refroidiflement  de  notre  part^ 
ils  en  tireroient  des  cqnféqucnces  qui  les  jette- 
foient  dans  des  ombrages  ,  &  les  feroient  pren- 
dre un  mauvais  parti, dont  il  ne  feroit  pas  faci- 
le de  les  retirer  ;  qu'il  meprioit ,  reconnoiffant 
comme  je  faifois  la  nature  de  cet  ctatjde  repre- 
fentcr  à  Votre  Majeif  é  ,  combien  il  étoit  impor- 
tant de  ménager  les  bons  mouvemens  de  ceux 
qui  en  étoient  les  principaux  Membres  ,  &:  ne 
perdre  aucuns  momeas  pour  cela.  Vôtre  iMa-^ 
jsfté  versa  miuix  .qjie  moi  3  ia  coaadérarion^ 
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qu'elle  doit  faire  de  toutes  ces  raifons  ,  &  com- 
me je  n'ai  rien  à  y  ajouter  ,  &  que  je  penfc 
avoir  bien  au  long  déduit  à  Monfîeur  de  Lionne 
dans  ma  dépêche  du  15.  ,  toutes  celles  qui  me 
font  tombées  dans  l'efprit  fur  ce  fujet  j  j'atten- 
drai qu'elle  me  donne  les  ordres  fur  la  conduite 
que  je  devrai  garder  à  l'avenir  avec  le  Sieur  de 
Wit,  dans  toute  la  fuite  que  pourra  avoir  cette 
Négociation.  Je  ne  dois  pas  obmettre  de  dire 
à  Vôtre  Majefté  qu'il  a  paru  très-fatisfait  de  la 
confidence ,  que  je  lui  ai  laite  de  fa  part  fur  les 
affaires  d' Angl;;terre  ,  de  Portugal ,  &  de  l'E- 
ledt^ur  de  Brandebourg  ,  &  que  cela  a  levé  les 
ombrages  qu'il  auroit  pu  concevoir  de  la  referve 
qui  lui  en  avoit  été  faite  jufqu'à  préfent. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJirades, 

Le  6    Décembre  166^. 

VOtre  dépêche  du  29.  de  l'autre  mois  con* 
tient  beaucoup  de  particularitez  impor- 
tantes ,  8c  dignes  des  plus  grandes  réflexions. 
Je  ne  veux  pas  révoquer  en  doute  les  difcoars 
que  Downing  a  tenus  au  Sieur  de  Wit ,  puis  que 
Celui-ci  vous  l'a  dit,  &  que  je  crois  qu'il  agit 
fincérement  avec  moi  ,  pour  répondre  nu  pro- 
cédé franc  &  ingénu  que  je  tiens  avec  lui.  Mais 
s'il  venoit  d 2  tout  autre  qu3  du  Sieur  de  Wit, 
je  douterois  que  Downing  fe  fut  tant  avancé,  & 
j'ai  pein;  à  me  perfuadetjpuis  qu'il  l'a  fait,  que 
c'ait  été  de  la  participation  &  avec  les  ordres 
de  fon  Maître  ,  vu  les  affeurances  qu'il  me  don- 
ne toujours  de  vouloir  fe  lier  étroitement  avec 
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moi.  J'en  ferai  bien-tôt  tclairci  au  vrai,  fans 
commettre  en  rien  le  Sieur  de  Wit,  pour  y  ajp>- 
porter  du  remède  s'il  eft  néceflaire.  Je  fuis 
fort  aife  que  le  Sieur  de  Wit  ait  bien  compris 
mes  raifons  &  même  loué  ma  conduite ,  quand 
vous  lui  avez  fait  fçavoir,  que  pour  n'avoir  pas 
occafîon  de  me  repentir  un  jour  de  trop  de  pré- 
cipitation dans  une  affaire  de  la  dernière  impor- 
tance, je  voulois  délibérer  meurement,  &  en 
examiner  jufques  aux  moindres  circonftances 
avant  qu'y  prendre  ma  refolution  &  vous  en- 
voyer mes  derniers  ordres.  Je  tacherai  de  faire 
en  forte  que  vous  les  puiiTiez  recevoir,  avant  la 
fin  de  ce  mois  que  l'Affemble'e  des  Etats  de 
Hollande  doit  fe  feparer.  Je  vous  dirai  cepen- 
dant que  je  croi,  comme  le  Sieur  de  Wit,  que 
depuis  Maximilien  il  n'y  a  point  d'exemple,qui 
étâblifTe  dans  la  perfonne  des  Souverains  de 
Flandres  la  fucceflîon  des  filles  du  premier  lit  au 
préjudice  des  maies  du  fécond ,  parce  que  le  cas 
n'eft  pas  arrivé  durant  tout  ce  tems  là  de  conte- 
fterce  point  de  droit.  Mais  qu'avant  ledit  Ma- 
ximilien ,  on  trouve  déjà  quelques  exemples  en 
faveur  des  filles  par  des  Jugemens  folemnels  fur 
la  même  queflion.  Je  me  prévaudrai  de  l'avis 
que  vous  me  donnez  ,  que  le  Comte  de  Miran- 
de  &  l'Ambaffadeur  de  Portugal, qui  eft  en  An- 
gleterre ,  ne  font  pas  bien  enfemble ,  &  trou- 
verai quelque  autre  moyen  de  faire  fçavoir  à 
Lisbonne  la  nécefTité  qu'il  y  a  que  le  Comte  de 
Mirande  retourne  promptement  à  la  Haye. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  eVEfirades  ,  préfenté  à  Mef- 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces -  Unies  des  Pais  -  bas  ,  le  1 1 .  Dé- 
cembre 1663. 

LE  Comte  d'EJlradcs  ,  Amhaffadcur  extraordi- 
naire de  France ,  a  ordre  de  témoigner  à  Vos 
Seigneuries  le  pJaiftr  que  refait  le  Roi  Jon  Maître, 
des  bonnes  difpofitiofis  qu^ elles  ont  fait  paraître  pour 
la  reflitution  des  biens  de  P  Ordre  de  Malthe  ,  ^ 
comme  en  cela  elles  lui  dorment  une  marque  de  la 
conftdération  qu\'lles  font  de  fa  recommandation , 
Sa  Majejïé  fe  protnet  encore  de  leur  amitié  qu  elles 
prendront  fur  cette  affaire  une  telle  refolution  qu  el- 
le aura  tout  fijet  d'en  être  contente  ^  <^  de  leur  en 
iémoigner  fa  recomtoijfance.  Pour  cela  ledit  Sieur 
Amhaffadeur  croit  n'' avoir  rien  plus  à  deftrer ,  fi  ce 
li'ejl  que  Vos  Seigneuries  veuillent  entendre  le  rap- 
port des  Commilp/ires  qu^cUes  ont  nommez  pour  la 
decifiOfi  de  cette  affaire  ,  afin  qu'en  étant  pleinement 
informées  ,  elles  puiffent  enfin  ,fuivant  leur  pruden- 
ce ordinaire ,  y  prendre  une  dernière  Refolution.  Fait 
à  la  Haye  ce  onzième  Décembre  1663. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  1^.  Décembre  1663. 

Soudain  que-  j'eus  reçu  la  dernière  dépêche 
de  Vôtre  Majefté  â\x  fixiéme  de  ce  mois , 

Moa- 
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IMonfieur  de  Wic  me  vint  voir  ,  me  témoignant 
par-là  avec  quelle  impatience ,  il  attendoit  d'ê- 
tre informé  des  dernières  relblutions  qu'elle  dé- 
voie prendre  fur  Ion  Projet  ,  &  prél'uppofant 
que  cet  ordinaire  me  les  auroit  apportez  ,  je  lui 
lis  entendre  que  cette  affaire  étoit  d'aflez  gran- 
de conléquence  ,  pour  mériter  que  Vôtre  Maje- 
fté  prit  un  plus  long-tems  pour  tirer  les  éclaircif- 
icmens  néceflaires  devant  que  de  s'en  expliquerj 
qu'elle  me  failbit  eipérer  que  ce  feroit  pour 
l'ordinaire  prochain,mais  que  cependant  )'âvois 
ordre  del'afîeurer  que  quelque  refolurion  qu'el- 
le prit ,  elle  ne  bleireroit  en  rien  les  intérêts  de 
Meifi^urs  les  Etats  ,  &  qu'elle  ne  vouloit  que 
conferver  ce  qu'elle  trouveroit  lui  être  légiti- 
mement acquis ,  &  encore  avec  une  telle  mo- 
dération qu'elle  feroit  capable  d'en  relâcher 
quelque  partie  ,  pour  éloigner  les  ombrages 
qu'ils  pourroient  concevoir  de  fon  agrandiffe- 
ment ,  &  fe  porter  à  tous  les  temperamens  qui 
pourroient  être  propofez  pour  fe  conferver  leur 
amitié  3  que  comme  il  avoit  jufqu'à  préfentparu 
un  infirument  três-propre,pourinfî.niiër  dans  les 
efprits  tous  les  bons  fentimens  de  Vôtre  Maje- 
fté  ,  elle  continuoit  d'efperer  qu'il  ne  refuferoit 
pas  de  s'employer  pour  les  rendre  perfuadez  de 
ceux-ci ,  &  de  faire  valoir  pour  cela  les  avan- 
tages qui  en  pouvoient  revenir  à  l'Etat ,  &  l'o- 
bligation du  dernier  Traité.  Je  lui  parlai  ainfi 
pour  l'adoucir, ayant  bien  prévu  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  de  tirer  de  mauvaifes  conféquences 
de  ce  temporifement  ;  &  en  effet  il  me  répon- 
dit que  la  difficulté  qui  fe  préfentoit  étoit  un 
fait  nouveau,  qui  n'avoit  jamais  été  allégué  fur 
deux  Projets  qui  avoient  été  dreffez  ,  dans  lef- 
quels  il  avoit  totiJQurs  été  expliqué  que  l'ouver- 
ture 
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tare  à  la  fucceflîon  fe  devoir  entendre  par  la 
mort  du  Roi  &  du  Prince  d'Efpagne  ,  conjoin- 
tement,fans  prétendre  que  la  Reine  comme  fille 
du  premier  lit  dut  exclure  l'Infant  j  que  cela 
étoit  conforme  à  l'ufage  ,  &  qu'il  étoit  obli- 
gé encore  de  me  dire  fur  ce  fujet  qu'ayant  fait 
examiner  ,  &  examiné  lui-même  les  exemples 
qui  fe  trouveroient  de  femblables  fucceffions  ' 
dans  les  hiftoires ,  il  n'en  avoir  trouvé  aucune 
djpuis  les  premiers  Ducs  de  Bourgogne  ,  juf- 
ques  à  préfent  qui  pût  foutenir  cette  préten- 
non  ',  Qu2  les  deux  Projets  en  ce  fens-la  avoient 
été  approuvez  par  Votre  Majefté  ,  que  fur  ce 
fondement  il  en  avoir  fait  la  propontion  à  fes 
amis  ,  la  leur  avoir  fair  agréer,  &:  qu'ils  éroienc 
demeurez  perfuadez  que  c'étoirune  affaire  fairej 
que  le  contraire  arrivant  il  fe  trouveroit  expofé 
aux  reproches  de  les  avoir  commis ,  &  que  ce- 
la les  pouvoir  porrer  à  prendre  un  parri  con- 
traire j  qu'il  auroir  éviré  ces  inconvéniens  fi  dès 
le  commencemenr  j'avois  répondu  à  fes  propo- 
firions  comme  je  faifois  à  préfent  ;  Que  je  pou- 
vois  avoir  appris  qu^  l'Ambafladeur  d'Efpa- 
gne ,  avoit  préfenté  la  femaine  paffée  deux  Mé- 
moires pour  demander  des  Commiflaires  ,  qui 
euffint  ordre  d'examiner  les  propofirions  très- 
importantes  qu'il  avoit  à  faire  j  qu'il  n 'avoit 
pu  empêcher  mardi  dernier  ,  le  Prefident  de 
femain  -.  fe  trouvant  dans  l.-s  intérêts  d'Efpagne, 
quecesCommifiairesn'eulTentéténommésjqu'il 
etoit  du  nombre  j  que  Gamarre  enfuite  l'etoit 
venu  voir  ,  &Iui  avoit  repréfenté  les  avantages 
qui  revenoient  à  l'Etat  de  la  Ligue  propofee, 
les  maux  que  le  refus  en  pourroit  caufer  dans 
la  conjondure  préfente  des  affaires  j  &  qu'à  ce- 
la il  avoit  répondu  qu'il  étoit  prêt  d'obéir  à 
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fes  Maîtres  ,  mais  <ju'il  leur  devoir  repréfentef 
l'intérct  qu'ils  y  avoientavcc  la  France  &  l'An- 
gleterre i  que  pour  cela  il  falloit  les  examiner 
&  venir  mcme  à  une  communication  de  fes 
propofitions  avec  les  deux  Rois  ,  que  pour  dé- 
libérer la-deflus  Ton  ne  fçauroit  s'aflembler  cet- 
te femaine  ;  que  cette  reponfe  rendit  Gamarre 
mal-latisFait,  &  lui  fit  comprendre  qu'il  vouloic 
éloigner  l'Afl'emblée,  &  éluder  fes  propofitions. 
Mais  que  néanmoins  il  ne  fpuroit  empêcher 
que  la  femame  prochaine  l'aftaire  ne  foit  pro- 
pofee  3  qu'il  nedoutoit  point  que  dans  le  dégoût 
où  ce  délai  auroit  )etté  fes  amis ,  &  la  belle 
couleur  que  cette  Ligue  donnoit  d'une  plus 
grande  feureté  à  l'Etat,  tout  le  monde  n'y  don- 
nât les  mains  j  &  que  quelques  deffeins  qu'il 
eût  pour  l'intérêt  de  Vôtre  Majefté  de  taire 
prendre  une  autre  relblution ,  il  apprehendoic 
bien  qu'il  n'en  pourroit  pas  être  le  Maître, 
parce  qu'en  effet  l'on  ne  pouvoit  parer  aux  rai- 
îbns  qui  fe  tiroient  de  la  grande  puiflance  de 
Votre  Majefté  ,  par  la  Conquête  des  Pais-bas, 
&  de  la  crainte  qu'en  dévoient  concevoir  fes 
Yoifins. 

A  tout  cela  je  lui  ai  répondu,  qu'il  ne  devoir 
pas  s'allarmer  fur  le  temporifemenr ,  parce  que 
î'afl'aire  le  demandoit5&  que  lui-même  ne  pou- 
voit le  condamner  dans  une  occafion  fi  impor- 
tante ;  que  ce  procédé  lui  devoir  être  une  nou- 
velle preuve  de  la  bonne  foi  de  Vôtre  Majefté, 
qui  ne  vouloir  rien  promettre  légèrement  j  que 
cependant  il  étoir  de  la  prudence  d'empêcner 
que  le  refroidiflement  de  fes  amis  ne  produifit 
un  méchant  effet  fur  la  propofition  de  Gamar- 
re ,  &  tâcher  par  les  moyens  donr  il  s'étoir  dé- 
jà fer  Y  i  de  l'éluder,  en  attandanc  ce  que  le  rems 
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pourroit  produire  i  que  cette  Ligue  n'étoit  pas 
d'un  fi  grand  avantage  pour  l'Etat  que  les  peu- 
ples fe  le  pouvoient  imaginer  ,  &  que  lui  qui 
avoit  des  lumières  qui  alioient  plus  loin  pouvoir 
reconnoitre  fi  dans  la  décadence  dont  l'Ei'pagne 
étoit  menacée  ,  &  dont  il  convint  avec  moi 
dans  les  brigues  t>z  factions  qui  fe  préparoient 
dans  toutes  les  pièces  qui  compolent  fa  gran- 
deur, c 'étoit  prendre  un  bon  appuy  que  le  fien, 
&  contre  les  intérêts  d'un  grand  Koi  dont  tou- 
te l'Europe  recherchoit  Tamitié  ;  que  je  lui 
laiflbis  juger,  après  la  dcfedtion  de  Munrtcr,  de 
quel  rcffentiment  Votre  Maieftéferoit  capable, 
fi  les  Etats  venoient  encore  à  s'éloigner  de  l'u- 
nion ,  à  laquelle  ils  s'ètoient  nouvellement  en- 
gagez par  le  dernier  Traité ,  &  à  quelle  ven- 
geance il  fercit  à  craindre  qu'elle  ne  fe  portât  î 
qu'il  pouvoit  balancer  avec  les  avantages  ima- 
ginaires de  cette  Ligue ,  ceux  qui  leur  venoient 
d'une  garantie  générale  ,  qui  leur  avoit  déjà 
fauve  une  guerre  avec  l'Angleterre  ;  Enfin  que 
j'eftimcrois  que  quelle  que  fut  la  refolution  de 
Votre  Majefté  fur  ce  çomt ,  il  fe  pouvoit  trou- 
ver des  expédiens  qui  teroicnt  cefler  leur  crain- 
te ,  &  qui  leur  feroient  trouver  une  plus  grande 
feureté  dans  fa  parole  Royale  ,  que  dans  toutes 
les  Ligues  que  TEfpagne  leur  propofoit. 

J'attens  que  Vôtre  Majefté  donne  ordre  de 
lui  parler  plus  pofitivement ,  quand  elle  aura 
pris  fes  dernières  refolutions.  Cependant  j'ai 
crû  le  devoir  flatcr  en  fon  particulier  de  la  mê- 
me confiance  ,  qu'elle  lui  a  fait  paro'itre  dans 
tout  le  cours  de  cette  affaire  ,  &  de  quelque 
efp-ranca  pour  l'Etat;  &  lui  laiflTer^n  même 
tems'entre-voir  le  relfcnLiment  qu'elle  feroit ca- 
pable de  faire  éclater ,  fi  l'on  venoit  à  prendre 
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un  méchant  parti.  Je  veilLrai  Gamarre  dans 
toutes  les  brigues  qu'il  Fera  pour  faire  recevoir 
fes  propofitions  ,  &  n'oublierai  rien  pour  les 
travcrfcr,  je  reprélenteà  nud  l'état  des  chofes 
à  Votre  Majefté  ,  afin  qu'elle  en  forme  des  ju- 
gemens  ,  &  qu'enfuite  elle  meprefcrive  la  ma- 
nière dont  je  me  dois  conduire  ,  à  laquelle  je  ne 
manquerai  pas  de  me  conformer. 

Downing  à  préfenté  un  Mémoire,  par  lequel 
il  fe  plaint  de  quelques  dépradations  qui  ont 
été  faites  en  Guinée  fur  des  Vaiffeaux  Anglois , 
par  ceux  de  la  Compagnie  Occidentale  de  cet 
Etat ,  dont  il  demande  réparation.  En  me  par- 
lant de  ce  Mémoire,  Monfieur  de  Wit  a  pris 
occafion  de  me  confirmer  tout  ce  qu'il  m'avoit 
déjà  dit  dudit  Downing  fur  la  Ligue.  Je  laiflc 
à  démêler  à  Votre  Majefté  par  là  quelle  eft  la 
foi  qu2  l'on  peut  ajouter  à  ce  difcours.  Je 
puis  feulement  l'afieurer  que  le  Sieur  de  Wit 
me  paroit  agir  fort  ilncéremenr. 

LETTRE 

•    Du  Roi  au  Comte  d'Efirades. 

Le  20.  Décembre  166'^. 

IJ  N  premier  lieu  que  la  difficulté  qui  fe  pre- 
>fentoit  étoit  un  fait  nouveau,  qui  n'avoir 
point  été  allégué  fur  les  deux  Projets  qui  avoient 
été  dreffez  ,  dans  iefquels  il  avoit  toujours 
été  expliqué,  que  l'ouverture  à  la  (ucceffion  fe 
devoir  entendre  par  la  mort  du  Roi  &  du  Prince 
d'Efpagne  conjointement.  Cela  eft  fi  peu  vrai, 
c'eft-à-dire,  que  cette  explication  fe  trouve 
dans  mon  Projet ,  que  fi  le  Sieur  de  VV  it  le  vQwt 
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faire  paffer  à  fa  Province  ,  vous  le  pouvez  fîgner 
fans  attendre  aucun  nouvel  ordre ,  &  je  vous 
envoyerai  aufli-tôt  la  Ratification  j  car  fi  vous 
l'avez  bien  remarqué  r,  quand  il  eft  parlé  de 
l'ouverture  à  la  fucceffion  de  la  Couronne  d'Ef- 
pagne  ,  il  n'eft  rien  dit  ni  du  Koi  ni  du  Prince  j 
&  fî  la  Reine  3  comme  fille  du  premier  lit,  a 
droit  par  les  Loix  &  les  Coutumes  fur  quelques 
Etats  de  Flandres ,  la  fucceffion  fe  doit  enten- 
dre ouverte  en  fa  faveur  auflî-tôt  après  la  mort 
du  Roi  fon  père  :  Ce  n'eft  donc  pas  une  nou- 
veauté que  )'ai  mife  fur  le  tapis  depuis  l'envoy 
dudit Projet,  &  on  me  doit  plutôt  fçavoir  gré 
de  ce  que  je  n'ai  caché  aucune  de  mes  fecretes 
penfées  audit  Sieur  de  Wit. 

Au  fécond  lieu ,  il  vous  a  dit  qu'ayant  fait 
examiner  &  examiné  lui  -  même  les  exemples 
qui  fe  trouvoient  de  femblables  fucceflîons  dans 
lesHiftoires,  il  n'en  avoir  trouvé  aucun  depuis 
les  premiers  Ducs  de  Bourgogne  jufques  à  pre- 
fent  qui  piit  foutenir  cette  pretenfion.  Et  moi 
ayant  fait  faire  les  mêmes  recherches ,  je  trou- 
ve qu'il  y  a  en  divers  Pays  des  Loix  &  des  Cou- 
tumes fort  favorables  pour  le  droit  de  la  Reinci 
&  ledit  Sieur  de  Wit  vous  ayant  fouvent  déclaré 

3 n'en  ce  cas-là  Meflieurs  les  Etats  ne  me  vou- 
roient  faire  aucun  tort  ,  j'ai  donc  lieu  &  rai- 
fon  de  le  fommer  de  fa  parole ,  &  il  n'a  eu  ni 
l'un  ni  l'autre  d'en  faire  la  propofîtion  à  fesamis 
fur  un  fondement  différent ,  comme  il  dit  au- 
jourd'hui ,  &  qu'étant  demeuré  perfuadé  que 
c'étoit  une  affaire  faite ,  le  contraire  arrivant,  il 
iè  trouveroit  expofé  au  reproche  de  les  avoir 
commis  ,  &  que  cela  les  pouvoit  expof^^r  à  pren- 
dre un  parti  contraire.  Il  pouvoit  ajouter,  s'il 
l'eut  fçû  comme  moi  à  qui  l'avis  en  a  été  donné 
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à  Madrid  mcmc  ,  qu'un  d'entre  eux  a  dcja  paf- 
fé  plus  avant  ;  car  il  a  fait  confeiller  au  Roi 
d'Éi'pagne  qu'il  le  hatat  de  me  payer  la  Dot  de 
la  Reine ,  laiflant  plutôt  toute  autre  dépenfe  en 
arriére ,  &  difant  même  pour  raifon  de  ce  con* 
feil ,  que  je  fonderois  de  grandes  prétenfions  fur 
les  Pais-bas  par  le  défaut  de  ce  payement.  II 
vous  a  dit 

En  troifiéme  lieu,  que  le  Prelîdent  de  femai- 
ne  s'étant  trouvé  dans  les  intérêts  d'Efpagne ,  il 
n'avoit  pîi  empêcher  qu'on  n'eût  nommé  des 
Commirtaires  pour  traiter  avec  Gamarre  ,  fur 
les  inftances  qu'il  fait  d'une  Ligue  des  dix-fept 
Provinces,  qu'il  ne  peut  non  plus  empêcher 
que  l'affaire  ne  foit  propofée  ,  &  qu'il  ne  dou- 
toit  point ,  dans  le  dégoût  où  ce  délai  a  jette  fes 
amis  ,  &  la  belle  couleur  que  cette  Ligue  don- 
noit  d'une  plus  grande  feureté  à  l'Etat,que  tout  le 
monde  n'y  donnât  les  mains5&  que  quelque  def- 
fein  qu'il  eût  pour  mon  intérêt  de  faire  prendre 
une  autre  refolution,  il  craignoit  de  n'en  être 
pas  le  maître,  parce  qu'en  etfet  on  ne  pouvoic 
parer  aux  raifons  qui  fe  tiroient  de  ma  trop 
grande  puiflance  par  la  conquête  des  Païs-bas  , 
&  de  la  crainte  qu'en  dévoient  avoir  mes  Voi- 
lîns. 

On  ne  pouvoit  rien  dire  de  plus  judicieux  nî 
de  plus  fort  que  ce  que  vous  lui  avez  reparti,  en 
touchant  ,  comme  vous  avez  fait  ,  certains 
points  capitaux  ,  comme  la  foiblefle  préfente 
d'Efpagne  ,  la  defedlion  de  Munfter ,  le  reffen- 
timent  que  je  pourrois  avoir  d'un  nouveau  pa- 
reil manquement,  &  combien  ma  garantie  gé- 
nérale ,  qui  avoir  déjà  fauve  à  leur  Etat  une 
guerre  avec  l'Angleterre,  donneroit  plus  de  feu- 
reté que  ne  feroit  cette  Ligue  propofée,  dont  les 
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avantages  ne  confîftoient  que  dans  l'imagina- 
tion. J'y  ajouterai  pourtant  ce  qui  doit  de- 
meurer ,  pour  encore,  en  vous  feul  :  Que  fi  les 
Etats  Généraux  ,  après  avoir  renvoyé  recher- 
cher &  foUiciter  un  an  durant  mon  amitié ,  mon 
alliance  &  ma  protedion,  &  l'ayant  obtenue 
avec  toute  forte  d'avantages  généraux  &  parti- 
culiers, étoient  capables  de  me  faire  un  fembla- 
ble  tort,  &  dans  une  conjoncture  même  où  je 
veux  bien ,  pour  leur  confidération  &  avec  un 
defintéreflement  qui  a  peu  d'exemples ,  conve- 
nir de  bonne  foi  avec  eux ,  que  de  grands  Etats 
qui  peuvent  un  jour  fort  légitimement  m'appar- 
tenir  &  à  mon  fils  ,  deviennent  libres  ,  l'affaire 
ne  fe  pafleroit  pas  comme  celle  de  Munfter,  & 
la  moindre  chofe  à  laquelle  je  porterois  mon  ref- 
fentiment  d'un  procédé  fi  peu  honnête,feroit  de 
défaire  tout  ce  que  j'ai  fait  dans  ce  Traité  d'Al- 
liance, défendre  tout  commerce  de  mon  Royau- 
me aux  Vaifleaux  de  leur  Etat ,  me  lier  avec  la 
dernière  liaifon  avec  l'Angleterre ,  ce  que  je  puis 
faire  du  foir  au  lendemain,  &  mettre  entre  les 
mains  des  Anglois  tout  le  Commerce  que  mes 
Sujets  ne  pourroient  pas  faire,  faute  d'avoir  en- 
core un  nombre  fuffifant  de  VaifTeaux.  Mais, 
comme  j'ai  dit ,  vous  ne  devez  pomt  vous  ou- 
vrir à  qui  que  ce  foit  de  tout  le  contenu  en  cet 
article,que  je  ne  vous  mande  de  le  faire,fur  les  avis 
que  j'aurai  de  ce  qui  fe  paflera  touchant  ladite 

Pour  revenir  maintenant  au  fait ,  je  vous  con- 
firme que  dans  le  Traité  que  vous  négociez , 
mon  intention  eft  bonne  &  lincere ,  &  telle  que 
MefTieurs  les  Etats  mêmes  la  peuvent  defirer  ju- 
ftement.  Si  j'avois  d'autres  penfées ,  ne  les  de- 
clarerois-je  pas  à  une  perfonne  comme  vous ,  à 
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qui  )e  f^ai  bien  que  ]c  pounois  confier  de  plus 
grands  fecrets  ?  Mais  je  ne  veux  pas  que  le  Sieur 
de  Wit  m'entraîne  à  tout  ce  qu'il  voudra,  &: 
des  qu'il  le  voudra  par  des  frayeurs  de  cette  Li- 
gue, mes  affaires  ne  font  pas  en  cet  état-là.  Je 
connois  &  fens  qui  je  fuis ,  &  fuis  pcrfuadé  que; 
mon  amitié  eft  defirable  ,  plus  utile  à  ceux  qui 
l'ont  que  ne  m'eft  la  leur  ,  &  partant  que  ceux: 
à  qui  je  l'ai  accordée,  en  la  perdant  y  perdronc 
plus  que  moi.  Je  ne  leur  donnerai  pas  d'occa- 
fîou  jufte  de  s'en  départi  ;  cela  me  fuffit  ;  car 
au  reftc  fi  i'avois  voulu  écouter  les  propofitions 
que  Dom  Louis  de  Haro  fit  à  feu  mon  Coufin 
le  Cardinal  Mazarin  aux  Pirenées,dans  un  tems 
même  que  je  n'avois  point  d'alliance  avec  les 
Etats  ,  &  que  mon  reflentiment  de  leur  défec- 
tion de  Munfter  étoit  encore  bouillant  ,  ils  ne 
feroient  pas  aujourd'hui  en  état  de  fonger  à  fe  li- 
guer contre  moi  avec  l'Efpagne,  qui  me  pref- 
foit alors  de  nous  unir  pour  les  réduire,  m'of- 
frant  des  dédommagemens  en  Flandres  dans  le 
Pays  de  fa  Domination, de  toutes  les  Conquêtes 
qu'on  auroit  faites  conjointement  fur  leur  Etat. 
Je  fouhaiterois  bien  que  lidit  Sieur  de  Wic 
répondit  pertinemment  à  cinq  ou  dx  queftions 
fuivantes  :  Premièrement,  quelle  eft  la  neceffité 
qui  peut  obliger  Meffieurs  les  Etats  à  faire  dèsî 
à  pref'iint  cette  Ligue  avec  l'Efpagne  ?  Le  Sieur 
de  Wit  ne  répondra  pas  à  celle-ci  qu'ils  craignent 
que  j'attaque  les  Provinces  Unies ,  &  qu'elles 
veulent  avoir  l'appuy  de  l'Efpagne  j  il  ne  fçauroin 
dire  autre  chofe  finon  qu'on  craint  que  je  n'at- 
taque les  Pays  -  bas  de  la  Domination  du  Roi 
d'Efpagne ,  &  qu'ils  ont  intérêt  de  les  foûtenir 
pour  n'avoir  pas  pour  voiiîne  une  fi  grande  Puif- 
lance.  Il  vous  a  déjà  dit  cela  en  termes  affez 
M  2  clairs. 
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clairs.  La  Lieue  n'efl:  donc  faite  que  poui*  le 
ieul  avantage  de  l'Efpagne,  car  Meflieurs  les 
Etats  n'ont  rien  à  craindre  :  fur  quoi  on  peut 
lui  demander  ,  où  eft  la  neceflicé  que  les  Etats 
fe  lient  à  cette  heure  par  un  Traité  à  foutenir  les 
Efpagnols  en  Flandres  ?  Craignent-ils  que  l'Ef- 
pagne  j  s'il  n'y  a  un  Traité,  retufe  leur  aflTiftance 
quand  elle  en  aura  befoin ,  &  qu'ils  jugeront  à 
propos  de  la  lui  donner  quand  il  n'y  aura  point 
de  Traité  de  Ligue  ?  Les  Etats  feront-ils  moins 
en  pouvoir  de  fecourir  la  Flandre ,  s'ils  jugent 
qu'il  leur  convienne  de  le  faire  ?  Cependant 
n'eft-il  pas  avantageux  aux  Etats  de  demeui'er 
toujours  Maîtres  de  leur  refolution  ?  Les  Efpa- 
gnols ne  leur  auront-ils  pas  même  plus  d'obli- 
gation de  cette  alTiftance  volontaire  ?  N'eft-il 
pas  de  leur  prudence  de  fe  tenir  libres  j  pour 
prendre  félon  les  conjondures  le  parti  le  plus 
conforme  à  leur  intérêt  ?  Leur  amitié  &  leur 
iiaifon  ne  fera-t-elle  pas  plus  recherchée  des  Ef- 
pagnols 5  fi  elle  n'eft  pas  devenue  neceffaire  par 
un  Traité,  où  ils  n'auroient  gagné  autre  chofe 
que  de  me  defoblieer  fans  fujet  ,  &  m'avoir 
pouffé  à  prendre  des  mefures  &  des  liaifons 
étroites  avec  d'autres  Princes  ? 

Je  ne  trouve  donc  rien  à  dire  que  les  Etats  fe 
refervent  une  intention  intérieure  &  fecrete 
d'appuyer  les  Efpagnols  dans  les  Pays-bas,  s'ils 
voyent  que  je  les  y  attaque  fans  aucun  droit. 
Mais  de  s'y  engager  dès  cette  heure  &  indiftinc- 
tement ,  fans  avoir  aucun  égard  aux  raifons  que 
pourroient  avoir  les  parties  ,  fi  jamais  il  arri- 
ve quelque  femblable  différend  ,  ce  qui  eft  mê- 
me fort  incertain ,  &  cela  contre  un  Roi  ami , 
&  qui  a  deffein  de  les  obliger  confiderablement 
ca  cette  affaire  même,  c'eft  ce  que  leur  pru- 
dence 
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dence  ne  permettra  pas  fans  doute,  &  il  faudra 
avoir  reçu  le  coup,avant  que  de  pouvoir  croire 
qu'ils  foient  capables  de  venir  à  cette  extrêmi- 
te.  Quand  vous  direz  toutes  ces  chofeSjOU  ce  que 
vous  elHmerez  en  devoir  dire  au  Sieur  de  Wit , 
je  ne  voudrois  pas  qu'il  pût  tirer  une  confe- 
quence  de  vos  difcours  ,  qu'il  Ibit  infaillible 
que  la  mort  du  Roi  d'Efpagnc  arrivant  je  por- 
terai la  guerre  dans  les  Pays  bas ,  comme  en  ef- 
fet je  n'ai  point  de  pareilles  penfées.  Il  faut 
plutôt  qu'il  conçoive,  comme  il  eftvrai,  que 
ii  le  cas  arrivoit  ,  pourvu  que  les  Efpagnols 
ne  me  vouluflent  pas  faire  d'injuftice,  en  fru- 
ftrant  la  Reine  de  fa  Dot  &  de  toute  fucceffion, 
je  me  porterois  volontiers  à  toute  forte  d'ac- 
commodement raifonnable,  &  encroiroisMef- 
lîeurs  les  Etats  s'ils  n'étoient  point  alors  entrez  en 
aucune  Ligue  contre  moij  ce  qui  eft  encore  une 
nouvelle  raifon  bien  forte,  dont  vous  pourrez 
vous  fervir  pour  les  détourner  de  faire  ce  pas  , 
«jui  les  exclurroit  d'abord  d'une  Médiation  où 
ils  peuvent  être  fort  utiles  au  bien  &  à  la  tran- 
quillité publique. 

Pour  conclufion,  il  faut  de  deux  chofes  l'u- 
ne ,  ou  que  le  Sieur  de  Wit  &  fes  amis  me  don- 
nent un  tems  proportionné  au  befoin  que  j'ai  de 
bien  éclaircir  quels  peuvent  être  les  Droits  de  la 
Reine ,  avant  que  de  pafler  outre  à  la  fignatu- 
re  d'un  nouveau  Traité,  ou  s'ils  aiment  mieux 
qu'on  ne  diifere  pas  davantage  cette  fignature , 
qu'on  concerte  les  termes  dudit  Traité ,  en  forte 
que  je  n'y  fafife  point  de  trop  grand  préjudice  aux- 
dits  Droits  de  la  Reine,  s'il  arrive  après  qu'en 
les  recherchant  je  les  puifTe  rendre  clairs:  &• 
pour  cet  effet  il  faudroit  trouver  des  tempera  m- 
mens  dans  les  termes ,  où  on  ne  mentionnât 
M  3  ni 


a^4  Lettres  y  Mémoires^  O'c', 

ni  les  pretenfions  de  la  Keine  ,  ni  mon  defî- 
ftement ,  &  c^la  efl  entièrement  conforme  à 
ce  que  ledit  Sieur  de  Wit  vous  a  dit ,  &  dont 
vous  m'avez  informé  par  vôtre  dépêche  du  5. 
Novembre.  Que  fi  après  la  mort  du  Roi  mon 
beau  père,  j'avois  de  bonnes  raifons  de  préten- 
dre quelque  chofe  dans  quelques  Provinces  de 
Flandres  ,  il  n'étoit  pas  jutie  de  m'en  vouloir 
exclure  par  le  Traité  ;  que  la  Province  de  Hol- 
lande ne  fe  défendra  pas  (  ce  font  les  termes 
dudit  Sieur  de  Wit  )  de  réduire  le  tems  de  l'ou- 
verture à  la  fucceflion  des  Pays-bas  pour  ce  chef 
à  la  feule  mort  du  Roi  d'Efpagne/ans  attendre 
celle  du  Prince  ,  il  femble  qu'il  veuille  chan- 
ger aujourd'hui  une  maxime  &  un  fondement  fl 
équitable  ,  fur  le  feul  prétexte  qu'ayant  étudié 
lui-même  la  matière  ,  il  n'a  pas  trouvé  que  j'y 
puifle  avoir  aucun  droit ,  dont  il  ne  convient 
pas,  du  moins  ,  qu;  je  m'en  fois  mieux  éclair- 
ci., 

LETTRE 

^u  Comte  à'EJîrndes  au  RoL 

Le  20.  Décembre   1663. 

A  Près  l'arrivée  de  l'ordinaire  qui  m'a  ap- 
porté la  dépêche  de  Vôtre  Majefté  du  14. 
le  Sieur  de  Wit  n'a  pas  manqué  de  m'envoyer 
demander  audience  :  &  comme  il  avoit  été  la 
dernier  chez  moi  ,  j'ai  crû  être  obligé  de  la 
prendre  chez  lui.  Je  lui  ai  témoigné  que  j'ap- 
prenois  qu^  l'on  travailioit  toujours  à  l'éclair- 
ciflTement  des  Droits  de  Votre  Majefté  fur  la 
Flandre  j  Qiie  déjà  l'on   lui  faifoit  entendre 
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qu'il  fe  découvroit  des  chofcs  qui  lui  écoienc 
très-.ivantageufcs  ,  &:  qu'elle  différoit  à  pren- 
dre Tes  dernières  relblutions  fur  le  Projet  ,  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  fut  pleinement  informée  de  " 
tour;  qu'après  elle  me  feroit  fçavoir  ce  que  )'a- 
vois  à  lui  répondre  i  Qu'ainfi  pour  cet  ordinai- 
re je  n'avois  rien  à  ajouter  à  ce  que  je  lui  avois 
dit  le  précédent.  Il  m'a  répondu  que  dés  ce 
tems-ld ,  il  avoir  bien  compris  par  le  difcours 
que  je  lui  avois  tenu  ,  que  Votre  Majefté  avoic 
été  éloignée  des  premières  penfées  qu'elle  avoit 
eu  pour  le  Projet  ;  mais  qu'à  préfent  il  étoit 
entièrement  perfuadé  qu'il  ne  falloir  plus  s'y 
attendre  ;  qu'il  en  demeuroit  étonné ,  par  ce 
qu'il  lui  fembloit  que  fes  intérêts  s'y  rerscon- 
troient  bien  plus  avantageufLiment  corrfervez, 
que  dans  les  prétendons  qu'elle  paroifToic  déjà 
former  fur  les  Païs-bas  5  Qu'il  voiiloic  bien  ms- 
dire  par  forme  de  converfation  ,  &  comme  de 
lui,  toutes  les  chofes  qui  lui  étoient  tombées 
dans  l'efprit  fur  ce  fujet,  pour  me  témoigner 
jufques  au  bout  la  fîncerité  de  fes  intentions, 
dans  une  affaire  qu'il  croyoit  la  plus  importante 
que  le  fiécle  feroit  naître. 

Il  commença  par  le  Droit  de  Votre  Majefté 
fur  le  Païs-bas ,  &  s'efforça  de  me  perfuader 
que  même  après  la  mort  du  Prince  d'Efpagne 
aux  termes  de  fon  Contra(5l  de  Mariage,  &  de 
la  renonciation  qui  s'y  trouve  il  fouvent  énon- 
cée ,  il  ne  pouvoit  être  foutenu  ;  que  c'étoit  le 
fentiment  de  tous  ceux  qui  avoient  examiné 
cette  matière  j  Que  quand  cette  renonciation 
feroit  nulle ,  la  Reine  ne  pouvoit  jamais  ex- 
clure l'Infant  comme  fils  du  premier  lit  ;  que 
depuis  qu'il  y  avoit  eu  des  Comtes  &  des  Ducs 
de  Brabant ,  jufqu'à  préfent,  il  nç  fe  trouvoit 
M  ^  point 


l66  Lettres,  Jlïemoires,  (jrc. 
point  d'exemples  ,  où  les  mâles  mêmes  d'un 
aernier  lit  n'enflent  «té  préférez  aux  filles ,  & 
pour  le  juftifier  il  m'a  donné  un  extrait  tiré 
<ie  l'hiftoire  fur  ce  fujet  que  j'envoye  à  Votre 
Majefté.  Que  pour  empêcher  que  les  amis  ne 
viiTent  clair  fur  ce  point-là  ,  il  en  avoit  parlé 
comme  d'une  chofe  douteare,&  qui  pouvoir  être 
décidée  à  l'avantage  de  Vôtre Majefté  ,  afin  de 
les  faire  tomber  dans  le  deffein  du  Projet ,  & 
que  par-là  bien  qu'il  parut  avoir  prouvé  aux 
Etats ,  quelque  forte  de  feureté  contre  la  crain- 
te ,  où  ils  étoient  de  fon  agrandiffement ,  ils  ne 
îailToient  pas  de  voir  que  cette  feureté  étoit  en- 
core aflfez  mal-fondée  ;  parce  qu'elle  dependoit 
de  l'établiiTement  d'une  Republique  ,  qui  pa- 
roiflbit  un  ouvrage  prefqu'impoffible  5  &  quand 
même  par  le  concours  de  tous  les  accidens  qui 
peuvent  caufer  la  révolution  dans  les  Etats  ,  il 
y  auroit  quelque  certitude  en  celle-ci  ,  il  com- 
prenoit  bien  qu'elle  ne  pouvoit  pas  être  de  du- 
rée par  le  défaut  des  Chefs  ,  &r  par  la  légèreté 
des  peuples  qui  en  compofent  le  gouvernement , 
par  les  intérêts  de  Commerce  &  de  Religion 
contraires  à  ceux  des  fept  Provinces  ,  &  qui 
fes  rendent  prefques  incompatibles  dans  une 
même  Union ,  comme  celle  que  devoit  produire 
le  Cantonnement  propofé ,  &  que  par  cette  in- 
compatibilité ,  &  par  l'inclination  même  de 
plufîeurs  Villes  qui  font  déjà  Françoifes,  il  n'é- 
toit  que  trop  aifé  de  voir  qu'en  peu  de  tems,ils 
feverroient  portez  à  fe  donner  volontairement 
à  la  France  .  ou  qu'ils  s'y  trouveroient  obligez 
par  force  ou  par  l'intérêt  de  leur  repos  ;  qu'ain- 
fi  Vôtre  Maiefté  pouvoit  par-là  aifément  deve- 
nir maître  des  Pais-bas ,  fans  contrevenir  à  ce 
dernier  Traité  ,  &  les  Etats  être  moins  expo- 
fez 
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féz  à  Pinvafion  d'un  Prince  Voifin,  par  le  foin 
u'ils  avoienc  pris  de  fortirier  leurs  Frontières 
es  Places  qui  leur  écoienc  refervées  par  ledit 
Projet  ;  Qiie  puis  que   ces  confidéranons  n'a- 
voient  pu  toucher    Votre  Majefté  ,  &  qu'el- 
le   refulbit   les   conditions    qu'il  avoit  pris  la 
liberté    de    me  propofer  ,   il   decouvroit    que 
ics  amis  y  donneroient  une  méchante  explica- 
tion ,  &    feroient  en    même   tems    perfuadez 
que    les  intentions   étoient   de  quereller  l'Ef- 
pagne ,  bien  ou  mal  à  propos  lur  la  fucceffion 
des  Pais-bas  j  que  les  bruits  qui  fe  répandoienc 
de  ces  nouvelles  levées  j  fous  prétexte  de  Rome 
leur  feroient  croire  que  c'étoit  à  deflein  de  fc 
trouver  armé ,  quand  le  tems  feroit  naître  l'oc- 
cafionde  cette  difpute ,  qu'il  ne  pouvoit  leur  ce- 
ler long-tems  les  jugemens  qu'il  faifoit  de  la 
manière   d'agir  de  Votre  Majefté  ,   mais  que 
foudain  qu'ils  leur  feroient  connus  les  fentimens 
de  l'Etat  iraient  bien  plus  loin  que  les  leurs,  & 
fur  tout  ils  fe  troureroient  échauffez  par  les  Ef- 
pagnols  j  qui  ne  manqueroient  jamais  de  regar- 
der Vôtre  Majefté  ,  comme  un  Prince  qu'ils 
lui  dépeignoient  tous  les  jours   plein   d'ambi- 
tion &  de  defir  d'envahir  fes  Voilins  ,  qu'ils  la 
confidéroient  comme  étant  déjà  fur  fes  Fron- 
tières j  &  que  non  feulement  TEtat  recsvroit  la 
Ligue  ,  mais  écouteroit  toutes  les  propofitions 
qui  lui  feroient  faites  du  coté  de  rEmpereur,qui 
comme  mari  de  l'Infante  les  rechercheroit  pour 
cela  ,  &  fe  porteroit  à  toutes  extrèmitez  pour 
éviter  fa  perte  qu'il  croiroit  afleurée  par  cette 
nouvelle  préteniion. 

Je  lui  ai  repréfenté  qu'il  expliquoit  trop  crû- 
ment le  tems  que  Vôtre  Majefté  prenoir,pour 
délibérer  ineuremenc  fur  une  affaire  qu'il  ju- 
M  5  geoit 
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geoit  lui-même  àz  la  dernière  conféquence,  & 
que  le  zélé  qu'il  avoir  fait  paroitre  jufqu'à  pré- 
fent,  pour  les  intérêts  pouvoir  aller  plus  loin, 
fans  blefler  ceux  de  l'Etat  dont  il  étoit  Mini- 
ftre  ,  &  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  pren- 
dre pas  un  parti  qui  pouvoit   avoir  des  fuites 
fanglantes  &  perilleuiés ,  &  même  d'en  éloigner 
fes^amis  5  qu'il  y  avoit  encore  lieu  d'efpérer  que 
Votre  Majefté  ne  rejetteroit  pas  fes  propoiîtions> 
puis  que  )e  n'avois  encore  reçu  aucune  réponfe 
négative  ,  mais  que  quand  par  la  juftice  de  fes 
prétendons,  elle  ie  trouveroit  obligée  à  quereller 
l'Efpagne  ,  comme  ildifoir,  j'eftimois  que  Mef- 
fîeurs  les  Etats  pourroient  trouver  des  avantages 
prefque  aufli  grands  avec  Vôtre  Majefté ,  que 
ceux  qui  leur  venoient  du  partage  propofé ,  & 
qu'il  avoit  jugé  néceffaire  poui"   couvrir  leurs 
Frontières  5  que  l'acceptation  de  la  Ligue,  &  les 
autres  extrêmitez  me  paroiffoient  très  perilleufes 
pour  eux  ,  fuivantla  conftitution  préfente  des  af- 
jfaires  d'Allemagne  ,    l'état  ou  fe  trouve  l'Ef- 
pagne ,  celui  où  paroit  maintenant  Vôtre  Ma- 
jiefté,&  les  derniers  engagemens  ,  où  ils  étoient 
encrez  avec  ella  parle  dernier  Traité  s  que  je  lui 
laiflbis  faire  la-deffus  toutes  fes  réflexions ,  & 
que  jem'attendroisbien  qu'il  u'allarmcroit  per- 
fonne  mal  à  propos. 

Il  m'a  répliqué  qu'il  reconnoît  que  l'événe- 
ment de  ce  parti  étoit  périlleux  ,  qu'il  entrênoit 
avec  foi  une  longue  &  fanglante  guerre  ,  que 
FEmpire  &  l'Efpagne  étoient  foiblesja  France 
puiiTanre  en  la  perfonne  d'un  grand  Roi, plein  de 
îréfors  ,  &  d'une  nombreufe  &  belliqueufe 
Nobleiïe  >  qu'il  leur  pouvoit  arriver  de  plus 
grands  maux  y  que  celui  dont  ils  étoient  mena- 
içs  par  ce:  Yoiljoage  tant  reiouté  ,  mais  du. 

moins 
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jMoins  que  ce  ne  l'cioic  pas  fi-tôc  i  que  fî  Mei- 
lleurs les  Etats  ne  le  prccautionnoient  contre 
cette  Conquête  elle  ne  pouvoit  être  que  facile 
à  Votre  Majefté  ;  &  qu'ainli  ils  la  pouvoicnc 
eonfidérer  déjà  comme  faite  ;  mais  que  prenant 
des  liailbns  pour  s'y  oppofer  ,  elle  leroit  diffé- 
rée de  quelques  années  j  que  le  temps  amenoic 
quelquefois  des  révolutions  qui  changeoient  la 
face  des  affaires  les  plus  heureufes  ;  que  cela 
s'étoit  vix  fous  Charles  Quint  en  deux  entre- 
priles,  qu'il  formaj'une  furjMarfeille  ,  l'autre 
fur  Metz  qui  échouèrent  toutes  deux  ,  bien 
que  les  fadtions  dont  la  France  étoit  divifée  en 
ce  tems-là  rendit  tout  le  monde  perfuadé  qu'el- 
les auroient  un  heureux  fuccès;  qu'il  en  pouvoir 
arriver  de  même  des  deffeins  de  Vôtre  Majefté, 
&  que  par  toutes  les  règles  de  la  prudence  de 
Melfieiirs  les  Etats  ils  n'avoient  que  ce  parti  à 
prendre, &  que  pour  le  Ibutenir  ils  employeroienc 
toutes  choies  ;  que  de  l'humeur  qu'il  connoif- 
foit  les  peuples  des  Provinces-Unies ,  &  l'im- 
prelîion  que  falloir  fur  eux  la  crainte  de  la  fub- 
)e(5tion  ,  il  n'y  avoit  rien  au  monde  qu'ils  ne 
fulTent  capables  d'entreprendre  pour  l'éviter ,  & 
qu'en  cela  même  ils  ne  contrevenoienr  point  à 
la  foi  des  derniers  Traitez  ;  qu'il  étoit  dange- 
reux de  leur  faire  des  proportions  pour  les  dé- 
tourner de  ce  parti,  que  tout  ce  qu'il  pouvoir 
e'étoic  de  différer  encore  huit  jours  de  déclarer 
à  fes  amis  les  preflfentimens  qu'il  avoit  des 
deffeins  de  Vôtre  Majefté  ,  mais  qu'après  les 
kur  avoir  déclarez,  il  ne  falloit  plus  efpérer  de 
retour,ni  même  tenter  de  les  remettre  dans  les 
bonnes  difpolltions  ,  où  fes  divers  voyages  dans- 
les  Villes  les  avoit  portez.  Voilà,  Sire  ,  com- 
ment finit  nôtre  Converfation ,  où^  j,e  rebâtie 
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fouvent  les  raifons  qu'elle  aura  vûë  dans  mes 
dépêches  précédentes,  dont  )e  ne  fais  point  de 
répétition  ;  Vôtre  Majefté  comprend  bien  que 
Monfieur  de  Wit  eft  un  homme  qui  void  clair, 
qui  ne  fe  laifle  pas  mener  facilement ,  &  que 
l'intérêt  de  l'Etat  &:  celui  de  fa  propre  réputa- 
tion ,  comme  à  relever  les  chofes  fans  beaucoup 
de  dilation ,  fur  tout  ayant  pris  la  hardieife  de 
s'avancer  de  lui-même  ,  èc  fans  ordre,  je  crains 
que  cela  ne  donnera  beau  jour  a  Ga  marre  ,  qui 
a  préfenté  fon  Mémoire  aux  Commiffaires  ,  par 
lequel  il  oHre  tout  dans  le  Commerce  &  tous 
les  autres  avantages  que  ces  gens  pouvoient 
defîrer  de  l'Efpagne  5  mais  il  eft  arrivé  que 
comme  il  s'ell  adreffé  pour  cela  a  la  feule  Pro- 
vince de  Hollande  ,  &  non  pas  aux  Etats  Gé- 
néraux ,  les  autres  Provinces  s'en  font  fcanda- 
lifées,  é>c  cela  a  donné  le  moyen  à  Monlîeur  de 
Wit  d'éloigner  la  refolution,en  difant  qu'il  fal- 
loit  en  communiquer  aux  Provinces.  J'ai 
pris  cette  occafion  de  les  échauffer  d'un  mé- 
pris ,  afin  de  les  rendre  plus  difHciles  ,  mais  je 
ne  doute  point  que  lors  qu'elles  fçauront  ce  qui 
s'eft  pafîe  fur  le  Projet ,  elles  ne  jugent  des  in- 
tentions de  Votre  Majefté  auffi  defavantageu- 
fement ,  que  le  repute  le  Sieur  de  Witielle  con- 
noît  fes  intérêts  mieux  que  perfonne ,  &  fçaura 
bien  choifir  où  ils  fe  trouvent  plus  utilement 
établis  ,  ou  dans  le  Projet  propofé  ,  &  les  mo- 
yens doux  &  faciles  qu'il  femble  leur  offrir 
pour  parvenir  à  la  Conquête  des  Pais-bas ,  ou 
dans  la  juftice  qu'elle  a  de  les  prétendre  parla 
mort  du  Roi  ou  du  Prince  d'Efpagne ,  &  la 
pourfuite  qu'elle  fera  obligée  d'en  faire  par  les 
armes  contre  l'oppofîaon  des  Etats» 

LET^ 
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LETTRE 

tZ)«  Duc  de  f^endôme  à  Meffietirs  les 
Etats  Généraux  des Provimes-Umes 
des  PaiS'bas. 

Le  j,  fanvier  i66^* 

MESSIEURS, 

QUoi  qu'il  ne  me  femble  pas  ne'ceflaire  d'a- 
jouter de  m'a  part  aucune  recommanda- 
tion aux  offices  qui  feront  portés  an  nom 
du  ivoi  à  Vos  Excellences ,  par  Monfieur  l' Am- 
bafTadeur  iur  le  Tujet  des  prifes  faites  en  la  Mer 
rouge  .  fous  ma  commiffion  ,  par  le  Capitaine 
Laurens  David  ,  néanmoins  comme  enfuite  du 
jugement  rendu  au  Confeil  d'Etat  de  Sa  Maje- 
fté  ,  qui  déclare  le  tout  de  bonne  prife  le  dixiè- 
me m'en  eft  adjugé  fuivant  les  Loix  &  Ordon- 
nances de  ce  Royaume  :  J'ai  crû  que  s'agiffant 
en  cela  d'un  intérêt  particulier  de  ma  Charge, 
je  pouvois  auflî  d;  mon  Chef  m'adrefler  à  Vos 
Excellences  ,  avec  d'autant  moins  de  difficulté 
qu'ayant  toiijoiu's  eu  ceux  de  Meflieurs  les  E- 
tats  en  une  linguliére  confidération  ,  je  pou- 
vois m'alTeurer  qu'elles  en  auroient  auffi  pour 
\zs  miens  dans  ce  rencontre  ,  &  que  pour  cet 
effet  elles  trouveroient  bon  qu'envoyant  par  un 
exprès  ledit  Arrêt  du  Confeil ,  avec  les  ordres 
du  Roi  à  Mcnfieur  l'Ambafiadeur  ,  je  char- 
gafle  auflTi  cette  même  perfonne  de  rendre  cette 
Lettre  à  Vos  Excellences ,  pour  les  fupplier 
très-humblement,  comme  je  fais,dc  vouloir  or- 
M  7  doa- 
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donner  que  les  cinquante  deux  balots  provenant 
de  ladite  prife ,  &  qui  ont  été  faifis  &  arrêtez 
par  de-la  ,  fous  des  prétextes  qui  ne  font  pas 
trouvez  véritables,  dans  l'examen  &  difcution 
qui  en  a  été  faite  au  Confeil  du  Roi ,  foient  ren- 
dus &  reftituez  au  préfent  porteur  de  ma  pro- 
eui"ation  ,  ain(î  que  vous  en  ferez  requis  de  la 
part  du  Roi  par  Monfieur  l'Am-bafladeur  ,  & 
que  Vos  Excellences  même  le  )ugeront  jufte  & 
raifonnable,  fi  elles  veulent  approfondir  l'affai- 
re j  &  péfer  meurement  toutes  les  raifons  qui 
lui  en  feront  repréfentées  par  mondit  Sieur 
l'Ambaffadeur.  A  quoi  me  remettant  je  n'en 
entretiendrai  pas  ici  Vos  Excellences  5  me  con- 
tentant feulement  de  les  afleurer  que  j'aurai 
toute  la  reconnoiffance  poflible  ,  de  la  promte 
&  favorable  expédition  ,  qu'elles  me  feront  re- 
cevoir en  cette  occafion  ,  &  qu'en  toute  autre 
)e  ferai  três-foigneux  &  exacSt  à  leur  témoigner 
que  je  fuis  en  effet  avec  beaucoup  de  partialité. 

MESSIEURS, 

Votre  très-humble  Serviteur, 

CESAR  DE  VENDOME. 

AParis  ce  7.  "janvier  1664. 

LETTRE 
D«  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  11.  fanvier  1664. 

E  vous  fçai  fort  bon  gré  du  foin  que  vous 
avez  de  vifiter  les  principales  Villes  de 

Bol- 
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Hollande  &:  de  la  Nort-Hollande  ,  pour  entre- 
tenir vos  amis  Tur  des  Conter ences  que  Gainar- 
re  à  eues  avec  les  Députez  de  l'Etat  avant  ion- 
départ  pour  Bruxelles.    Cependant  j'ai  été  fore 
aile  de  voir  Batailler  ,  &  que  j'aye  aflez  de. 
tems  pour  taire  une  exade  recherche  de  tous  les 
droits  de  la  Reine  ,puis  que  le  Sieur  de  Wit  eft 
demeuré  d'accord  qu'on  ne  parlât  point  de  l'af- 
faire jufqu'à  la  prochaine  Affcmblée  des  Etats 
de  Hollande  ,  qui  n'eil  convoquée  que  jufques 
au  15.  du  mois  prochain.     Mais  il  a  lieu  de 
foupçonner  qu'il  attend  auffi  en  ce  rems-là  la 
réponle  que  Gamarre  aura  reçue  de  Madrid. 
Cependant  comme  il  eft  incertain  quel  parti 
prendront  Meifieurs  les  Etats  ,  û  pour  ne  ms 
pas  faire  un  trop  grand  préjudice,  je  ne  puis 
condelcendre  à  tout  ce  qu'ils  défirent ,  il  eft  bon 
que  vous  continuyez  la  conduite  que  vous  avez 
commencé  de  tenir  ,  de  ne  vous  mettre  point 
trop  en  peine  d'ajufter  les  différens  qu'ils  ont  en 
grand  nombre  avec  d'autres  Princes,  hors  celui 
de  Portugal,  prenant  garde  néanmoins  qu'on  ne 
s'aperçoive  point  du  motif  qui  vous  fera  agir  de 
la  forte.     Je  ne  puis  vous  rien  dire  fur  la  que- 
ftion  que  vous  a  faite  le  Prince  de  Tarente,  que 
je  ne  Içache  quelle  eft  l'Ai'mée  qu'à  rEleâ:eur 
de  Brandebourg ,  &  à  quoi  il  la  veut  em.ployer.. 
Peu  de  jours  me  feront  peut-être  voir  plus  clair 
dans  les  fentim-ens  dudit  Eledteur.     Cependant 
ledit  Prince  pourroit  ne  point  donner  de  répon- 
fe  précife  ,  comme  ayant  voulu  là-deffus  con- 
fUicer  ma  volonté.. 

JLET- 
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LETTRE 
Vu  Comte  d'EJîrades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  24.  fanvier  1664. 
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'  E  fuis  bien  furpris  que  la  Cour  d'Angleter- 
re défère  aux  avis  du  Sieur  Downing.  Il 
(v^  eil:  afluré  qu'il  n'en  donnerajpas  de  favora- 
ble pour  maintenir  l'Union  entre  les  deux  Rois, 
c'elt  un  petit  homme  fort  feditieux,  &  qui  haït 
notre  Nation  au  dernier  point. 

J'eufTe  cru  qu'après  avoir  été'  tiré  par  Crom- 
wel  de  Maitre  d'Ecolle  ,  &choiiî  par  lui  pour 
déchirer  la  Maifon  Royale  en  Hollande  ,  le 
Roi  d'Angleterre  l'auroit  plutôt  placé  fur  une 
potence  que  dans  fes  Confeils.  Il  publie  par 
tout  dans  la  Cour  de  Madame  la  Princeflfe 
Douairière  ,  que  le  Roi  a  retiré  Milord  Ollis 
de  fon  Ambaffade,  ne  pouvant  fouffrir  d'avan- 
tage le  mauvais  traitement  que  le  Roi  lui  fait 
en  France. 

Il  innnue  de  plus  dans  l'efprit  de  plufîeurs 
des  Etats ,  qu'on  ne  peut  vivre  avec  le  Roi, 
qu'il  prend  les  chofes  d'une  hauteur  qu'on  ne  peut 
fouffrir  ,  à  moins  d'être  tout-a-fait  fournis ,  & 
que  le  Roi  fon  Maître  n'eft  pas  de  Ton  humeur, 
&■  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  y  ait  de 
liaifon  encr'eux.     Il  faut  que  le  Chancelier  ait 
bien  changé  d'humeur,  ou  foit  bien  déchu  de 
crédit.   Depuis  que  j'en  fuis  parti  j'ai  vu  Dow- 
ning  demeurer  huit  jours   après  fon   arrivée , 
fans  avoir  pu  obtenir  Audience  ,  &  le  Chance- 
lier m'en  a  parlé  fouvent  comme  d'une  perfon- 
ne  qu'il  n'eftimoit  pas.     Cependant  je  vois  le 

con- 
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contraire,  par  la  conteftarion  dont  il  efl:  canfe. 
Vous  devez  vous  attendre  qu'il  fera  pis  s'il 
peut. 

LETTRE 

2)^  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades» 

Le  l'y.  fanvier  i6<54. 

JE  ne  fçai  fi  je  vous  ai  jamais  donné  avis  que 
nous  avons  découvert ,  que  les  Chigi  tra- 
moient  avec  le  bon  homme  Monfieur  le  Car- 
dinal d'Arragon  qu'ils  mènent  par  le  nez,de  fai- 
re une  Ligue  contre  le  Roi  avec  le  Roi  fon  Maî- 
tre. Nous  dépêchâmes  auffi  -  tôt  un  Courier  à 
Madrid  pour  nous  éclaircir  à  la  fource  de  fes  in- 
tentions. Le  Courier  revint  il  y  a  deux  jours  , 
Se  ce  qu'il  a  rapporté  eft ,  que  non  feulement  Sa 
Majefté  Catholique  a  donné  fa  parole  Royale 
à  Monfieur  l'Archevêque  d'Ambrun,  pour  en 
afleurer  le  Roi,  que  jamais  elle  n'entreroit  dans 
aucune  Ligue  qui  fut  contre  fa  perfonne  ou  con- 
tre fes  intérêts  j  mais  Sadite  Majefté  Catholi- 
3ue  a  dépêché  un  Courier  exprès  à  Rome  ,  pour 
eclarer  au  Pape ,  que  s'il  ne  désincameroit  Ca- 
ftro  pour  fatisraire  le  Roi  ^  il  protefteroit  con- 
tre la  mauvaife  adminiftration  de  fes  parens, 
pour  les  rendre  coupables  de  tous  les  maux 
qui  arriveront  dans  la  Chrétienté,  par  le  refus 
qu'on  fait  depuis  fi  long  -  tems  de  contenter  Sa 
Majefté. 

Je  donnai  avant  hier  à  Monfieur  le  Comte 
Strozzy  la  réponfe  du  Roi,  fur  la  demande  qu'il 
eft  venu  faire  de  la  part  de  l'Empereur  de  quel- 
ques   afliftances    contre    l'Ennemi    commun. 

Com- 
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Comme  ledit  Sieur  Comte  fe  tenoit  quafî  pour 
dit ,  que  pour  ne  lui  rien  accorder ,  nous  nous 
prévaudrions  de  l'excufe  fi  plaufible,  voire  s'il 
fe  peut  dire  légitime  ,  de  l'engagement  où  fe 
trouve  le  Roi  d'envoyer  une  puidante  armée 
de  là  les  Monts  au  Printems  prochain  pour  for- 
tir  à  fon  honneur  de  l'affaire  de  Rome,  je  ne 
fçaurois  vous  exprimer  fi  ce  brave  Cavalier  fe 
trouva  ou  plus  fatisfait,ou  plus  épouvanté  de  l'ex- 
cès de  magnanimité  de  nôtre  jeune  Monarque, 
lors  que  je  lui  déclarai  de  fa  part ,  que  fans 
avoir  aucun  égard  à  cet  engagement  ,  Sa  Ma- 
jefté  envoyer  oit  en  Hongrie  dès  le  commence- 
ment de  Mars  ,  fi  on  le  defiroit ,  un  corps  de 
fîx  mille  hommes  eft'eftifs  en  huit  Compagnies 
d'Infanterie  ,  qui  feroient  4000.  hommes  de 
pied  j  &  en  quarante  Cornettes  de  Cavalerie , 
qui  feroient  2000.  Chevaux  ,  &  que  Sa  Maje- 
fté  payera  à  fes  dépens  l'entretenement  dudit 
Corps,  tant  dans  fa  route  que  pendant  le  fer- 
vice  qu'il  rendra  pendant  toute  cette  Campa- 
gne. 

Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  l'eftime  que  ledit 
Comte  témoigna  faire  d'une  fi  grande  offre  ,  ni 
aux  exagérations  qu'il  fit  de  l'obligation  que  fon 
Maître  en  devoir  avoir  éternellement  à  Sa  Ma- 
jefté,  &  particulièrement  dans  une  conjondure 
oii  on  avoir  un  ^\  beau  prétexte  de  s'excufer  de 
rien  donner.  Il  confidera  aufli  de  lui-même  l'i- 
niquité de  tant  de  difcours  qui  font  faits  contre 
Sa  Majefté, touchant  les  fentimens  qu'elle  peut 
avoir  en  cette  guerre  des  Infidèles,  &  conclut 
que  c'ctoit  un  bel  exemple  pour  le  Pape ,  pour 
lui  enfeigner  ce  qu'il  devroit  à  plus  forte  raifon 
faire  en  cette  rencontre  pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté, &  ce  qu'il  ne  fait  pas. 

ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d^Efirades ,  préfenté  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pais-bas.  Le  2^.  Jan- 
vier 1664. 

LE  Cotnte  d'EJJrades  ,  Amh  a  (fadeur  extraordi- 
naire de  France  ,  f«  exécutant  les  ordres  précis 
(ju'il  a  refus  du  Roi  fin  Maître  ,  reprejènte  à  Vos 
Seigneuries ,  que  Sa  Majejlé  ayant  par  arrêt  de  fin 
CofiJ'eil  du  Centième  Novembre  dernier  déclaré  de 
bonne  prife  toutes  les  Marchandïfis ,  Pierreries,  Per" 
les.  Porcelaines  ,  Canons  ,  &•  autres  chofis  enle- 
vées é;^  jauvées  en  la  Mer  Rouge ,  par  le  Capitaine 
Laurens  David  ,  il  efiere  de  la  jufiice  é^  équité  de 
Vos  Seigneuries ,  quelles  ne  feront  point  de  difficul- 
té de  faire  remettre  ledit  haurens  "David  en  liberté ^ 
&  de  faire  reflituer  quelques  ballots  de  Marchan- 
difi's  qui  ont  étéfaiftes  à  la  Requête  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales  ,•  particulièrement  quand 
Vos  Seigneuries  auront  fait  une  ferieufe  refexionfur 
les  raifins  qui  les  y  doivent  convier  ,  aitiji  qu\llei 
fint  contenues  au  Mémoire  qui  fe  trouve  joint  à  ce- 
lui-ci ;  é^  d'autai7t  que  Monfieur  le  Duc  de  Vendô- 
me ,  Pair  ,  Grand  Maître  &•  Sur-Intendant  Gene- 
ral de  la  Navigation  e5^  Commerce  de  France ,  dU' 
quel  ledit  Laurens  David  a  eu  fa  Commifjïon  ,  dont 
les  termes  n^ont  pas  été  excédez;  a  envoyé  ici  ex- 
près pour  reclamer  la  perfijine  dudit  David,  é^lef- 
dits  ballots  de  Marchandifes  ;  é^  qu^à  Anvers  <Ùf 
ailleurs  les  Pierreries  ,  avec  ce  qu^il  y  avait  de  plus 
précieux  en  fin  Navire  ,  07tt  été  refit  uez  à  la  pre- 
mière injlance  que  les  Agens  de  mondit  Sieur  le  Duc 

en 
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en  ont  faites  ,  ledit  Aînhaffadeur  prie  très-infiam- 
vient  Vos  Seigneuries  de  vouloir  conftderer  en  cette 
rencontre  la  chaleur  avec  laquelle  Sa  Majefié  re- 
commande cette  araire  ,  à^  de  faire  avoir  à  Mon^ 
fteur  le  Duc  de  Vefidôme  la  fatisfaâion  qui  lui  ejï 
dîi'é  j  afin  que  fes  Agens  ,  qui  ne  font  ici  que  pour 
cela  j  puiffetit  partir  au  premier  jour ,  c^  remporter 
les  effets  de  vôtre  jujiice  ^  é^-  des  marques  de  V affec- 
tion que  Vos  Seigneuries  ont  pour  les  intérêts  du  Roi 
fon  Maître.     Fait  à  la  Haye  ce 29.  'janvier  1664. 

D'ESTRADES. 

Raifons  pour  faire  voir  que  le  Capitaine 
Laurens  David  Hollandois  doit  être  re- 
mis entre  les  mains  de  Sa  Majefté ,  aind 
que  les  Marchandifes  par  lui  prifes  fur 
les  Maures  en  la  Mer  Rouge  ,  ou  re- 
couvrées du  naufrage  d'un  Vaiflèau  ar- 
rivé en  la  Rade  de  l'Ile  de  Piron. 

POur  établir  ces  raifons  avec  fondement  ,  <^  Je  s 
déduire  avec  ordre  ,  il  faut  demeurer  d'accord 
de  ce  qui  s^ enfuit. 

Premièrement  ,  Que  ledit  Capitaine  ,  quoi  que 
Hollandois  de  Nation ,  a  pu  armer  fous  la  Commif 
fton .  é^  naviguer  fus  le  Pavillon  de  France. 

Secondement ,  Q^^e  ftppofé  que  ledit  Capitaine  ait 
pu  armer  fous  ladite  Commiffîon  de  France  -,  quoi 
que  Hollandois  ,  il  a  pti  aufji  en  vertu  de  ladite  Com- 
mifjion .  aller  fwgocier  ou  faire  la  guerre  dans  les 
Mers  des  Indes  Orientales  nonobilant  les  Placards 
ou  les  Défenfes  de  Hollande. 

Tiercement  ,  Que  ledit  Laurens  David  a  armé 
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Ù"  nav'igné  fous  la  QommïJJxori  é^ Pavillon  de  Fta»~ 
cej'cukmtnt. 

^atrièmcment ,  Que  quicoi}qt4e  arme ,  navigue, 
é^fait  la  guerre  avec  Commijpon  ^  ne  peut  être  ré- 
puté Pirate. 

Cinquièmement ,  Que  tout  Armateur  qui  fait  dei 
prifes  en  Mer  ,  en  doit  rendre  conipte  à  celui  Jeulc' 
ment  fous  la  Commifjion  duquel  il  aarmé  éffaitlef- 
dites  prifes. 

Le  premier  Article  tire  fa  preuve  de pluftenrs  exem^ 
pies ,  oit  en  cas  femhlablcs  Ô"  encore  plus  forts  ,  les 
Hollandais  ont  armé  fous  Commifjion  de  Princes 
Etrangers  ,  contre  d'autres  Princes  Alliez  de  Mef- 
fleurs  les  Etats  i  fans  qu^ils  en  ayent  été  empêchez  p 
eu  qu'on  y  ait  trouvé  â  redire. 

En  la  Guerre  que  les  Vénitiens  ont  contre  le  Turc, 
en  voit  tous  les  jours  des  Capitaines  Hollandais  pren- 
dre la  CommiJ^on  de  Venife  ,  Ù'  faire  la  guerre  au 
Crajid  Seigneur  qui  ejl  Allié  de  Hollande. 

En  la  dernière  Guerre  d'entre  la  Suéde  <Ù^  le  Dan- 
fJemarc ,  quoi  que  MeJJieurs  les  Etats  affiflajfent  ou- 
vertement le  dernier  ,  on  a  vu  des  VaiJJeaux  parti- 
culiers de  Hollande  ,  fervir  dans  l'Afmée  fous  le 
Pavillon  d^  Commifjîon  de  Suéde. 

Il  n'y  a  donc  point  de  défenjès  en  Hollande ,  de 
prendre  la  Commifjion  d'un  Prince  Etranger. 
^    Et  par  conféquent  ,  ledit  Laurens  David  ^  quoi 
qa^Hollandois ,  a  pu  armer  fous  la  Commifjion,  éf 
naviguer  fous  le  Pavillon  de  France. 

Il  y  a  encore  une  autre  raifon  tirée  du  23 .  arti- 
cle du  dernier  Traité  de  l'AJliance  renouvellée  avec 
la  Hollande ,  qui  porte  que  les  Subjets  des  Etats  Gé- 
néraux ne  feront  point  reputez  Aubains  en  France  , 
ni  fùjcts  à  la  Loi  d'Aubaine. 

Qu'ils  pourront  s'établir  en  France ,  ^  y  dijpo- 
fer  de  leurs  biens  par  Tefiament ,  donnation  ou  au- 
trement. 
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tremeat ,  é^  leurs  héritiers  Jtijets  (fcfiiits  Etati ,  tavï 
daneiirans  en  France  qn^ ailleurs  ,  Recueillir  leurs 
fuccejfions ,  même  ab  inteltat ,  cnccre  qu'ils  n^ayent 
obtenu  aucunes  Lettres  de  Natta- alité  ,  ^  qu'ils  Jè- 
ront  généralement  traitez  en  tout ,  à;- par  tout  aujji 
favorablement  que  les  jhjets  propres  <^  naturels  de 
Sa  Majejlé. 

D'où  on  doit  nécejfairement  conclurre  ,  que  les 
Hollandois  étans  par  cet  Article  reputcz  &-  traitez 
en  France  co7Jimc  naturels  é^  originaires  François  y 
<è^  n'ayans  bejoin  pour  jouïr  de  ce  Privilège  que  d'ê' 
tre  Jhjets  de  Menteurs  les  Etats  ,  77e  peuvent  être 
empêchez  par  les  Loix  de  Hollaitde  de  prendre  Com- 
mijjion  de  France  ,  jàns  déroger  tacitetnent  aux  ter- 
mes de  cet  Article  ,  (Z^  renoncer  de  leur  propre  con- 
Jentemcnî  aux  avantages  qu'ils  en  reçoivent. 

Le  fécond  Article  ne  reçoit  point  auffi  de  di^cul- 
té  y  dans  cette  fuppofttion  que  ledit  Capitaine  aiîpâ 
armer  J bus  la  Commifjion  de  France  ,  puis  qu'en  ce 
cas  les  prétendues  Defenfes  ou  Placards  de  Hollan- 
de ne  peuvent  plus  avoir  d'effet  contre  lui ,  que  con- 
tre un  naturel  François  ;  Et  ceux  qui  ont  jugé  ledit 
Laurens  David  ,  femblent  être  demeurez  tellement 
d'accord  de  cette  vérité  ,  que  dans  le  narré  de  la 
Sentence  de  condemnation  ,  il  ne  lui  eft  aucunement 
imputé  d'avoir  contrevenu  auxdits  Placards  ou  Dé- 
fenj'es  ,  mais  feulement  d'avoir  exercé  plufteurs  pi- 
rateries datjs  lefdiîes  Mers  des  Indes  ,  contre  des 
Peuples  alliez  de  Hollande  ;  ce  qui  ^fauf  correâiony 
n'efi  pas  véritable  ^  d'autant  que  ces  prétendues  pri- 
fes  ont  été  faites  fur  des  Maures  ,  é>^  autres  fujeti 
d'un  Roi  des  Grandes  Indes  ,  qui  n'ont  aucune  Al- 
liance avec  les  Etats  de  Hollande. 

La  ti-oifiéme  propofition  ;  Oue  ledit  Capitaine 
Laurens  David  a  ai'mé  <^  navigué  fous  la  Commif- 
fton  d^  Pavillon  de  France  feulement  ,  fe  prouve 

par 
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par  la  Copie  ci  jointe  de  la  Sentence  de  condemna" 
ùoft  rendue  contre  lui ,  laquelle  ne  fait  aticwie  men- 
tion que  ledit  Capitaine  ait  été  porteur  d'autre  Corn- 
viilJion  que  celle  de  France  ;  ce  qu^ ajfeurement  on 
Tt" aurait  pas  manqué  d'alléguer  sH  s^étoit  trouvé 
coupable  d'une  aâion  fi  criminelle. 

D'ailleurs  ,  il  ejt  certain  qu^il  n'a  point  pris 
d'autre  CommiJJion  pour  ledit  Voyage  que  celle  de 
Monfieur  l'Amiral ,  ni  arboré  d  antre  Favillon  que 
celui  de  France  :  é^  c^eji  un  fait  qui  doit  demeurer 
pour  confiant  ,  s^ il  n'y  a  preuve  au  cotitraire. 

Sur  le  quatrième  Article ,  il  efi  anffi  hors  de  dou- 
te ^  que  quiconque  arme,  navigue  ,  (t^  fait  la  guer- 
re avec  Commiffion  ,  ne  peut  pajjer  pour  Pirate  , 
particulièrement  auprès  de  ceux  qui  j mit  Alliez  du 
Prince ,  de  qui  la  Commiffion  efi  émanée.  Si  on 
contefie  cette  vérité  ,  il  faut  établir  des  Lotx  é^ 
des  Maximes  nouvelles  fur  la  Mer  ,  é^  la  Fran- 
ce aura  raifon  de  traiter  comme  Pirates  ceux  qui 
viendront  déformais  dans  fes  Ports  avec  Corninifjton 
de  Hollande. 

Cela  fuppofé  ,  il  «'(?/?  pas  difficile  de  demeurer 
d'accord  du  cinquième  Article  ;  Que  quiconque  ar- 
vie  ,  cî^"  fait  des  prifes  en  Mer  ,  en  doit  rendre 
compte  h  celui  feulement  fous  la  Commijfion  duquel 
il  a  armé  é^  fait  Lfdites  prifes. 

La  raijofî  conduit  d'elle-même  le  bon  fins  à  cette 
confequence ,  c^  non  feuktjient  l'ufage  é^  la  prati- 
que Vautorifent  chez  toutes  les  Nations  ,  mais  efico- 
re  le  ZZ.  article  du  ftfdit  Traité  de  renouvellement 
d'AlliaJice  avec  la  Hollande  le  porte  en  termes  ex- 
près ,  lors  qu'il  dit  :  Que  les  Navires  François  ou 
Hollandois  qui  aur07tt  été  armez  en  guerre  ,  (Z^  qui 
auront  fait  des  prifes ,  ne  pourront  être  faifis  ni  ar- 
rêtez ,  ni  les  Officiers  des  lieux  prendre  connoijfiance 
defdiîcs  prifes  ,   lefquelles  pourront  fortir  <éJ"  être 

cou- 
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conduites  franchement  <t^  en  toute  liberté  aux  Ueux 
portez  par  les  Commijjions^dont  lei  Capitaines  defditt 
Navires  de  guerre  feroîit  obligez  défaire  apparoir. 

Peut-il  y  avoir  rien  de  plus  précis  pour  Pefpéce 
dont  efi  que f  ion  ?  Et  Mejteurs  les  Etats  ,  ou  font 
leur  autorité  Mejjteurs  les  hit  ère  (fez  en  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales ,  peuvent-ils  après  cela ,  avec 
quelques  prétextes  ou  apparences  de  Juftice  ,  pren- 
dre connoiffance  du  voyage  é^  des  prifes  faites  par 
le  Capitaine  Laurens  David  ?  le  condamner  comme 
ils  07ït  fait  à  une  prifon  de  trente  ans  ?  é^  moins 
encore  retenir  é^  s^ approprier ^fous  prétexte  de  con- 
fifcatioH  ,  les  Marcbandifes  provenant  dudit  échoué- 
ment  ^  défaites  prifes  ? 

Toutes  ces  raifins  obligent  Monfteur  V Amiral  ^ 
les  Intérejfez  en  l'armement  fait  par  ledit  Laurent 
David ,  de  fiippUer  très-humblement  Sa  Majefté  de 
vouloir  faire  entendre  par  fon  Ambaffadeur  à  Mef- 
Jieurs  les  Etats  ,  qiCils  ayent  à  leur  faire  jufiice  fur 
le  contenu  aupréfent  Mémoire  ,  finon  leur  accorder 
des  Lettres  de  Repréfailles  pour  s\n  prévaloir  aux 
cccafions  ^  à^  chercher  par  ce  moyen  à  s' indeffinifr 
de  la  perte  que  leur  veulent  faire  fouffrir  injujîe- 
vient  Meffieurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
les j  dont  le  but  à^  V intérêt  ne  va  qu^à  éloigner  du 
Négoce  dudit  Païs  les  François  ,  ou  Porteurs  de 
CommiJJion  de  France, 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  I .  Février  1 66^, 

E  penfe  de  vous  pouvoir  donner  la  bonne 
nouvelle  que  le  Roi  va  être  bien-tôt  dégagé 

de 
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de  l'obligation  que  fon  honneur  lui  innpofoit  de 
faire  pafler  une  Armée  de  là  les  monts ,  au 
prmtems  prochain,   &  qu'il   y  a  maintenant 
beaucoup  plus  d'apparence  qu'elle  rappellera 
alors  les  trois  corps  de  Troupes  qu'elle  a  en- 
voyez pendant  cet  Hiver  dans  le  Modenois 
Je  Parmelan  &  le  Montt'errat ,  puis  que  la  feu- 
le difficulté  qui  a  empêché  l'accommodement 
avec  la  Cour  de  Rome,  depuis  la  dilToIution  du 
Congrès  du  Pont  de  Beauvoifin  ,  fe  trouve  à  la 
iin  levée  par  la  refolution  que  le  Pape  a  prifc 
le  i8.  du  mois  pafle  ,  d'accorder  à  Sa  Maii'fté 
la  defincameration  de  Caftro  ,  &  cela  par  le 
Confeil  &  avec  le  confentement  du  Collège  des 
Cardinaux  ,  ainfî   que  vous  le  verrez  par  la 
copie  que  je  vous  ad refle,  d'un  écrit  qu'un  Se- 
crétaire de  Sa  Sainteté  a  porté  ce  jour-là  au  Car- 
dinal d'Arragon  ,  &  à  l'Ambafladeur  de  Ve- 
nife  refident  à  Rome ,  qui  l'ont  envoyé  ici  à 
leurs  Collègues  par  un  Courrier  exprès.   Le  jour 
iuivant  qui  fut  le  19.  on  apprit  à  Rome  lagené- 
reufe  a6lion  de  Sa  Majefté ,  qui  avoic  voulu  of- 
frir pour  une  dernière  fois  la  paix  ,  avant  que 
de  taire  paroitre  fes  Armes  vers  l'Etat  de  Ca- 
ftro ,  &  avoit  envoyé  un  pouvoir  à  Monfieur 
de  Bourlemont ,  Auditeur  de   Rote  François 
qui  eft  retiré  à  Florence,  de  traiter  &  de  con* 
clurre  l'accommodement  jufques  au  15.  de  Fé- 
vrier,  aux  mêmes  conditions  qu'elle  avoit  defu 
re  aux  Conférences  du  Pont  de  Beauvoifin ,  fans 
y  nen  ajouter,  détruifanr  par  ce  moyen  lesVaux: 
bruits  que  les  Chigi  femoient  dans   le  mon- 
de ,    que  Sa  Majefté  avoit  d'autres  fins  que 
celles  qui  paroiffent ,  &  qu'il  ne  ferviroit  de 
nen  de  la  fatisfaire  fur  le  point  de  Caftro  j   par 
ce  ou'aufïï-tôt  après  elle  mettroic  furie  tapis 
Tome  l  -^  ^^ 
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de  nouvelles  &  plus  grandes  préteniions  pour 
taire  durer  ce  différent.  Quand  le  Pape  a  fçû 
<|ue  ce  plein-pouvoir  avoit  été  envoyé  audit 
Sieur  de  Bourlemont,  il  a  changé  fa  première 
refolution  de  dépêcher  ici  une  perlbnne  expref- 
fe  ,  &  a  député  de  nouveau  le  Sieur  Rafpony , 
pour  aller  traiter  avec  ledit  Sieur  de  Bourle- 
mont à  Florence.  Il  y  a  d'autant  plus  d'appa- 
rence qu'ils  conclurront  quelque  chofe  de  bon 
avant  le  15.  de  ce  mois ,  que  le  Roi  n'a  pas 
accru  ies  prétenfions ,  &  que  la  Cour  de  Ro- 
me ne  s'dl  refoluè  à  defincamerer  Caftro,  que 
car  une  pure  contrainte  ,  &  après  avoir  tenté 
fort  inutilement  tous  les  Princes  &  Potentats 
de  faire  une  Ligue  avec  elle  ,  fous  prétexte  de 
la  défenfe  de  l'Italie.  Ainfi  on  peut  juger  que 
n'ayant  pu  difpofer  aucune  autre  Puiflance  à 
Ibiitenir  leurs-Caprices  &  leurs  InjufticeSjla  mê- 
me raifon  qui  les  a  forcé  à  laiffer  Caftro  (  pour 
lequel  les  Chigi  proteft oient  de  vouloir  fouffrir 
le  Martyre  )  les  obligera  auiïi  à  confentir  à 
routes  les  autres  fatisfadtions  de  Sa  Majeftéjqui 
etoient  déia  la  plupart  accordées  ,  ou  ne  font 
pas  de  nature  a  pouvoir  rompre  un  Traité  de 
part  ni  d'autre. 

LETTRE 

Vu  Comte  à'EJirades  à  Mr. àe Lionne, 

Le  j.  Février  166/j-. 

J'Avois  achevé  ma  première  dépêche  lors 
Q\xi  Moniteur  de  Wit  m'eft  venu  voir  ;  &: 
aprcb  m 'avoir  prifenté  plufieurs   raifons 
pour  m  obliger  d'agir  au  nQjn  du  Roi  fur  les 

affai- 
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affaires  préfentes ,  que  je  vous  ai  déjà  dites  par 
mes  autres  dc'pcches  ,  je  lui  ai  répondu  que 
j'attcndois  mes  ordres  par  le  retour  de  Mon-, 
iîeur  Batailler  ,  &  que  je  n'avois  rien  à  ajouter 
à  ce  que  je  lui  avois  dit  hier  fur  ce  lujet.  Il  me 
pria  cnfuite  de  tacher  de  tirer  quelque  réponfe 
des  fentimens  du  Roi  fur  la  grande  affaire, quel- 
que jours  avant  l'Aflemblée  de  Hollande,  qui 
fera  au  premier  de  Mars  ,  afin  que  fi  les  cho- 
fes  ne  peuvent  pas  s'accommoder,il  puifle  avoir 
le  tems  de  préparer  les  efprits  de  fes  amis , 
pour  ménager  fon  crédit  &  fes  intérêts  dans  une 
affaire  qu'il  leur  avoit  propofée. 

Je  lui  répondis  qu*il  pouvoit  des  à  préfent 
les  difpofer  à  ce  qu'il  jugeoit  à  propos  ,  puis 
qu'il  devoit  fçavoir  que  les  prétenfions  du  Roî 
ctoient  de  coucher  les  articles  du  Traité  ,  en 
forte  qu'ils  ne  portaffent  pas  préjudice  aux 
droits  de  la  Reine ,  Sz  qu'il  feroit  éclairci  de 
tout  par  le  retour  de  MonfîeurBataillcr,ne  pou- 
vant entrer  plus  avant  en  matière  fur  ce  fujet, 
que  je  n'euffe  reçu  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Je 
remarquois  bien  qu'il  avoit  à  me  dire  quelque 
chofe  de  plus  par  pîufieurs  queflions  qu'il  me 
fit ,  &  en  effet  je  lui  répondis  toûiours  ambigue- 
ment  &  de  moi-même.  Il  me  dit  que  quand 
les  Meffieurs  à  qui  il  avoit  communique  l'af- 
faire feroient  ici ,  il  leur  propoferoit  de  recher- 
cher des  termes  pour  coucher  dans  le  Traité  qui 
ne  portaffent  pas  préjudice  au  droit  de  la  Rei- 
ne ,  &■  dont  elle  puiffe  fe  fervir  lors  que  le  cas 
fera  échu  ;  mais  qu'il  faudra  que  ce  foit  de  telle 
forte  qu'ils  ne  donnent  pas  de  l'omibrage  aux 
Provinces,  S:  qu'il  contribuera  avec  tout  le  foin 
&  l'affcdion  poffible  à  tout  ce  qui  regardera  les 
iiîteréts  de  Sa  Majefté,  II  me  dit  cnfuite  que 
N  Z  l'eite 
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l'engagement  où  Meffieurs  les  Etats  leroient  arcç 
le  Koi  par  ce  Traité  ,  romproit  toutes  fones 
de  mefures  avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  avec 
tous  les  autres  Princes  j  &  que  par-là  le  Roi 
devoit  être  afleuré  d'être  maître  de  ces  Provin- 
ces 3  qu'il  m'aflemoit  qu'après  cela  on  refufe- 
roit  toutes  fortes  de  liaifons,&  qu'on  n'en  feroit 
qu'avec  la  participation  du  Roi. 

Je  le  remerciai  des  bons  fentimens  qu'il  re'- 
moignoit  avoir  pour  Sa  Majefté  ,  que  j'efpéroiç 
qu'il  les  mettroit  en  effet  ,  &  qu'il  fe  pou- 
voit  afleurer  que  Sa  Majefté  avoit  beaucoup 
d'eftimc  pour  Meffieurs  les  Etats ,  que  Monfieur 
Batailler  feroit  bien-tôt  ici ,  &  que  je  ne  man- 
querois  pas  de  lui  communiquer  les  ordres  que 
je  reccvrois  du  Roi.  L'heure  du  Courier  me  pref» 
fant  je  finis  la  converfation. 

Vous  jugerez  bien  par  cette  dernière  vifite 
que  les  affaires  le  preflent ,  &  qu'il  relâche  de 
la  ferrneté  qu'il  témoignoit.  Vous  me  manderez 
s'il  vous  plait  comme  je  dois  agir  avant  que  les 
divifions  s'engagent  plus  avant  :  elles  font  en- 
core fecretes.mais  elles  s'échauffent  fort ,  &  de- 
puis une  heure  j'ai  été  informé  que  deux  Villes 
confidérables  de  la  Hollande  ,  fe  veulent  décla- 
rer contre  la  forme  du  gouvernement ,  qu'ils 
«lifent  être  tirannique  à  caufe  du  pouvoir  que 
lyionfieur  de  Wit  y  a  ;  néanmoins  il  eft  affeuré 

Sue  fa  Cabale  eu  la  plus  forte  3  &  que  fi  le 
>oi  eft  pour  lui  il  fera  maître  de  tout  ;  c'eft 
ce  que  je  lui  ai  fait  infinuèr  adroitement  par 
une  perfonne  ,  qui  lui  a  fait  voir  de  loin  que 
c'étoit  la  feule  refource  qu'il  pouvoit  avoir 
contre  la  légèreté  de  ces  peuples.  L^  Roi 
prendra  fes  mefures  là-deffus  ,  &  peut  choifir 
^e  parti  qui  lui  fera  le  plus  avantageux. 

LET- 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Efiradet, 

Le  8.  Février  1^54. 

MOnfieur  de  Wit  n'a  pas  eu  de  bons  avisj 
quand  il  vous  a  afleuré  cju'il  fçavoic  de 
•très-bonne  part,  que  nôtre  Traité  avec  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  étoit  fait  ,  &  c'eft  pouf 
cette  raifon  que  je  rte  vous  en  avois  rien  mandée 
Je  puis  nnême  dire  ,  que  Monfieur  de  Bloemen- 
dael ,  partira  d'ici  la  femaine  prochaine  fans 
avoir  rien  achevé  ;  non  que  nous  ne  foyons 
comme  convenus  de  prefques  toutes  les  condi- 
tions i  mais  il  y  a  un  Article  qui  cloche  enco- 
re, pour  lequel  il  faut  qu'il  aille  trouver  fort 
Maitre  fuivartt  l'ordre  qu'il  en  a ,  &  quand 
nous  aurons  iîgné  tous  les  autres  ,  comme  cela 
pourra  arriver  avant  fon  déf>art ,  ils  demeure- 
ront tous  nuls,  fi  Monfieur  l'Ele6leur,à  l'arrivée 
de  Mr.  Bloemendael  auprès  de  lui ,  ne  confent  à 
ce  que  je  lui  ai  demandé  par  l'article  indécis.  Je 
n'ai  pas  encore  vu  le  Sieur  le  Blanc  qui  étoit  tom- 
be malade  à  Breteuil,  d'où  il  m'a  dépêché  un 
Pollillon.  L'homme  dont  eft  queftion  n'a 
point  encore  paru.  On  a  mis  du  monde  fur  fas 
voyes  pour  l'attrap'2r,  en  cas  qu'il  diffère  à  me 
venir  voir.  Il  faudroit  cependant  que  vous  re- 
tinfiez  auprès  de  vous  de  quelque  manière  que 
cefoitj  c'eft-à-dire  de  gré  ou  de  force,  celui 
qui  vous  eft  allé  trouver  ,  &  qui  vous  avoit 
donne  l'avis.  Il  a  agi  bien  imprudemment  d'ê- 
tre forti  de  Bruxelles ,  car  s'il  s'eft  trouvé  pré- 
fent  comme  il  l'afleure  à  l'épreuve  de  la  lu- 
N  3  nette; 
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nette  faite  i'ur  un  chien.  Dvs  que  (on  Maître  l'au- 
ra vùdifparoitie,il  aura  du  ibup^onner  qu'il  s'é- 
toit  échapé  pour  avertir  le  Roi ,  par  quelque 
moyen  de  ce  damnable  ddlein  ,  &  n'aura  pas 
manqué  de  dept^cher  après  l'alTaffin  pour  lui 
faire  reprendre  L*  chemin  de  Bruxelles ,  ou  l'a- 
Tertir  de  ne  me  point  voir  ,  &  c'eft  ce  qui  nous 
a  obligé  à  mettre  les  gens  en  quête  fur  lui ,  fans 
attendre  qu'il  me  vienne  chercher.  Avec  tout 
cela  on  a  grand  peine  à  cioire  qu'il  foit  poflible 
d'empoilbnner  une  perfonne  par  l'aproche  d'un 
verre.  Mais  comme  il  s'agit  en  ceci  d'une  vie 
qui  n'a  point  de  prix  ,  on  ieroit  criminel  de  n'y 
pas  faire  toutes  les  mêmes  diligences  que  fi  on 
etoit  perfuadé  que  la  chofe  eil  fort  facile  &  in-j 
manquable.  t-xaminez  cependant  bien  votre 
homme  de  vôtre  côté  ,  &  tâchez  de  voir  à 
fonds  fi  le  defir  de  quelque  grande  recompenfe 
ne  l'auroit  point  meu  plutôt  qu'autre  chofe» 
Denîandez  lui  fur  tout  quelle  précaution  il  a 
prife  en  quitant  Bruxelles ,  pour  empêcher  que 
l'Incernonce  ne  le  voyant  plus  ne  dépêchât 
aufli-côt  après  l'aflaffin  pour  le  r'appeller,  ou 
l'avertir  de  ne  point  paroitre.  Ce  fera-là  une 
grande  pierre  de  touche  pour  connoître  la  fin- 
cerité  ou  la  tromperie.  Comme  pareils  avis 
méritent  grand  recompenfe  quand  ils  fe  trou- 
Vent  véritables  ,  on  doit  auiTi  châtier  ceux  qui 
les  donnent  quand  ce  font  des  Impofteurs. 

Je  vous  envoyé  les  Lettres  pour  l'Aubeine 
que  le  Roi  a  accordées  à  Monfieur  de  Rives 
avec  fon  Brevet.  Je  vous  aurai  une  très-fen- 
fible  obligation  du  foin  qu'il  vous  plaira  pren- 
dre de  cette  affaire  ,  &  je  m'aifeure  que 
quand  Monfieur  de  U'it  &  nos  autres  amis 
fçauront  que  c'eft  l'intérêt  d'un  Oncle  de  ma 
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Femme ,  ils  voudront  bien  nous  y  aflifter  puii- 
fammcnt. 

MEMOIRE 

De  Monfieur  Braheck,  •  prefcntc  à  Leurs 
Hautes  PuiÛànccs  Meflieurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  des  Pais- 
bas  ,  le  19.  Février  1 664. 

HAUTS  &  PUISSANS  SEIGNEURS. 

VOs  Hautes  Puijfances  fe  firiviendront  hkn  enco- 
re de  ce  qii'envertu  de  mes  Lettres  de  Créa:)cg 
je  leur  ai  ci  devant  rèprefeiité  n-n'tablemcnt  par  pln-^ 
fleurs  fois  de  la  part  de  Son  Altefe  Sere?i':fp.me  mon 
Maître ,  é^  encore  depuis  peu  l'antiée  dernière  par 
un  Mémoire  ,  pour  que  la   Scrgnettrie  de    Borke/o , 
avec  fis  depetidances  lui  fait  remife ,  comme  dépen- 
dante notoirement  de  VEvêché  de  Mimjle'r  ;   <Ù^  quoi 
que  le  9.  de  Mars  les  Seigneurs  Députez  de  la  Pro- 
vince de   Gueldre  ayent  pris  lefufdit  Mémoire  pour 
le  communiquer  aux  Seigneurs  leurs  Principaux,  Vos 
Hautes  Puijfances  l'ont  néanmoins  au/Ji  mis  alors  es 
mains  du  Sieur  van  Ommeren  q^  autres  leurs  Dépu- 
tez, pour  le  voir  ,V  examiner  ,    entrer  là-dcjpis  ett 
conférence  avec  moi ,  é^  du  to^it  faire  leur  raport  ; 
mais  comme  je  n^ai  pas  craint ,  fans  rai  fon,  quelefdits 
Sie'irs  Députez  de  Gueldres  ayant  pris  ledit  Mémoire 
cette  affaire  ne  tramât  trop  en  longueur  ,  fai  encore 
le  qt'mzième  dudit  mois  de  Mars  fait  inftance  anprès 
de  Vos  Hautes  Puifances , qu'elles  vouluffent  pour- 
voir (^  prendre  au  plutôt  une  Refolufion  fur  ledit 
Mémoire  ,   afin  que  Son  Alteffe  Serenifjîine  mon  Alai- 
tre  pût  enfin  joUir  de  l'effet  de  fa  jajie  demande  ^ 
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Jiérquoi  Vos  Hautes  PuiJpiHces,en  vertu  de  leur  Rfjo^ 
lution  prijè  le  même  jour  fur  ce  fujet ,  ont  requil 
lej'dïts  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  GueU 
dre  dj;  vGidcir  reprefenîer  cette  affaire  à  leurs  Sei- 
gneurs Principaux  ,  à  leur  première  Affemblée  j  è^ 
de  faire  f  avoir  à  Vos  Hautes  Fuiffances  ,le  plutôt 
qu^il  frcitpojjiblejeur  Déclaration  là-dejfus.  Msis 
Son  Alteffe  Serenijfme  mon  Maître  ne  Jfûit  jufqu^à 
preffU  pas,  s^il  a  depuis  été  fait  quelque  Déclara- 
tion ,  à  moins  que  ce  ne  fut  peut-être  V  Ecrit  qui  a 
été  imprimé  fous  le  titre  de  Déduction  3  en  cenfe- 
quence  de  la  Refolution  des  Seigneurs  Etats  des  Prin- 
cipauté de  Gueldre  cb"  Comté  de  Zutphen,  prife  dans 
l'Alfemblée  dudit  Zutphen  le  2.  d'Avril  1663.  é^ 
frefenté  à  Vos  Hantes  Puiffdiices  ,'  auquel  cas  il  fe- 
rait jufte  de  confiderer  ,  que  P affaire  n^ejl  pas  termi- 
née par  là ,  é^  que  ce  n^efl  pas  «(fez  de  raffembler  ^ 
avancer  ^  faire  imprimer  des  chofes  qui  ont  un 
fondement  extérieur  é^  apparent  ;  mais  qu^il  faut 
gu^ elles  foicut  vérifiées  par  des  doeumcns  é^  des  preu' 
ves  effeéîives  ;.  é^  coimne  de  ce  côté-ci  on  tient  pour 
affuré  que  de  la  part  de  Gueldre  à^  de  Styrum  il  n'en 
peut  point  être  produit  de  coitvenables  ,  je  dois  ,  en 
vertu  de  la  Lettre  itérative  de  Son  Alteffe  Sereniffîme 
mon  Maître,  ici  jointe  ,  fupplier  encore  injîamment 
Vos  Hautes  Puifpmces  par  ces  prefentes ,  que  nonob- 
flaîit  les  raifons  non  valables  defdites  Comtez  de 
Gueldres  à^  de  Styrum  -,  la  fnfdite  Seigneurie  de  Bor- 
kelo  avec  fes  appendances  fait  remife  à  Son  Alteffe 
Sereniffîme  r  mais  au  cas  que  Vos  Hautes  Puiffances 
fuffent  de  fentiment,qu''il  faudroit  auparavant  en- 
trer en  conférence  là-deffus  avec  les  Sieurs  Députez 
Commi/faires  de  cette  affaire  ,  (Ù^  que  les  Documens 
alléguez  dans  ladite  D^duftion  puiffent  être  pro- 
duits,  je  ftis  difpofê  ^e  m''y  trouver  ,  <b'  de  faire 
ttjte ouverture  à  P amiable  &  e»  bons  voifms 3  furie 
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droit  légitime  de  Son  AlteJJc  Serenifftvic  ,  hlcn  enten- 
du que  cette  mienne  ojjre  ne  doit  point  être  prijc  de 
fnaniere,que  par  là  Son  AiteJJe  Sereniffîtne  voulût  Je 
de ftjler  de  jbn  droit  acquis ,  dans  l' Empire ,  uti  to- 
ro  compétente  cum  plena  caufx  cognitione ,  on 
de  le  foumettre  ici  à  une  nouvelle  judieature  }  ^  Vos 
Hautes  Puiffhnces  félon  leur  grande  prudence  n'ait' 
ront  point  de  mauvais  foupçon  de  moi  ,  fi  au  nom  de 
Son  Altejje  Sereniffime  mon  Maître  je  me  precaution- 
ne  en  la  meilleure  manière  ,  é^  proiejle  jhlemnelle- 
ment  par  ces  prejèntes  ,  qu'e  le  tout  ne  pourra  nulle- 
ment préjudicier ,  ni  à  Sadrte  Altcjfe  SereniIJime ,  ni 
à  Jôn  Dioceje ,  ni  ou  St.  Empire  Romain.  Et  plus 
bas  etoit  écrit ,  de  Vos  Hautes  Puijfanccs  le  tres-dij- 
fofe à  vôtre fer^ice , éfiit  figné ,  J.  BRABECK, 
A /a  Haye  le  19.  Février  1664. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  préfenté  d  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pais -bas  ,  le  19.  Fé- 
vrier 1664. 

LE  Comte  d''E'^râdQS  y  Amhajfadeiir  extraordi- 
naire de  France  ,  ayant  Jfû  ,  que  Monfieur  le 
Doyen  de  Muniler  a  prefcnté  un  Mémoire  à  Vos 
Seigneuries ,  pour  demander  la  rejlit'ution  de  la  Sei- 
gneurie de  Borkelo  avecj'es  appartenances, é^  ayant 
ordre  exprès  du  Roi  fin  Maitre  de  J'econder  de  fis 
bons  offices  les  pretenfions  é^  injlances  de  Monfieur 
l'Eveque  (Ù^  Prince  de  Miniftei* ,  ne  fie  peut  pas  dif- 
penfier  de  reprefienter  encore  a  Vos  Seigneuries ,  ainft 
qu^il fit  au  mois  de  Mars  de  r année  dernière  ,  que 
Sa  Majefié  a  recommandé  les  intérêts  de  Son  Ahejfi 
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à  Meffleurs  les  Atubajfadeitrs  Extraordinaires  de  cet 
Etat,  pendant  tout  le  cours  de  leur  négociation,  avec 
tant  de  chaleur  que  Von  ne  petit  pas  douter  de  lit 
fart  quelle  y  prend.  Et  comme  l'intention  de  Sa 
Majejié  ejl  de  ne  parler  qtte  pour  la  juftice ,  elle  Je 
promet  aiiffi  que  Vos  Seigneuries  prendront  plaijir  à 
en  faire  J'entir  les  effets  promptement  en  cette  occa- 
Jion  à  Monfteitr  VEvèque  de  Munfter  ,  tant  pour 
faire  connaître  leur  inclination  pour  cette  vertu ,  que 
pour  témoigner  qu'elles  con/ideretit  la  recommafida- 
tion  du  Rai  leur  meilleur  c^  plus  ajfeâîivnné  Allie , 
qui  ne  leur  en  fera  jamais  que  dans  les  termes  de  la 
jujlice,     tait  à  la  Haye  ce  19.  lévrier  1664. 

Signe       D'E  S  T  R  A  D  E  S. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Ejîrades  au  Roi, 

Le  II.  Février  1 66^.. 

MOnfîeur  de  Wit  eft  de  retour  depuis  deux 
purs  d'Ainflerdaiîi  &  des  Villes  de  Hol- 
lande, pour  difpolcr  les  efprits  à  mettre  des  ter- 
mes dans  le  Projet  qui  lui  puiîent  être  agréa- 
bles. Il  m'a  die  qu'il  leur  a  propofé  de  rayer 
dans  le  premier  article  le  terme  (  par  confe- 
quent  tant  que  le  Roi  d'Efpagn^,  ouïe  Prince 
ion  fils  fe  trouvera  en  vie ,  )  &  que  quand  on 
parle  des  droits  de  la  Reine  on  y  ajoute ,  (&  que 
cela  fe  puifle  vérifier  par  des  preuves  claires  & 
bien  jultifiées.  )  Et  aufecorki  article  rayer  ,  (  II 
arrive  par  la  m.ort  du  Roi  &  du  Prince  d'Efpa- 
gne  )  &  mettre ,  { il  arrive  ouverture  à  la  fuccef- 
fîon  de  la  Couronas  d'Eipagne  )   mais  qu'il  a 
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trouvé  la  Vilicd'Amllcrdam  contraire  ,  &r  lui  a 
die  qii'aprcs  plii(ieiusContcrcnces  llir  ce  Projet, 
ils  Te  ibnt  fixez  à  celui  qui  a  été  envoyé  à  Votre 
Majelté  ,  à  quoi  leur  V^ille  avoit  confenti  il 
y  avoit  long-tems ,  &  qu'il  valoit  mieux  atten- 
dre &:  voir  clair  aux  droits  de  la  Reine  ,  lef- 
quels  ils  paflTeront  s'ils  font  vérifiez  ,  que  de 
changer  de  termes  arrêtez  par  leurs  Provinces, 
qu'elles  trouvent  juftes ,  équitables ,  &  qui  ne 
prejudicient  à  perfonne  j  que  tout  fon  foin  &  fa 
^eine  avoient  été  inutiles ,  les  autres  Villes  ayant 
fuivi  l'avis  de  celle  d'Amllerdamj  qu'il  n'avoit 
ofé  parler  du  Projet  que  Votre  Majelté  avoit  en- 
voyé ,  parce  que  la  première  fois  qu'il  leur  pro- 
pofa  j  ils  dirent  qu'ils  ne  vouloient  pas  entrer 
en  conteilation  fur  des  points  douteux  ,  ni  faire 
connoitre  au  Public  qu'ils  foienc  entrez  en  Trai- 
té par  la  certitude  des  ilroits  de  la  Reinejà  i'ex- 
clufion  du  Prince  d'Efpagne  fur  des  faits  incer- 
tains. Ils  alléguèrent  auifi  que  la  fermeté  de 
l'entrée  de  la  Rivière  de  i'Efcaut  &^es  autres 
Rivières  d'oii  dépend  leur  Commerce,  n'étant 
pas  exprimez  dans  le  Projet  de  Votre  Ma  efté  , 
ils  ne  pourroient  entendre  à  aucun  Traité  fans 
ces  conditions ,  d'autant  plus  qu'elhs  ont  été  ac- 
cordées par  les  Efpagnols  au  Traité  de  J\lun- 
fter ,  &  qu'ils  en  font  en  pofTcflion.  Il  me  té- 
moigna enfuite  avoir  bien  du  regret  de  voir 
cchoir  une  affaire  qui  avoit  été  fi  avancée ,  Se 
avec  plus  de  peine  &  de  foin  de  fon  ccté  que 
Vôtre  Majefté  n'avoit  crû.  Je  lui  dis  que  Vô- 
tre Majefté  avoit  toujours  été  perfuadée.de  fes 
bonnes  intentions,  que  je  n'avois  rien  à  lui  ré- 
pondre fur  toutes  qu'il  me  difoit ,  que  peut-être 
Amllerdam  &  les  Villes  de  Hollande  aU'Oient 
un  jour  regret  de  n'avoir  pas  fuivi  fon  fcnri- 
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ment  fur  ia  piopofiuon  qu'il  leur  avoir  faite', 
&  c^ue  quand  ils  l'auroient  acceptée  ,  il  ne 
les  pouvoir  pas  aflfeurer  que  Vôtre  Majefté  l'eut 
agréée  ,  ne  'çachanr  rien  de  fes  intentions  là-- 
deiTus,  &  attendant  le  retour  de  Monûeur  Ba- 
tailler  pour  les  apprendre. 

MEMOIRE 


Préiénté  au  Roi  par  Monfîeur  Boreel^ 
Ambafiadeur  de  Meffieurs  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  des  Pays- 
bas,  le  19.  Février  1664. 


LE  Roi  nommera  des 
Commijfaires  pour 
vtatquer  tous  les  Navires 
en  /a  nui7}iere  qti'il  Je 
pratique  ciu'^orwege^afin 
que  par  ta  marque  d'un 
thacun  on  puijfe  connaî- 
tre de  quel  port  il  fer  a  y 
^  par  ce  moyen  éviter 
toutes  fortes  de  "vexations. 


^e  Roi  ne  peat  accor- 
der ladite  jnffto?!  qu^à  la 
eharga  d^-s  oppofttiens.  Sa 
M'ajejié  étant  obligée  de. 
eouferverla  juflice  à^  ne 
point  prefidicicr-  aux: 
é:oits  des  particuliers.. 


QUe  fur  les  excès 
touchant  l'exac- 
tioa  du  droit  de  fret 
&  le  jaugeage  de  navi^- 
res  fujets  audir  droit, 
puiffe  erre  tait  certain 
reglcm  nt  entre  la 
France  &  les  Pays- 
bas  ,  afin  que  toutes 
vexations  &  injuftes 
pratiques  puiflent  cef- 
fer ,  n  Sa  Majefté  dc- 
fire  encore  continuer 
kdit  droit  de  fret. 

Que  les  Lettres  de 
|uffion  pour  le  par- 
fait établiffement  des 
Confuls  des  Provinces- 
Unies  ,  tant  en  Nor- 
mandie qu^en'  Brera- 
gaî   puilïent  être   zc- 
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cordées  nonobftanc 
toutes  oppofîtions  à  ce 
contraires  faites  à 
Rouen. 
Le  Roi  m  peut  accor-  Plaife  à  Sa  Majefté 
di;y  cet  firtiç/c.  de  faire  faire  une  dé- 

claration, portant  qu'il- 
n'y  a  rien  d'autre  dé- 
fendu de  porter  en 
France  par  l'a^rticle 
19.  &  lo.  du  Traire 
conclu  à  Paris  le  Ij. 
Avril  i66z. ,  que  feu- 
lement &  uniquement 
l'impôt  des  huilles  d« 
Baleine  excepté  par  le- 
dit Traitéjfans  aucune 
autre  chofe  quelcon- 
que. 
Idm,-  Parconfeqiafenceque' 

les  Savons  noirs ,  com- 
bien qu'il  y  auroit  des 
huiles  de  Baleines  mê-- 
iées  là-dedansjfaifîs  in- 
juftement  à  Rouen ,  & 
les  Navires  qui  les  ont" 
portez  de    Hollande  » 
puifTent  être    relâchez 
&  reftituez   aux  pro- 
priétaires   avec    tour 
dommage ,  dépens  & 
intérêts  ,    &   défenfes-' 
faites  que  cela  n'arrive 
plus  à  Tavenir. 
Mm.-  pus     wnis    Savons^ 

noirs  j.  Se  toute  autre- 
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chofe  provenante  des 
Balcinesj&  toute  autre 
huille  d'autres  poif- 
fons  que  Baleines  font 
libres  d'être  portez  en 
France  félon  le  19.  8d 
20.  article  dudit  Trai- 


Le  Roi  a  envoyé  des 
ordres  exprès  pour  cela , 
é^  il  en  jcrafaii  jnjiice. 


Le  Roi  n^a  point  ac- 
coutumé de  donner  con- 
noïffancc  des  Iraitez 
d'AIljano^  qti'il  conclut 
à  Jes  Parlcmens  ;  c\fi 
pourquoi  Sa  Majcfié  ne 
peut  confentir  audit  enrc- 
gitremc7it  ,  mais  fi  les 
Etats  donnent  tin  Mémoi- 
re contenant  tous  les 
points  qui  peuvent  regar- 
der la  jurifdiâion  des 
Cours  Souverai/tes  ,  Sa 
Majcfié  les  fera  compren- 
dfe  dans  une  déclaration 
qu^elle  fera  dreffèr  à  cet 
ejfet ,  <Ù^  renvoyer»  par 
toutes  les  Cours  qu^ils 
pourront  defirer  :,pour  la 
faire  enregîtrer^  afin  que 


te. 

L'on  attend  des  ef- 
fets de  la  Juilice  pro- 
mife  contre  les  fau- 
teurs 8z  ceux  qui  pro- 
tègent les  Pyrates  à  la 
Hogue  en  Normandie, 
contre  l'exprelTe  inten- 
tion de  Sa  Majefté. 

L'Ambafîadeur  fuf- 
dit,par  ordre  exprès  de 
fes  Seigneurs  les  Etats, 
demande  que  le  Trai- 
té de  renouvellement 
d'Alliance,  Commer- 
ce ,  Navigation  &  Ma- 
rine j  conclu  le  27. 
Avril  1662.  à  Paris  en- 
tre la  France  &  lefdi- 
tes  Provinces  Unies , 
puiffe  être  vérifié  & 
enregïtré  dans  tous  les 
Parlemens  &  Cours 
Souveraines  du  Royau- 
me ,  afin  que  les  Su- 
jets defdites  Provinces 
en  puifTent  jouir  fans 
nulle oppofitionjîi  con- 
tradidion, 
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les  Sujets  dcfdit.s  Pioviti- 
CiS  joutijlut  (k  i\-f]it  ti'i- 
celle ,  c?"  que  les  Parlc- 
vicns  jugent  leurs  caufes 
en  cette  conformité. 

Autres  Points  remontrez  par  ledit  Am- 
balladeur. 


Le  Roi  (fvimera  les  or- 
fi/es  uccejj'aires  à  J'on 
Procureur  General ,  afin 
qii'il  fajfe  ce(]'cr  par  tout 
la  ih^aruntaine.  Cela  a 
dé' a  ité  exécuté. 


Cette  affaire  efi  accom- 
modée ,  cb"  Moufieur  le 
Dac  de  Sevoye  a  donné  une 
AimiiJIie  à  Jcs  Sujets  dcf- 
diies  Vallées  de  Piémont  ^ 
ainfi  qiCil  appert  par  le 
Mémoire  ci-joint. 


Que  la  Qiiarantaine 
ordonnée  par  tout  le 
Royaume  pour  tous 
Navires  &  Marchan- 
dilcs  venants  del'dites 
Provinces  Unies  cete- 
ra,  attendu  qu'il  n'y 
a  nulle  maladie  couca- 
gieufe  dans  icellc. 

Qii'il  plaife  au  Roi 
faire  une  réponfe  favo- 
rable fur  la  remon- 
trance qui  lui  a  été  fai- 
te par  ledit  Ambafîa- 
deur  touchant  ceux  de 
la  R.  P.  R.  de  Pié- 
mont. 

Dans  le  Mémoire 
ci-deffus  iiy  avoir  deux 
articles  qui  regardant 
des  intérêts  particu- 
liers de  quelques-uns 
de  fes  Sujets  avec  d'au- 
tres des  Provinces. 
Unies,  dontSa.Maje- 
fté  n'a  pas  jugé  devoir 
prendre  connoiiïance , 
mais 
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mais  bien  de  laifler  al- 
ler le  cours  de  la  Jufti- 
cedans  la  Jurifdidio» 
ôit  ils  le  font  pourvus^ 

LETTRE 

t>u  Comte  d'Eftraâes  k  Mr,  de  Lionne, 

Le  6,  Mars  1664U 

L'AmbaflTadeur  d'Efpagnc  eft  arrivé  le  29.' 
de  l'autre  mois.  Il  fait  toutes  fes  diligences 
pour  difpofer    les  Députez  de  rAlfemblée  de 
Hollande  à  lui  être  favorables   pour  la  Ligue 
des    dix-fept  Provinces.      J'ai  eftimé  de  voir 
Monfîeur  de  Wit  pour  lui  communiquer  les  avi&- 
qu;  )'ai  là-deflus ,  &  lui  faire  entendre  comme 
de  moi  -  même  ,  que  ft  l'on  paife  plus  avant 
dans  cette  affaire,  je  lui  déclare  dès  à  prefenr, 
que  le  Roi  la  prendra  pour  une  infraction  au 
Traité  de  1662.  ,  &  qu'il  cherchera  de  faire 
des  liaifons  avec  des  amis  qui  auront -plus  de 
confideration  pour  lui ,  &  plus  de  fermeté  que 
n'ont  Meflîeurs  les  Etats.    J'ai  crû  lui  devoir 
parler  de  la  forte  faris  rien   bazarder  ,  parce 
que  je  fçai  certainement  que  cette  apprehen- 
non  retient  les  amis  de  l'Ambafladeur  d'Efpa- 
gne,de  n'aller  pas  fî  vite  qu'il  defîre. Ledit  Sieur 
de  Wit  m'a  répondu  qu'il  n'avoit  jamais  ap- 
prouvé la  Ligue  des  dix-fept  Provinces,  qu'il 
s'y  étoit  toujours  oppofé ,  mais  qu'il  n'avoit  pas- 
été  le  maître  de  quelques  efprits  qui  gouver- 
nent leurs  Villes ,  &  qui  trouvent  leur  avanta- 
ge &  leur  feureté  dans  cette  liaifon  j  que  par 
cette  raifon'  ri  avoit  Fort  defiré   q^ie  le  grand 

Traii-- 


Traité  fe  fut  fait  avec  le  Roi  pour  couper  court 
à  toutes  les  Négociations  ,  &  donner  un  refus 
abfolu  à  la  proposition  de  Gamarre  ,  mais  les 
difficultés  que  le  Roi  y  apportoit  en  changeant 
les  termes  au  Projet  pour  l'ouverture  de  la  fuc- 
ceflîon  j  donnoit  des  ombrages  à  la  Ville  d'Am- 
fterdam  pour  leur  Commerce,par  la  crainte  d'u- 
fte  rupture  imprévue  entre  les  deux  Rois,  &  le 
faiibicnt  tenir  pour  rufpe(5t  dès  qu'il  leur  propo- 
fûit  des  expediens. 

Qae  même  il  avoit  été  obligé  de  fe  fervir 
de  quelques  prétextes  pour  faire  différer  l'ou- 
verture de  l'Aflemblée  de  Hollande  jufques 
au  dixième  de  ce  mois  ,  pour  rompre  les 
mefures  des  partifans  d'Efpagne  ,  &  avoiï 
le  tems  de  perfuader  les  Députez  de  la  Vil- 
le d'Amfterdam  de  prendre  de  meilleures 
refolutions  qu'elle  n'a  fait  à  fon  dernier  voya- 
ge i  qu'il  avoir  auffi  obcenu  que  la  Ville  nom- 
mât un  de  fcs  amis  à  la  place  d'un  Député 
d'Amfterdam  qui  eft  tombé  malade ,  pour  être 
foutenu  dans  le  deflein  qu'il  avoit  de  leur  parler 
fortementjdans  une  Conférence  qu'il  doit  avoir 
aujourd'hui  avec  les  Députez  des  Villes  de  Hol- 
lande ,  &  même  il  m'a  fait  connoître  qu'après 
leur  avoir  parlé  il  leur  donneroit  fon  avis ,  & 
les  raifons  dont  il  fe  fert  pour  l'appuyer  dans  un 
Mémoire,  afin  qu'ils  puifTent  y  faire  plus  de  re- 
flexions. 

Vous  jugez  bien  par  cette  Refolution  que 
Moniteur  de  Wit  ne  fçauroit  mieux  agir, &  qu'il 
ne  tiendra  pas  à  lui  que  le  Roi  n'ait  fatisfadion: 
fon  intérêt  y  eft  auffi  attaché,  &  il  voit  bien 
que  fi  le  Traité  propofé  ne  fe  fait  pas ,  il  n'eft 
pas  aflez  fort  pour  foutenir  fon  parti  feul  contre 
les  cabales  qui  fe  font  formées  pour  le  détruire. 

Ce 
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Ce  qui  m'a  obligé  de  le  remercier  de  la  parc 
de  Sa  Majefté  des  bons  fentimens  où  il  eft,  de 
l'afTurer  que  s'il  fait  quelque  chofedans  fa  Con- 
férence qui  marque  attachement  &  affedion 
pour  le  Roi ,  il  fs  peut  afl'eurer  de  fa  proteilion 
pour  fes  intérêts  ,  &  que  je  puis  lui  dire  par 
avance  qu'avec  un  tel  fécond  il  peut  agir  vigou- 
reufement ,  &  ne  douter  pas  du  bon  fucçès  j  je 
ïemarquai  que  cela  lui  avoit  fort  plu  ,  &  j'ef- 
pere  que  l'Ordinaire  prochain  je  pourrai  vous 
mander  quelque  chofe  de  plus  que  celui-ci. 

LETTRE 

©«  Roi  à  Mefjieurs  les  Etats  Génc' 
raux  des  Provinces  Unies  des  Pays- 
bas. 

Le  X   Mars    t66^, 

12 

TRès-chers  grands  Amis ,  Alliez  &  Confe- 
derez.  Nous  avons  été  bien  aife  d'appren- 
dre par  la  Lettre  que  vous  nous  avez  écrite  le  8. 
Janvier  dernier  ,  que  vous  équippez  une  Flotte 
pojr  faire  la  guerre  aux  Corfaires ,  car  comme 
nous  faifons  une  dépenfe  considérable  pour  tâ- 
cher de  nettoyer  la  Mer  des  Pyrates  &  de  ren- 
dre la  Navigation  libre  ,  nous  avons  eu  beau- 
coup de  joye  de  fçavoir  que  vous  ayez  auffî  pris 
la  refolution  d;  mettre  des  forces  à  la  Mer ,  ca- 
pables de  concoiurir  au  mêm^  deffein  &  fécon- 
der nos  bonnes  intentions ,  &  nous  n2  doutons 
pas  que  vous  ne  donniez  tous  les  ordres  necef- 
faires  à  ceux  qui  commanderont  ladite  Flotte, 
pour  la  faire  agir  de  concert  avec  le  Général  de 

nôtre 
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notre  Armée  Navale,  dans  les  occafions  qui  fe 
pourront  prefenter  de  faire  quelque  entreprifc 
importante  fur  lefdîts  Pyratcs.  Auili  devez-vous 
être  perluadez ,  que  de  notre  part  nous  favori- 
fcrons  vos  Vaifleaux  &  le  bon  fuccès  de  leurs 
defleins  en  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  nô- 
tre autorité  i  &  pour  cet  efi'et  nous  avons  con- 
Icnci  bien  volontiers  qu'il  foit  établi  à  Marseil- 
le un  Magafin  de  vivres  &  de  munitions  pour 
leur  rafraichiirement  ,  ayant  eftimé  que  ce 
Port  vousferoit  beaucoup  plus  propre  &  plus 
conamode  que  celui  de  Toulon  ,  pour  les  rai- 
fons  que  le  Sieur  Comte  d'Eftrades  vous  fera 
particulièrement  entendre.  Nous  avons  en  mê- 
me tems  ordonné  à  nos  Officiers  de  ladite  Ville, 
de  laifler  une  pleine  &  entière  liberté  à  vofdits 
VaifTeaux  d'y  aller  charger  ,  décharger  ,  fer- 
rer &  rafraîchir  leurs  vidluailles  quand  bon  leur 
fcmblera  ,  vous  affurant  au  furplus  que  là  &  en 
tous  autres  lieux  nous  leur  donnerons  le  fccours, 
faveur  &  affiltance  que  vous  devez  vous  pro- 
mettre de  notre  finguliere  aflfedtion ,  &  fur  ce 
nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait  ,  très  -  chers 
grands  Amis,  Alliez  &  Confederez ,  en  fafain- 
te  &^  digne  garde.  Ecrit  à  Paris  le  7.  jour  de 
Mars  1664. 

Vôtre  bon  Ami,  Alhé  &  Confédéré, 
LOUIS. 

De  Lionne. 

La  fuperfcriptîon  étoit , 
A  NOS  très  -  chers  grands  Amis  Alliez  ConfedereZt 
les  Seigneurs  E'ats  Généraux  des  Provinces 
Unies  des  Pays-bas, 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efir/tdes  ,  préfenté  à  Mef^ 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pais -bas.  Le  7.  Mars 
1664. 

LE  Comte  d'Ejîra^es  ,  AmhajJ'adeur  extraordi- 
naire de  France,  en  acco7npagnant  de  fon  Mé- 
moire  du  29.  Janvier  dernier ,  la  Lettre  que  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Vendôme  ,  Pair,  Grand-  Maître , 
Chefi^  Sur-Intendant  Général  de  la  Navigation  cb* 
Commerce  de  France  ,  écrivit  à  Vos  Seigneuries  au 
fujet  des  Marchandijes  ,  é^  autres  chojis  enlevéei 
Ù"  fauvées  en  la  Mer  rouge  ,  par  Laurens  David  y 
fous  fa  Commifjîon,  y  a  repréfenté  que  tomes  lefditei 
Marchandijes  ayant  été  déclarées  de  bonne  prij'e  par 
Arrêt  du  Confeil  du  Roi  ,  Sa  Majejié  lui  auroit  or- 
donné d'en  demander  la  rejlitution  ,  comme  ne  poU' 
vont  apar tenir  qu^à  ceux  à  qui  elles  ont  été  adju- 
guez  par  ledit  Àrêt  du  Confeil.^ 

C\'Jl  pourquoi  ledit  Ambaffadeur  extraordinaire 
tfpéroit ,  que  Vos  Seigneuries  faifant  réf.exioh^  aux 
raifons  ,  qui  fortifient  la  Jujïicc  de  V Arrêt  du  Con- 
feil ,  é^  de  la  det7tande  de  Monfteur  de  Vendôme, 
n'' auraient  point  fait  de  difficulté,  d'y  acquicfcer^ 
fuifqu' aufjt-bien  il  n'y  a  perfonne  qui  reclame  ,  ^ 
ne  peut  en  effet  reclamer  fes  Marchandifes  ,  puis  que 
la  Compagni:  des  Indes  Orientales  ,  (  laquelle  ne 
doit  être  confidcrée  en  cette  ajfaire  que  cotnme  une 
perfonne  particulière,  )  n'y  peut  pas  être  partie ,  <^ 
puis  que  même  te  Magijîrat  de  Dordrecht ,  en  pre- 
nant conmïffance  du  prétendu  crime  de  Laurens  Da- 
vid,  n'a  pas  voulu  prononcer  fur  les  Marchandifes  y 
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i^  néantHoim  voyant  que  depuis  fix  fetnaincs  ,  on 
ne  lui  fait  point  de  raifonj'ur  jesjuflei  prétciiftotis  ^ 
é^  même  que  l'on  ne  daigne  pas  de  répondre  à  ce  qui 
s  été  par  lui  rcpréjènté  ,  tant  en  fon  Mémoire  qu» 
dans  les  pièces  qui  y  Jvnt  Jointes  ,  cb"  que  cependant 
les  Agens  de  Monfteur  le  Duc  de  VendÔ7ne ,  qui  com- 
me Chef  de  l^  Amirauté  de  France ,  peut  obliger  cet 
Etat  en  mille  occafions ,  demeurant  ici  à  de  grands 
fraits  ,  db"  confommant  inutikîuent  tout  ce  qu'ils 
pourront  recouvrer  des  Marchandi/ès  qui  font  en  ces 
Païs  ;  Ilfe  trouve  obligé  de  réitérer  par  ces  lignes 
/es  in/îances  qu^il  a  ct-devant  faites  fur  ce  fujet  y 
éf'  de  prier  Vos  Seigneuries  de  toute  fon  ajf'eâion  de 
vouloir  confidérer  que  c^efi  PEtat  proprejnent ,  qui 
fe  rend  partie  en  cette  affaire ,  puis  que  la  jujîice 
même  ne  Peftpas  ,  non  plus  qu'aucun  particulier, 
tellement  que  celle  d^  l'Arrêt  du  Confeil  du  Roi ,  ne 
pouvant  être  conteflée  par  qui  que  ce  foit ,  ;/  ne 
doute  point  que  Vos  Seigneuries  n^ayent  pour  Sa  Ma- 
jejîé  cette  jujie  complaifance  ,  que  d'ordofwer  prom- 
tejnent  que  ces  Marchandifes  foient  mifes  entre  les 
Mains  de  ceux  qui  fe  trouveront  porteurs  de  la  pro- 
curation de  Monfteur  de  Vendôme,  puis  qu" aufft-bien 
ceux  de  Rotterdam  ont  fait  refiituér  les  ballots  qui 
étaient  en  'la',  même  Ville ,  é^  que  par  tout  ailleurs 
vn  en  a  ufé  de  même  fur  la  première  fommation 
^u'on  leur  a  faite.  Fait  à  la  Haye  ce  feptiéme  jour 
dt  Mars  166^. 

D'ESTRADES, 


ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  prefenté  à  Me{l 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pays  -  bas,  le  12.  Mars 
1664. 

T  E  Comte  d^EJlradcs  ,  Amhajfadeur  Extraordi- 
^-^naire  de  France  ,  a  repî  par  l'Ordifiaire  -d'bkr 
^es  Lettres  du  Roifo7i  Maître ,  qui  fervent  de  répon- 
fe  à  celles  de  Vos  Seigneuries  du  haitiévie  Janvier 
dertiier  ,  an  ftijet  de  V  Equipage  qui  fe  fait  en  ce  Pays 
contre  les  Corjaires  de  Barbarie  y  &•  de  la  demande 
qu'elles  y  font  de  pouvoir  faire  en  la  Ville  de  Tou- 
lon  un  Magaftn  de  Vivres  c^  de  Munitions  pour  le 
rafraichijfement  de  l'Armée  Navale  de  cet  Etat, 
Sarquoi  Sa  Majefic  a  ordonné  audit  Amhcjfadiur 
Extraordinaire  de  faire  en'endre  à  Vos  Seig7icriries, 
d lie  bien  qu'elle  fait  prête  de  contrilmer  tout  ce  qu'el- 
le pourra  an  bon  fncces  de  leurs  di feins  ,  néanmoins 
elle  ne  peut  pas  permettre  qu' il  fe  fajfe  un  Magafn 
dans  ladite  Ville  de  Toulon  ;  tant  parce  qu'on  n'y 
fça'tr  oit  faire  un  pareil  ét(d)lijfement  fans  donner  lieu 
<?  ?n:lle  conteflations  entre  les  Fermiers  des  entrées  ^ 
Ù"  ceux  qui  aiiroient  foin  dudit  Magaftn  ;  que  cela 
pourroit  peut-être  donner  occafion  à  frauder  e^'eâlt- 
vement  les  droits  du  Roi  ■,  Ô"  embaraffer  Sa  Majefté 
en  des  demandes  defdits  Fermiers  pour  des  dédom- 
onagemens  ,  mais  que  Sa  Majefté  voulant  favorifer 
les  bonnes  intentions  de  Vos  Seigneuries  ,  a  volon- 
tiers confcnti  qu'il  foit  établi  un  Magaftn  de  Vi- 
vres c^  de  Munitions  à  Marjeille  ;  <!^  comme  Sa 
Mûjejié  juge  que  ce  Por't ,  qui  cfl  déjà  franc  .  fera 
iiHHcoup  plus  propre  pouf  cela  ,  &'  plus  commode 

que 
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^îie  celui  de  ioiilon  ,  &•  qtCellc  iaiffe  une  pleine  é> 
entière  liberté  aux  Vui(fi.aux  de  guerre  de  cet  Etat 
d'y  aller  charger  ,  décharger  ,  jcrrer  é^  rafraichir 
leurs  viéîitailles  quand  ho»  leur  jcmblera ,  elle  cjlime 
avoir  jnjjij'amiiient  rep07idu  aux  dejirs  de  Vos  Sei- 
gneuries,  é^ejpere  qu'elles  feront  entièrement  jatis- 
f ait  es  du  téinoignage  qu'elle  leur  donne  en  cette  oC" 
caJioK  de  Jhn  zélé  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  en 
gênerai,  (^  de  Jon  afjeâion  pour  celui  de  cet  Etat 
en  partiadier.     Sa  Majejié  ordonne  m(fi  audit  Ain- 
hajfadeur  extraordinaire, de  rejidre  à  Vos  Seigneuries 
le  contenu  en  deux  differens  Alemoires  que  Monfteur 
VAmbajj'adeur  Boreel  lui  a  fait  prefentir  fur  plu- 
fteurs  ajj  aires ,  dont  les  articles  Jont  apcfitlez  ,  en- 
forte  que   Vos  Seigneuries  y  trouveront  des  inarques 
defon  équité  pour  l'exécution  ponctuelle  du  Iraité 
de  Paris  du  Zj.  Avril  1662. ,  fi  bien  qu'elle  a  ft- 
jet  d'ejperer   que  Vos  Seigneuries  y  acquiefceroiit  ^ 
reconnaîtront  par  la  promptitude  avec  laquelle  elle 
répond  aux  Mémoires  de  leurs  Miniftres ,  ce  qu'elles 
doivent  efperer  à  l'avenir  de  lajujlice  Ô"  de  l'équi- 
té de  Sa  Majejïé  en  toutes  les  occurrences.     Le  niê- 
jne  Amhaffadeur  extraordinaire  pourrait   bien  ac' 
compagner  la  Lettre  du  Roi  f m  Maître,  écrite  àVos 
Seigneuries,  au  ff'jet  de  l'intérêt  de  l'Ordre  de  Mal- 
the,  de  plufteurs  raifons  convaincantes  ;  7nais  Ù-  lui  , 
Ù'  ceux  qui  lui  ont  précédé  en  l'honneur  de  Jon  em- 
ploi,  ont  fi  fouvent  reprefenté  le  mérite  de  l'Ordre 
auprès  de  toute  la  Chrétienté,  é^  lajuftice  inconte- 
flahle  dejès  pretenftons ,  aufji  bien  que  les  conftde- 
rations  importantes  qui  obligent  Sa  Majefté  à  pro- 
férer la  rejîitution  defes  Commanderies  ,  é^-parti- 
culiertment  la  eonftderation  de  l'inclufion particuliè- 
re de  l'Ordre  de  Malthe  ,  é^'  de  Monfteur  le  Cardi- 
nal de  Hejfe ,  comme  Grand  Friear  de  l'Ordre  en 
Allemagne  au  dermer  Traité  des  Pyrénées ,  qu'il  ju" 

£e 
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ge  qii'iln'y  peut  rien  ajouter  ,  <^  ainfi  il  fe  remet' 
tra  h  ce  qu^il  a  ci-devant  reprefenté  par  plufteun 
de  fes  Mémoires ,  &•  particulièrement  par  celui  de 
r onzième  Février  dernier ,  auJUjet  de  la  prétendue 
indépendance  de  quelque  Baillage  é^  Conimanderies , 
cb^  Je  contentera  de  prier  tres-injlammeftt  Vos  Sei- 
gneuries de  vouloir  achever  au  plutôt  cette  affaire  y 
afin  de  donner  quelque  fatisfaâion  h  Sa  Majejîé ,  à 
tous  les  Princes  Chrétiens  de  V Europe  ,  é^  à  la  J^u- 
fiice  même,     tait  à  la  Haye  ce  xij.  Mars  1664, 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJîrades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  10.  Mars  1664. 

VOus  aurez  vu  par  ma  dépêche  du  fîxiéme, 
les  raifons  dont  Monfieur  de  Wit  s'eft  fervi 
pour  porter  la  Ville  d'Amfterdam  ,  à  mettre 
des  termes  dans  ce  Traité  qui  pulfent  Satisfaire 
le  Roi.  Ils  perfîftent  toujours  dans  le  premier 
ProjetjS:  difent  que  quand  ils  auroient  confenti 
au  changement  des  termes ,  on  trouveroit  peut- 
être  de  nouvelles  difficultez  ,  &  qu'ils  vouloienc 
fçavoir  fi  je  fignerois  le  Traité  en  cas  qu'on 
convint  defdites  termes  j  j'ai  répondu  que  non, 
&  que  je  donnerois  auparavant  avis  au  Roi ,  de 
ce  qui  m'auroit  été  propofé  de  leur  part;furquoi 
ils  ne  fe  font  pas  expliquez  d'avantage  ,  &  j'ai 
jugé  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  les  laifler-Ià 
&  ne  les  prefler  pas ,  puis  qu'aufli-bien  j'at- 
tend  d'être  mieux  informé  des  intentions  du 
Roi  par  le  retour  de  Moafieur  Batailler. 

ME. 


da  Comte  d'Efirades,  J07 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'^EJîmdes  ,  prefentc  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pays- bas,  le  24.  Mars 
1664. 

LE  Comte  d'Efirnâes  ,  Amhajfadeur  extraordi- 
naire de  France  ,  venant  de  recevoir  la  rcjbla- 
îion  de  Vos  Seigneuries  du  H-de  ce  mois  y  ne  Je  peut' 
empêcher  de  dire  qu'il  a  été  hieujhpris  d''y  vo^r  la 
Jttjlice  de  Vos  Seigneuries  ,  limitée  d'une  clanje  qui 
l'afruflré  de  jon  efei  ,  &  qui  ôte  au  Roi  fin  Maî- 
tre la  Jatisfa&ion  qn'U  s'en  projncttoit  ,  parce  qus 
Sa  Majejlé  ayant  par  arrêt  de  fon  Confiai  du  30. 
Novembre  dernier  fiait  déclarer  les  marchandifiei 
amenées  de  la  Mer  Rouge  par  H'tbert  Hugo  &  Lau- 
rens  David  de  bonne  prific  ,  Vos  Seigneuries  ordon- 
nent bien,  qu'elles  fieront  reftituées  à  cenx  jqui  enfiont 
la  pomjuitc  ,  mais  elles  ordonnent  en  même  tems. 
qu'ils  donneront  bonne  &  fiuffifiante  caution  ;  c'ejl 
pourquoi  il  fie  trouve  obligé  de  repreficnter  à  Vos  Sei~ 
gneuries,qu'iln'ejl  quejlion  prefientement  que  de  fiai- 
re  porter  sî^  conduire  lefidites  marchand  fies  en  U 
ville  de  Dunkerque ,  pour  y  être  le  partage  fiait  entn 
Mofijicur  ^  Dite  de  Vendôme  ,  ci^  ledit  Hugo  &fis. 
ajfociez ,  fiuivant  la  dijpofttion  du  même  arrêt  du 
Confiil.  C'eft  ledit  Ai7;oapideur  extraordinaire  lui- 
même  qui  a  ordre  exprès  dj  Roi  fion  Maître  ,  é^  à 
qui  il  efl  ordomjc  par  le  même  arrêt  du  Confieil  d'en 
fiaire  k  pomfi'iite  ,&  les  cautions  ne  doivent  je  donner 
qu'au  lieu  oit  lafientejice  a  été  rendue.  Tout  ce  que 
ledit  Ambajfadenr  extraordinaire  peut  fiaire  ,  c'ejl 
d'affeurer  Vos  Seigneuries j  comme  ilks  affèure  par 
Tome  I.  O  h 
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le  prcfcjît  3  qu'il  ne  fera  difpofê  défaites  marchcindî- 
fis  que  conformément  à  Vintention  de  Sa  Majejié  é^ 
de  Monfteur  le  Duc  de  'Vendôme ,  par  devajtt  lequel 
/es  interejfez  pourront  pourfuivre  leurs  prétentions  y 
comme  ils  y  font  obligez.  Ainft  il  prie  bien  fort 
l'os  Seigneuries  au  nom  du  Roi  fon  MaUre  ,de  vouloir 
crdotmer  que  la  rejlitution  defdites  marchandifes  fc 
faffc  fans  délai  purement  c^'  fimplement  ,  eiitre  les 
mains  du  Secrétaire  de  Monfieur  le  Duc  de  Vendôme, 
pour  en  dijpofer  fuivant  P arrêt  du  Confeil.  Fait  à 
ia  Haye  ce  24.  Mars  I664. 

D'ESTRADES. 

PROPOSITIONS 

Faite  par  Monfieur  le  Comte  d'Eftra- 
des  à  Mefîîcurs  les  Etats  Généraux  des - 
Provinces  Unies  des  Païs-bas,  touchant 
les  afïiiires  de  Malthe.     Le   i.  Avril 
1664. 

MESSIEURS, 

IL  ffV/?  pas  néce  (faire  de  répéter  ici  les  rnifons  qui 
vcrif  ?it  te  droit  de  POrdre  de  St.  Jean  de  Jc- 
rufalem  fur  les  terres  é^  comnianderics  Ji tuées  en  ces 
Provinces  ,  par  ce  que  le  droit  Je  tronVi  fi  bien  éta- 
m  par  les  Mémoires  qui  ont  été  de  tems  en  tenis 
préfentez  à  Vos  Seigneuries  ,  cb"  particnliérement  par 
ia  dednâion  du  troiféme  Mûrs  1663.  >  ^"^  j'fl'"^^ 
ici  il  ne  s^cfl  trouvé  perjonne  qui  y  ait  voulu  ou  peu  ré- 
pcndi  e. 

Ct  filcnce  obfrvé  pendant  une  longue  fuite  d'an- 
nées  par  ceux  qui  pofj'edtnt  tme  banne  partie  de  ces 
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Terres  é^  Covimaridcries^  eji  une  marque  h  faillible 
qiCiU  fe  j'cntetit  convainctti  c»  leurs  coiifctences  de 
l'wjtijhce  de  leur  proctdc  :  Et  Hcmunuim  ils  ne  fe 
rendent  pas  à  eux-mêmes  m  à  la  jnfiice  ,  non  plus 
iju\i:ix  iujlnntes  prières  du  Roi  mon  Maître  ^  à  la 
patience  épuijèe  de  l'Ordre  ni  o'ix  fentimcus  équitU' 
blés  de  quelques-unes  des  Provinces  de  cet  Etat  3  qui 
jugent  qu'il  lui  faut  donner  jhtisfaéïion. 

Vos  Seigneuries  l'ont  fait  ejpérer  pir  un  grand 
nombre  de  refolutinns  ,  dont  l'exécution  fe  trouvant 
retardée  par  toppoption  iudireéîe  de  ceux  qui  pojfe- 
dentfeuls  prefjue  plus  de  biens  ,  apartmans  à  l'Or- 
dre ,  que  tous  les  autres  enjcmble  ,  font  le  plus  de 
dijf  culte.  Sa  Majeflé  m'a  bien  pofitivement  corn- 
viande  de  repyéfenter  dans  une  Audience  publique  c?* 
cxpreffe  ^que  ce  n'cfl  pas  moins  l'intérêt  de  Vos  Sei" 
gnemies ,  que  celui  de  l'Ordre  qui  l'oblige  à  continuer 
les  vives  in  fiances  qu'il  fait  faire  parfis  Mini/Ires  de- 
puis près  de  trente  ans  pour  la  re/littttion  des  Coni' 
viandcries. 

Car  encore  que  le  Roi  ,  comme  le  premier  Prince 
Chrétien  ,  fi  porte  à  prêter  cette  rejlitution  pour 
plufieurs  conf aérations  très  fortes,  é^  qu'il  fe  troti- 
ve  obligé,  par  l*inclufion  qn^il  a  donné  à  Monfieur  le 
Cardinal  de  Heffe ,  comme  Grand  Prieur  de  l'Ordre 
de  St.  fean  de  Hio<-nfalem  en  Allemagne ,  (^  aux 
Biens  1^  Comninndcries  qui  en  dépendent-^au  dernier 
Traité  de  Pirenées ,  dont  elle  a  donné  avis  à  VosSei' 
gneuries  par  fa  Lettre  dn  12.  Novembre  1660.  :  Si 
efi-ce  que  Sa  Majeflé  eflime  que  de  quelque  impor- 
tance que  cette  reflitutioJi  fit  à  l'Ordre  ,  Il  in  porte 
hien  plus  à  Vos  Seigneuries  é^  à  la  réputation  de  cet 
Etatydejoûtenir  par  là  celle  qu'elles  ont  déjà  acqui- 
Je, d'avoir  pour  première  maxime  de  leur  politique  de 
fonder  toutes  leurs  adions  fur  lajuflice  ç^  ftr  /'<?'- 
qnité, 

O   2  II 
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Il  leur  importe ,  dis-je  ,  d'autant  que  depuis  tren^ 
te  om  elles  ti'ont  pas  allégué  une  feule  raij'on  ,  qui 
puijfejufiifier  lapoffèjton  des  hietisde  l'Ordre ,  qu'el- 
les reftitueut  prom'tement  à'  de  bonne  grâce,  ce  qui 
a  été  occupé  avec  un  peu  trop  de  précipatiou  ,  ou 
du  moins  quWles  conîenîmt  l'Ordre  par  un  équiva- 
lent qtiifajfe  comoUre  à  tous  le  s  Roi  s  y  Republiques 
^  Princes  de  l'Europe  leur  home  intcution ,  &  iu- 
clination  qu'elles  ont  pour  la  jujlice. 

Il  ne  vous  imperte  pas  moins  Meffieurs  de  dég/i^ef 
la  parole  formelle  ,  que  Meffieurs  Vos  Amhalfadeiirs 
extraordinaires  ont  donné,  lors  que  le  Roi  mon  Maître 
voulait  ,  que  l' intérêt  de  l  Ordre  de  Malt he  fit  ma 
partie  du  Traité  qu'ils  ont  conclu  depuis  deux  anSt 
C?'  d'exécuter  les  généreufes  refolutions  que  Vos  Sei- 
gneuries ont  de  tems  en  terni  prifes  fur  ce  fujet  à 
l'avantage  de  l'Ordre ,  c^  au  contentement  de  ceux 
qui  fe  font  int ère Ifez  pour  lui, 

C'efi  ce  dont  le  Roi  mon  Maître  demande  préfn- 
iement  l'exécution  ,  les  conjurant  par  ce  qui  leur  doit 
étrt  le  plus  cher,  de  vouloir  conpdérer  que  ces  htr-- 
gueurs  &  remif'S  dont  on  ajufqu'ici  entretenu  à' 
payé  l'Ordre  font  incompatibles  avec  le  procédé  franc 
(^  Jtncére  de  cet  Etat  &  de  cette  Nation,  &avec 
la  bonne  intelligence  laquelle  Monfteur  le  Grand- 
Maître  de  Maltbe  à  de  tout  iems  entretenue  avec 
elle. 

Sa  Majefié  ffait  F  intention  de  quelques-unes  des^ 
Provinces  ,  &  en  fer  oit  entièrement  fatisfaite ,  // 
elles  i  qui  ont  ces  bons  fenîimens  ^  obligeoient  les  aU' 
très  à  s'y  conformer  ,  (^r  fi  elles  exécutaient  en  ce 
point  Vljnion  ,  qui  eft  à  cet  Etat  ce  que  l'ame  efi  à 
/  homme  ,  é'  fi  Vos  Seigneuries  défirent  que  je  me 
fcrve  de  termes  un  peu  plus  prejfans  ,  je  dirai  que  le 
Roi  croit  que  Vos  Seigneuries  font  indifpenfablement 
zbitgée$  ai  vertu  de  leur  (J»m  de  çmroindie  les 
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Putvineet  qui  les  compolcut  de  faire  jttftice  aux 
Princes  Voijtns  d^  Etrangers  ,  é^  particuliércr»cnt 
trt  l affaire  ie  l'Ordre  puis  que  ces  biens  font  de  la 
nature  de  celles  dont  vôtre  Confédération  perpétuelle 
parle  bien  expreffcwent  ,  (^  puis  que  d'ailleurs  h 
mauvais  procédé  d'une  feule  Province  pourrait  trou- 
bler le  repos  de  tout  l'Etat  ,  é^  extrêmement  fon 
Commerce. 

Aufji  ne  faut-il  point  douter  que  l'Ordre  né  pAt 
trés-fenjîble  h  tout  ce  que  Vos  Seigneuries  rcfoudront 
cvfttitc  de  cette  Audience ^qu^ il  ne  fe  rejfcnte  de  Pou- 
trage  qu'*oii  lui  fera  pdr  de  nouveaux  délais  ,  auffî" 
hiitt  que  par  un  refus  abfolu ,  é^  que  le  Roi  mon 
Maîtte  v' approuve  en  toutes  les  façons  le  reffcnti" 
ment  qu'il  en  témoignera. 

Je  puis  déclarer  à  Vos  Seigneuries  que  Sa  Majeflé 
croira  que  c'efl  un  déni  abfolu  de  jujlice  ^  fi  elles  dc' 
ferent  à  la  prétendue  indépendcnce  que  quelques-uns 
allèguent  pour  le  Hailliage ,  c^  pour  les  Commande^ 
ries  de  leur  Province.  Car  outre  qu'il  y  a  une  coH' 
tradition  mmiifefte  en  ce  qu'ils  avouent  que  le  Bail' 
lage  e(l  de  l'Ordre  de  St.  'Jean  de  Jirnfalem ,  à^ 
dtfent  cependant  qu'il  ne  dépend  pas  du  Grand  Prieur 
de  l'Ordre  en  Allemagne  ,  ni  du  Grand- Maître  de 
Mahhe  ;  Ce  ferait  à  eux  à  prouver  cette  prétendue 
vulépendence ,  puis  que  filon  la  régie  du  droit  Canon, 
celui  qui  allègue  une  exemption  la  doit  prouver  ,  par- 
ticulièrement quand  c'efi  contre  le  droit  commun, 
comme  en  ce  cas  ,  étant  confiant  qu'il  n'y  a  pas  un 
Couvent ,  Collège  ,  ni  Ordre  qui  foit  indépendant  ; 
ni  aucun  P>aillage ,  Commanderie ,  ni  Couvent  de  l  Or- 
dre de  St.  Jean  de  Jerufalem  ,  qui  ne  dépende  du 
Grand- Maître  de  l'Ordre  de  Mahhe. 

Ceux  qui  font  ici  les  affaires  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  H.ffe  .  Grand  Prieur  de  l  Ordre  de  Mahhe, 
fans  dijpenjèr  tiéantnoins  leurs  parties  de  ctttt  nécef- 
O  i  fiîé 
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Jttc  {Je  prouver,  ont  bun  voulu  faire  voir  à V oeil 
par  des  preuves  convahicafjtfs  é>-  infaillibles  .^  que  le 
Baillûge  d'Utrecht  é^  les  Commatideries  qui  y  font 
ûnvexées  dépendent  iviir.édiatiment  du  Grand  Prieu- 
ré d' Allemagne  ,  (^  ont  pour  cet  effet  produit  ci' 
devant  les  propres  Lettres  des  Baillifs  d'Utrecht , 
comme  ils  produifent  préjenteuient  avec  ce  Mémoire 
In  copie  d'une  Lettre  ,  figvée  par  prefque.  tous  les 
Commandeurs  du  Baillage  d'Utrecht  ,  dont  ils  unP 
l'original  entre  les  mains,  qui  juflifis  leur  fubjedion 
cJ>  dépendence  du  Grand  Prieuré  d'Allemagne, 

Ce  ne  fer  oit  pas  moins  un  déni  vianifejie  dejufli- 
ce,fi  après  une  poutfuite  de  trente  ans  ,  la  Province 
d'Utrecht  s^avijhit  de  dire, que  pour  la  rejlitution  des 
biens  de  l'Ordre  de  Malthe  ,  ;'/  (è  faut  adreJJ'er  à 
une  Cour  de  yajlice  ordiuaire.  Car  outre  ,  que  Mef- 
fleurs  les  Etats  d'Utrecht  ne  voudr oient  point  recon- 
fioître  de  jurijdi^ion  hors  de  leur  Province ,  aivji 
qu'ils  fer  oient  juges  en  leur  propre  caufe ,  le  procédé 
de  la  Ville  de  Nimégue  fait  bien  connoître  que  Pan 
n'aurait  pas  moins  de  peine  à  exécuter  une  Jentence 
qu*à  l'obtenir.  Avec  cela  ne  fnudroit-il  pas  que  la 
Province  d'Utrecht  mit  L*Ordre  en  la  poffeffÎGn  dejm 
iieu  ,  puis  qu'il  en  a  été  depojfde  par  une  pure  vio- 
lence ,  é^  que  la  Province  ne  peut  alléguer  aucun 
titre  y  par  lequel  la  poffe/Jîon'Jui  ait  été  acquife  ,puit 
qu'il  n'y  a  point  de  Donation  ,  point  de  Te/lament, 
point  de  vente  ,  point  de  décret,  point  de  ccnffcation  , 
C^  eji  an  mot  point  de  prétexte  pour  envahir  les 
liens  de  perfonnes  innocentes  ,  qui  vivaient  dans  l'o- 
héïjfance  de  l'Etat ,  &'  qui  comme  fidèles  fijets  dé- 
voient jouir  des  mêmes  Privilèges  ,  Libertés  <^ 
avantages  ,  dont  tous  les  autres  fujets  de  cet  Etat 
jouïjfent  par  la  bo7Jté  de  Dieu. 

Sa  Majejlé  en  recommandant  la  refiiîutien  des 
Biens  de  l'Ordre  en  général  t  entend  y  comprendre 

fpecia- 
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fpcciâkmcnt  celle  des  terres  que  la  ville  de  Niu/éiim 
pnjj'ede  ,  çs^  l'éxecution  de  h  Jeiitence  rendue  en  Gtiel- 
drc  même  le  19.  Décembre  1646.  par  la  Cour  de 
Jitflïce  ,  fortifiée  de  In  préf'ence  des  St'.jfyoges  de  huiù 
Députez  des  Etats  de  lu  Province;  Car  la  Ville  fi 
confervnnt  en  la  polJeffton  d'un  bien  quelle  a  mal 
pris,  (^qu'elle  a  été  condamnée  de  rcjiitu'èr :  Sa 
Majejîe  croit  qn^en  vertu  de  votre  Union ,  é^-  même 
par  la  raijbn  de  bon  Gouvernement ,  Vos  Seigneuries 
doivent  tenir  la  main  à  ce  que  cette  fentence  jhit  exé- 
cutée ,  é^  h  ce  qu'une  Vdle  particulière  défère  aux 
jugemens  de  !n  Cour  Souveraine  de  la  Province  ,  afin 
de  prévenir  les  inconvéniens  qui  pourroient  naître  dn 
refus  que  l'on  feroit  :  ainfi  que  Vos  Seigneuries  le 
remarquent  fort  bien  en  le  tir  Rejoint  ion  du  12.  Août 
1658.  fur  cette  même  afiaire. 

C'eft  ce  que  j'ai  bien  voulu  ajouter  à  ce  que  je  re- 
préfentai  jur  ce  même  fnjet  il  y  a  un  an  ,  <^'  à  ce 
qui  a  été  fi  fouvent  débattu  par  ceux  qui  m'ont  pré- 
cède en  l'honneur  de  mon  emploi»  è^  le  Roi  i.utm 
Maître  m'a  commandé  de  prendre  cette  Audience 
exprès  ,  pour  prier  Vos  Seigneuries  comme  je  les  prie 
très-infiamment  (^  de  toute  mon  affeéIiM2  au  Jiont 
lie  Sa  Majefié  ,  de  me  donner  une  réponfe  Cathégo- 
rique  touchant  cette  affaire  ,  afin  que  l'Ordre  fi 
voyant  fatisf ait, Vos  Seigneuries  en  remportent  la  gloi- 
re qui  leur  fera  rendue  ;  ou  étant  rebutée ,  il  fe  puiffe 
fervir  des  moyens  que  la  nature  .  é^  les  Loix  divi- 
nes é^  humaines  fourniffeiit  à  ceux  à  qui  ont  refufé 
lajufiice.     Fait  à  la  Haye  ce  premier  Avril  1664. 

Signé , 

D'ESTRADES. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  prefcnté  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pays  -  bas ,  le  16.  Avril 
1 664. 

T  E  Comte  d'EJIrades  ,  Amha(fa(^etir  extraordi- 
^~' flaire  de  trnnct ,  croit  qiCcn  prenant  j'on  cudten- 
ee  le  premier  jour  de  ce  mois  ^  il  a  dit  tout  ce  qui 
ponvoit  obliger  l^os  Seignetiriis  à  lui  donner  une  ré- 
ponj'f  pofjive  é^  catégorique,  fur  les  injlances  que  le 
Roi  J on  Maître  fait  faire  depuis  près  de  trente  ans 
pour  la  reJJitution  des  Command^ries  à^  Terres  de 
l'Ordre  de  Malthe  fituées  en  ces  Provinces  ;  Il  efii- 
we  aufji  avoir  fijfifamment  convaincu  celles  qui  les 
poffedcnt  fans  aucun  titre ,  é^  fans  aucun  prétexte  , 
derinj'ifticc  de  leur  procédé;  c'cjl  pourquoi  il  avait 
raifon  d'efperer  que  Vos  Scigr:eu"ies  y  feroient  refe- 
xion,  quelles  exécuteraient  la  parole ,  qu^ elles  lui  ont 
fait  porter  de  bouche  &-  par  écrit,  qu'elles pren- 
droient  une  bonne  refolution  fir  cette  affaire  ^  qu'' el- 
les confidei'croient  les  recommanda  "i'jiis  é^  vives  in- 
jîantes  de  Sa  Majeflé  ,  à^  q-i' elles  dcmieroicnt  en  cet- 
te occafion  des  marques  de  Vomo'n-  qu'elles  ont  pour 
laju'fice  &•  pour  l'équité;  mais  voyant  que  tous  les 
vffjces  qu'il  a  faiuaufJi  bien  que  ceux  d:  fis  Prede- 
cejfeurs  demeurent  fans  effet  <Ù^  a\ant  cpris  de  plus 
que  Mon  fie 'tr  van  Ommeren  ,  premier  Commijfaire 
en  cette  araire ,  part  demain  pour  aller  en  Gtteldres, 
il  fe  trouve  olligé.  quoi  qu'  avec  un  extrême  regret, 
de  derhrer  à  Vos  Seigne'rries  ,  que  fi  elles  fouffrent 
que  Monfteur  van  Omm.ren  parte  fans  qu'il  fajfe 
fqn  rapport ,  &fans  ([tte  Vos  Seigneuries  fdffefit  au 
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"Roi  la  répovj'c  qu  dits  lui  ont  fn.mifc  ,  &"  gu'c/ks 
doivent  à  la  jujthe  dejun  intercejjion ,  ledit  Ambaf- 
J'adcur  extraordinaire  le  prendra  pour  //«refus  ab- 
folu  j  &:  pour  un  nianifelte  dcni  de  juftice ,  & 
fera  J'es  prottjlations  jolemvclics  ,  congédiera  les 
Agens  de  P  Ordre  ,  qui  langnijjent  i^  Je  conjitment 
ici  depuis  trente  années ,  (î?-  en  donn^  ra  avis  au  Roi 
fin  Maître  ,  &"  le  laiJJ'era  agir  ainfi  quil  le  jugera 
à  propos  pour  la  conji.rvation  de  Ja  réputation. 

Ledit  Ainbajjadeur  extraordinaire  .pour  faire  voit 
que  le  Roi  dejbn  coté  ejl  prêt  d'exécuter  ponéîuelle- 
vtent  le  Iraité  fait  entre  Sa  Majejlé  c^  Vos  Seigtieu- 
ries  ,  é^  qu'il  veut  rendre  la  jujlicc  en  tout  ce  que 
i'en  peut  raijbmiahlement  demander  de  leur  part , 
prt-fente  en  mente  teins  le  Mémoire  que  Monftenr  Bo- 
rcel  a  fait  donner  à  Sa  Majejlé ,  ainfi  qu^il  eji  apo- 
Jlillé  £?-  figné  de  Monfieur  de  Lionne  ,  Secrétaire 
d'E'at  C^  de  Jes  Comtnandemens ,  où  ledit  Amhaf 
fadeur  extraordinaire  efpere  queVos  Seigneuries  trou- 
veront fatisfaâion.  tait  à  la  Haye  ce  l6.  Avril 
1664. 

Signé, 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  à'EJlrndes  a  Mr.  de  Lionne, 

Le  ij.  Avril  1664. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  ,  &  j'ai  relu  toutes 
les  depcches  des  premiers  fix  mois  de  l'an- 
née paffée.   Je  ne  trouve  que  ce  que  vous 
y  avez  remarqué  de  la  venue  des  deux  Députez 
qui  peut  embaraffer  Monfieur  de  Wit  j   mais 
comme  il  croit  comiTie  vous  que  c'eft  unefi6lion 
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on  ne  peut  pas  lui  faire  grand  mal  là-deffus,  & 
qu'il  ne  laiflera  pas  de  delavouër  tout  fuivant  vo- 
tre avis ,  &  il  a  été  très  -  aile  d'être  aflfeuré  delà 
protection  du  Roi ,  &  de  ce  que  dans  ce  pro- 
jet de  ce  Traité  ,  il  paroitra  qu'on  ne  peut  rien 
prouver  par  pièces  originelles ,  mais  feulement 
par  des  copies  qui  ne  font  point  foi,  que  le  per- 
fide falfifioit ,  pour  vendre  plus  chère  fa  danrée 
félon  le  goût  de  ceux  à  qui  il  croyoit  plaire 
davantage. 

Il  fit  féparer  l'Aflfemblée  de  Hollande  fort  a- 
droitement  huit  jours  plutôt  qu'elle  ne  devoir 
finir.  Après  qu'il  aura  bien  pris  fes  mefures ,  elle 
fe  raifemblera  :  je  crois  que  ce  pourra  être 
pour  le  commencement  de  May.  Il  me  paroit 
fort  bien  intentionné  pour  les  chofes  qui  regar- 
dent le  fervice  du  Roi. 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eftmdcs  ,   du  25» 
Avril  1664. 

CEtte  vcrîté-s^cfl  clairement  rec07iiiué^par  le  Mé- 
moire q'ic  ledit  Sieur  de  Wit  a  drejp  lui-même 
four  être  communiqué  à  fes  amis  ,  &•  dont  ledif 
Sieur  d' Eflrades  envoya  ici  une  Copie  avec  fa  dépê- 
che du  7.  Mars  ;  car  au  lieu  qu  avant  que  Sa  Ma- 
jefw  eût  témoigné  cette  indijfeycnce ,  tout  ce  qui  ve- 
fioit  ici  de  HoUande  n'étoit  que  menaces  ou  crain- 
tes, que  ledit  Sieur  de  Wit  vouloit  donner  à  des  refo- 
iations  que  les  Etats  potaroient  prendre  fur  les  pour- 
fuites  de  Dont  Ejleven  de  G  amarre ,  ledit  Mémoire- 
s  parle  eutremnii  ,  à^  fait  voir  la  faute  que  com- 
meitoient  les  Etats  de  quitter  mie  ajnitié  certaine  y 

foli' 
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foUde  Ô^  puiljantc  pour  une  liaijhn  pcu  ajfcurée  , 
foiblc  c?"  riuncHJc  :  C^  /e  Sieur  de  Wit  a  niane 
fort  oblige avmient  covimuviqité  cette  pièce  audit 
Sieur  d'Ejlrades  ,  quoi  qu\lle  contint  cb-  décou- 
vrit diverjes  choj'cs  dont  cette  Couronne  potirroit 
tirer  avimtage  fur  les  Provinces  Unies  ,  comme  quand 
ledit  de  IV it  y  fait  voir  l'abjolu  befoin  qu^ elles  ont 
de  la  proteâion  de  Sa  Majejlé ,  fans  laquelle  elles 
auraient  déjà  eujiir  les  bras  une  nouvelle  guerre  à 
fouunir  contre  l'Angleterre.  Un  ft  grand  change- 
ment ne  peut  vrai-Jèmblablement  être  attribué, com- 
me il  a  été  dit ,  qu'à  la  conduite  que  Sa  Majejîé 
a  tenue ,  en  témoignant  faire  peu  de  cas  de  toutes  me- 
naces c^  injinuations  de  crainte  d'autres  Liguas  ,,  iZ^ 
à  la  vigueur  avec  laquelle  ledit  Sieur  d  Ejirades  fit 
entendre  audit  Sieur  de  Wit ,  que  l'on  lui  qualifie- 
roit  ici,  pour  contravention  (^  rupture  de  la  derniè- 
re Alliance,  le  nouveau  'Iraité  que  les  htats  ponr- 
roient  conclure  avec  P Ëj pagne.  Et  comme  dans 
la  Médecine  on  ne  manque  point  de  retenir  les  mêmes 
remèdes ,  dont  on  a  une  fois  expérimenté  la  vert» 
par  quelques  botis  effets  ,  la  prudence  veut  auffi  que 
dans  les  affaires  politiques  on  tienne  la  même  condui- 
te ,  é^  que  préferablement  à  tous  autres  on  mette 
en  ufnge  les  mêmes  moyens  qn''on  a  ime  fois  vu  bieft 
Yéùjfir ,  Sa  Mujefté  veut  dire  que  félon  toutes  les 
apparences  on  ruinera  plus  la  négociation  de  Dom 
Ejieven  de  G  amarre  .en  fai/ant  Jémblant  de  la  mé- 
prifer  ,  (^  témoignant  de  croire  les  Etats  Généraux 
incapables  de  faire  un  ft  grand  pas  ,  que  s'ils  s'a- 
perçoivent  qu'on  eût  ici  de  grandes  apprehenfians  de 
cette  prétendue  Ligue  des  dix-fept  Provinces. 

Quand  toutes  les  fortes   conftderations  contenues 

dans  le  Mémoire  du  Sieur  de  Wit  ,  ne  les  diffhade- 

roient  pas  Jhffifamment  de  cette  jonéîion  de  forces 

^  d'intérêts  aviç  la  Coiironue  d'Efpagne  ,  il  y  <t 
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d'ai-'^urs  un:  yaijon  particulière  ,  qu  on  croit  fcuU 
capable  dt:  les  retenir  d'y  p<.njèr  en  cette  conj(m6iure 
d'aj/aii-a  ,  c^  qui  ejt  ta  grande  difpofttion  qtt'ih 
voyeni  dans  les  ejprits  des  Anglais  à  leur  déclarer  la 
guerre  ,  s'' ils  n'etoi:7it  retenus  par  la  confid^ration  de 
la  garantie  qti'ih  j)avent  que  le  Roi  a  promis  aux 
Provinces  Unies  par  le  fraité  de  1662.  Car  comme 
les  Etats  jugent  bien  que  dès  quHls  auroietit  conclu 
me  Union  avec  rEJ'pagjie  ,  qui  ne  peut  aller  que  con- 
tre le  Roi ,  non  jeulemetit  ils  ne  po tir r oient  faire  état 
de  ladite  garantie  ,  inais  plutôt  de  voir  à  l'injlant 
même  former  une  étroite  c?"  dernière  iiaifon  entre  Sa 
Majejlé  é^  le  Roi  d'Angleterre  ,  il  ejl  à  croire  qt^ih 
y  Jongeront  long-tems  ava-nt  que  fur  de  ftmples  ja- 
louftes  ,  Ô' même  ajfez  mal  fondées  ,  ils  putffnt  ft 
refondre  à  changer  r  amitié  ferme  fincere  (b'puif- 
Jante  du  Roi  pour  une  autre  ,  qui  71'auroit  peut-e-tre 
fiucune  de  ces  trois  qualitez  fi  deferahles. 

Ce  n'eji  pas  pour  cela  qu'il  faille  perdre  de  vue- 
toutes  les  demarcl^es  que  Dont  EJleven  de  G  amarre 
fera  ,  mais  il  femble  quil  fera  d'autant  plus  aifé 
d'y  pourvoir  ,  é^  même  fans  njfeâation ,  qa" outre 
tes  confideraîions  ci-defftis  touchées ,  on  fait  d'affez, 
bon  lieu  quilyi'  a  pasrepi  un  fol  pour  employer  a  ga- 
gner des  proteâenrs  de  fa  propofttion  ,  &"  qu'il  ejl 
d'ailleurs  bien  mal  aifé  de  faire  changer  unanime- 
ntenf  h  fept  Provinces  ,  à^  du  changement  comme 
du  blanc  an  noir  ,  des  maximes  contraires  à  leurs 
fremiers  étabUjfemens  é^  à  ce  qu'ils  viennent  de 
tiaïter  avec  cette  Couronne  y  du  moins  J  ans  y  em- 
ployer un  gra'rid  tems  ,  beaucoup  de  foins  .  d'appH- 
fations  z^  de  dépenfes ,  é^  cela  même  fournit  tou- 
jours ks  ?ndyem  d'y  apporter  les  remèdes  convena- 
bUsy  quand  on  fe  ircuvi  prejp.  Ce  fondement  une 
foiis^  prefipofé  qu'il  n  y  a  guère  s  a  craindre  prefente- 
.  mentit  ziti^c freU'iidiié  Ligue défcnfive  j  il  efi  fans 

doHts 


du  Comte  d'Eflrades,  ^i^ 

Joute  que  le  nouveau  iraitc ,  que  le  Sicuf  e^c  Wit  a 
fropojc  au  Roi ,  par  lequel  on  prétend  que  pour  corn- 
plane  aux  Etats  &  les  obliger  ,  voire  pour  les  gué- 
rir Jimplemcnt  de  quJques  jalouftes  fort  injujles  ,  Sa 
Majejie  je  lie  abjolumetit  les  mains  a  ne  pouvoir  rien 
entreprendre  pour  la  pourfuite  de  Jes  droits  qu'en 
certains  cas  ,  &■  qu'en  ceux-là  même  ce  nejera  qu'a- 
vec telles  ^  telles  reprisions  qui  reduijént  lefdits 
droits  prejqu'à  néant.  Il  ejl  ,  dit-  on  ,  fans  aucun 
doute  qu'on  ne  fauroit  rien  propofer  au  Roi  quifoit 
fNoins  du  bien  de  fon  ftrvice  ,  é^'  à  quoi  il  ait  plus 
d'intérêt  d'éviter  de  s'engager.  Les  raifons  en  fe- 
raient trop  -longues  a  déduire  :  mais  outre  que  ledit 
Sieur  d'ÉJhades  les  comprendra  facilement  de  lui- 
même -,  on  s'en  efi  expliqué  au  Sieur  Batailler  qui 
les  lui  fera  beaucoup  mieux  entendre  de  vive  voix. 

Toute  lafuhjiance  ,    dent  ejî  l'importance  de  ce 
Mémoire  ,  ne  covftjle  qu'en  deux  mots ,  qui  font  que 
kdtt  Sieur  d  Ejirades  fçache  que  Sa  MajeJie  cji  per- 
fuadee  qu'il  ne  la  peut  mieux  Jervir  en  ce  rencontre 
qu'en  tirant  r affaire  en  longueur  autant  qu'il pourroy 
non  feulement  fans  rien  concltirre  ,  7naisfans  s'enga- 
ger à  rien  qui  tende  à  cette  conclufon  ,   <Ù^  cela  fous 
Us  meilleurs  prétextes  qui  lui  tomberont  dans  l'ejprity 
pour  empêcher  qu'on  ne  connoijje  que  le  véritable  def- 
fein  de  Sa  Majepé  cjl  de  demeurer  libre  J'ansfe  creifer 
elle-mévte  comme  des  fo^ez  qui  l'empêchent  d'aller 
droif  c?"  facilement  félon  les  conjcnélures  où  elle  ver- 
ra J  à  gloire ,  fon  avantage  é^  le  plus  grand  bien  de 
fon  Etat:  Si  la  Négociation  d^iffe  pourfuivre ,  coni-^ 
jpcfans  douta  il  efi  à  propos  de  ne  la  point  rompre 
îout-àfaiî ,  mais  d'am-tfer  le  tapis  pour  ne  le  laif- 
fer  point  entièrement  vuide  à  Dom  Efleven  de  Gamar- 
re ,  il  arrivera  ajfez  de  diffkidtez  é^  de  cont^fta- 
îions  dans  t'ajjatre  qui  l' accrocheront  naturellement 
Ù'  la  feront  dut'er  y  fans  qu'oti  s'apper^cive  que  le 
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Sieur  d'EJirades  contribué  rien  aux  longueur i  quï  s^y 
rencontreront.  Le  pas  le  plus  délicat  a  ett  bien  for- 
tir  J<ra,  fi  ledit  Sieur  d' EJhades  ejc  prejp  de  s'ex- 
pliquer,  s'il  ejl  prêt  defigjier  le  Projet  que  Sa  Ma- 
jefié  a  elle-même  envoyé  i  car  après  avoir  mieux 
examine  toute  chofè  ,  elle  juge  aujourd'hui  qu^il  lui 
j'eroit  préjudiciable  de  finir  cette  Négociation ,  même 
aux  termes  dudit  Projet ,  pour  les  raijons  qu'on  a 
particulièrement  dites  au  Sieur  Batailler  y  (ù^  dont  il 
rendra  compte  audit  Sieur  d'Efirades. 

En  ce  cas-là  y  c''efi-a-dire  ,  s'' il  efi  pre/p  de  s'eX' 
pliquer ,  il  pourra  répondre  par  une  quej/iou  contrai- 
re .  fçavoir ,  fi  les  Etats  Jont  prêts  de  ftgner  ledit 
Projet  y  àr  fi  à  la  fin  on  lui  répon^.rott  ajjjrmative- 
vient ,  il  pourra  demander  du  tems  pour  apprendre 
les  intentions  du  Roi  fur  quelques  points  du  iraité , 
eu  il  dira  qu'il  manque  d'information  ,  C^  qu'il 
veut  être  atnpLment  éclair  ci  pour  ne  poijii  faillir. 
Si  on  7net  ledit  Sieur  d' Efirades  J'ur  les  difcours  de 
la  recherche  que  le  Roi  a  fait  faire  des  Droits  de  la 
Reine  ,  c^  qu'oii  témoigne  defirer  de  f  avoir  ce  que 
SaMajefté  en  a  trouve ,  &  quel  jugement  elle  en  fait, 
ledit  Sieur  d'Efirades  répondra  queSa  Majefié  ne  lui 
mande  qu'eti  termes  généraux  qu'elle  a  trouvé  du 
droit  abondamment ,  c^  au  de-là  de  ce  qu'elle  avoit 
erâ  avant  qu^o?i  commentât  cette  recherche.  S'ils 
demandent  d'en  avoir  communication  ,  ledit  Sieur 
^' Efirades  répliquera  ,  qu'il  n'en  ojèroit  écri're  à  Sa 
Majefié,  ni  la  prefier  là-dejfus ,  parce  qu'elle  s^eft 
déjà  plainte  à  lui  ,  qu'un  des  amis  du  Sieur  de  Wii 
à  qui  il  s^étoit  co'nfié  ,  croyant  le  pouvoir  faire  en 
toute  feureté  y  avait  trahi  cette  confidence ,  <Ù^  don- 
né des  avis  importans  à^  fort  particuliers  à  l'A;»- 
haffcideur  d' Ejpagne ,  pour  Je  parer  contre  ce  qui  Je 
iraiioit,  é^  qu'après  une  pareille  chcfe  ledtt  Sieur 
d'Efiradei^  cfoit^ueSa  Majefiéne  voudra  plus  s^ex- 
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fofcf   aux   Wi-i/ics    ificouvitiicns  par  des   confiances 
quil  n\Jl  ni  necejj'airc  ni  à  propos  défaire. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJîrades  au  Roi. 

Le  8.  Aiay  16(54. 

AU  retour  du  Sieur  Batailler  j'ai  été  plaine- 
ment  informe  des  intentions  de  Votre  Ma- 
jelté  fur  la  Négociation  qui  avoit  donné  lieu  à 
ion  envoi ,  &  des  raifons  qu'elle  a  de  fi  con- 
duire comme  elle  fait.  Après  les  avoir  confidé- 
rées  avec  attention  ,  &  y  avoir  donné  tou- 
tes mes  réflexions,  j'avoue ,  Sire  ,  que  pour  le 
feul  chemin  à  tenir  pour  le  bien  de  les  affaires, 
&  la  confervation  des  droits  qui  lui  peuvent 
un  jour  appartenir  fur  les  Pais-bas  ,  c'eft  de 
ne  les  engager  fous  aucunes  conditions  ,  &  de 
laifler  toujours  Votre  Majefté  en  plaine  liberté 
d'en  ufer  dans  tous  les  tems  ,  ainfi  qu'elle  le 
jugera  à  propos  ,  &  lors  que  par  mes  dépêches 
précédentes  je  lui  ay  rapporté  différens  partis 
qui  m'ont  été  propofez  par  Monfieur  de  W  it , 
qui  fembloit  les  vouloir  reftraindre  en  faveur 
de  Aieflieurs  les  Etats,  c'a  été  avec  intention 
de  lui  laifler  démêler  la  folidité  des  raifons  que 
la  vérité  ou  l'artifice  a  pu  fuggérer  à  un  haoil 
Minifi:re  comme  ceîui-là  eft  ,  &  me  refervcr  la 
.  feule  gloire  d'obéir  à  fes  volontez ,  comme  je  le 
fais  à  préfent  qu'elles  me  font  connues;  j'ai  crû 
que  pour  fuivre  exactement ,  &  dans  le  fens  du 
Mémoire  qui  m'a  été  apporté ,  je  n'avois  pas 
d'autres  moyens  pour  tirer  cette  négociation  en 
longueur,  que  de  repeter  à  Monfieur  de  VVit , 
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que  par  l'infidélité  de  ceux  à  qui  il  l'avoir  con- 
fie'e  elle  étoit  venue  à  la  connoiflance  des  Efpa- 
gnols  j  qu'il  y  avoir  dcja  plus  de  fix  moii,  que 
je  m'écois  plaint  a  lui ,  que  des  gens  de  la  Ca- 
bale  avoicnt   donné  avis  à  Madrid  de  payer 
piomtement  la  Dot  de  la  Reine  ,  pour  faire 
cefler  les  droits  de  Vôtre  Majellé  fur  la  Flan- 
dres 3  que  comme  il  m 'avoir  témoigné  dans  les 
Projets  qui  avoienr  été  drefléz  fur  cette  affaire  > 
vouloir  garder  quelques  mefures  pour  ne  paroî- 
tre  pas  aller  diredement  contre  la  vérité  des 
deniers  Traitez  avec  l'Efpagne  ,    que  Vbtrc 
Majefté  n'en  avoir  pas  de  moindres  à  prendre  ; 
f^nt  ce  feroit  un  procédé  qu'on  ne  pourroit  fou-' 
tenir  ,  fi  après  ces  avis  reçus ,  l'on  paffbit  à  la 
conclufîon  du  Traité  qui  avoit   été  projerréj 
qu'il  falloir  laiffer  dilTiper  par  le  rems  les  Ibup- 
çons ,  &  qu'il  nairroir  des  conjonélures  favora- 
bles, où  routes  les  conditions  propofées  fe  pou- 
roient  exécuter  plus  utilement  poar  l'un  &  l'au- 
tre Etat ,  mémo  avoc  plus  de  feiireté  pour  la 
France 5  quo  la  Hollanae  feule  s'engageant  pré" 
fentement ,  il  n'étoit  pas  certain  qui  les  Etats 
Généraux  approuvaffent  le  Traité  quand  il  en 
feroit  tems ,  &  qu'ainfi  Vôtre  Majefté  fe  rrou- 
veroit  liée  ;  8c  qu'eux  ne  Térant  point ,  il  arri- 
ver d:s  accidcns  en  fa  perfonne,  qui  rujn -roient 
tout  fon  ouvrag:;;  qu'il  fçavoit  par  expérience  > 
à  quels  chang.merîs  un  petit  populain-  étoit  fu- 
)et ,  &  qu'il  n'étoit  pas  de  la  prudence  de  fe 
commettre  à  ces  hazards  ,  que  d'ailleurs  Vô- 
tre Majefté  avoit  fi  peu  d-î  fujet,-d'être  farisfaire 
de  leur  conduire  ftir  l 'affaire  de  Malthe  y  qu'el- 
le ne  pouvoir  fe  prom  ;rrre  qu:lque   marque 
f)ien  parriculicre  de  confidérarion  dans  une  aftai- 
f e  de  conféquence  j  comme  celle  qui  fe  propo- 
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foir  ,  puis  que  dans  celle-là  ils  n'avoient  enco- 
re pris  aucune  refolution  donc  elle  pût  être 
contentes  qu'à  l'égard  de  la  ligue  deGamarrCj 
je  pouvois  lui  parler  (încérement ,  comme  à  un 
ami  de  Vôtre  Majeftc  ,  &  lui  découvrir  qu'el- 
le n'en  craignoit  pas  le  fucccs  3  qu'il  connoif- 
foic  trop  bien  l'intérêt  de  Ton  Etat ,  pour  l'enga- 
ger à  un  pas  fî  contraire  à  fes  maximes ,  mais 
que  quand  par  une  politique  mal  entendue, 
Mefli:;urs  les  Etats  y  donneroient  les  mains, 
comme  la  fin  de  cette  ligue  alloit  direâ:emenc 
contre  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté  ,  Elle  fe- 
roit  prile  pour  une  rupture  qui  produiroit  les 
/iiites ,  qu'il  pouroit  prévoir  ;  qu'ainfi  le  tems 
de  former  cette  nouvelle  Union  fembloit  bien 
plus  propre  ,  quand  la  mort  du  Roi  d'Efpagnc 
feroit  arrivée  ,  &  les  conditions  plus  afleurées 
quand  elles  feroient  anciennes  avec  les  Etats 
Généraux,  que  fi  prématurément  elles  ne  fe 
trouvoient  accordées  qu'avec  la  feule  Province 
de  Hollande  ;  que  cependant  je  pouvois  l'afifu- 
rer  que  Vôtre  Ma)efté  ne  tenteroit  jamais  rien 
fur  ces  Pais- bas  5  que  juftement  &  avec  la 
participation  de  fes  Alliez  ,  &r  qu'en  ce  tems 
elle  écouteroit  toutes  les  précautions  qu'ils  vou- 
droi^nt  prendre  avec  elb  pour  hur  leureté  ,  fi 
celle  de  fon  affeâion  ne  leur  luffifoit  pasj  que  le 
Sieur  Batailler  étoit  chargé  de  lui  donner  les 
m  cm  es  aifeurances  j  &"  lui  témoigner  en  fon 
particulier  l'eftime  que  Vôtre  Majefté  faifoit  de 
fon  amitié  i  qu'elle  en  avoit  des  marques  fen- 
fîbles  dans  toute  la  conduite  de  cette  négocia- 
tion ;  qu'en  échange  il  pouvoit  s'afleurer  de  fa 
protedion.  Voilà  ,  Sire  ,  le  difcours  que  j'ai 
tenu  à  Monfieur  de  Wit,  auquel  )'ai  voulu  que 
le  Sieui-  Batailler  ajoutât  des  civilitez  &  une 
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conhrmation  de  ce  que  je  lui  avois  dit  pour  le 
flater  en  toutes  les  manie'res. 

Il  a  reçu  tout  cela  comme  un  homme  prépa- 
ré ,  &:  qui  avoit  déjà  deviné  par  les  longueurs 
que  Votre  Majefté  a  apportées  à  faire  fçavoir 
Tes  refolutions, qu'elles  ne  pouvoient  être  telles 
qu'il  les  delîroitj  &  au  travers  de  toutes  les  cou- 
leurs  que  )'ai  employées  pour  juftifier  fes  in- 
tentions j  il  a  bien  vu  qu'elle  fuivoit  fes  vérita- 
bles intérêts  i  qu'elle  ne  pouvoir  fe  refondre  à  les 
ruiner    par    des    conditions    defavanrageufes , 
comme  celles  qu'il  a  propofez  ,  &:  il  m'a  ré- 
pondu qu'il  avoit  cru ,  que  les  avantages  de  Vo- 
tre Majefté  fe  trouvoient  dans  les  Projets  qui 
avoient  été  débatues  ,    &  que  les  conditions 
dont  on  étoit  en  différent  pouvoient  être  facile- 
ment réglées  ;  que  les  feuretez  de  fon  Etat  s'y 
trouvoient  auiïî  ;  qu'il  n'avoit  vu  aucune  fur- 
prife  à  craindre  de  part  ni  d'autre,  &  que  ces 
conditions  lui  avoient  fait  defircr  que  l'affaire 
fe  terminât  par  un  Traité  5  mais  puis  que  Vô- 
tre Majefté  avoit  des  raifons,  pour  le  retarder 
en  un  autre  tems,  qu'il  falloit  s'y  conformer  , 
&  cependant  qu'il  agiroit  auprès  de  fes  amis , 
pour  les  tenir  toujours  dans  les  bonnes  difpofî- 
tions  où  il  les  avoit  mis  pour  fes  intérêts  3   qu'il 
les  fatisferoit ,    dans   les   craintes   qu'il  avoit 
cherché  de  leur  infpirer  ,  par  le  Mémoire  qu'il 
m'avoit  montré  fur  la  ligue  de  Gamarre>  & 
leur  en  feroit  appréhender   les   conféqucnces  ; 
mais  que  comme  ils  étoient  fufceptibles  d'aucu- 
nes craintes  fur  l'agrandiffem.nt  de  Vôtre  Ma- 
jefté 5  il  ne  voudroit  pas  répondre  ,  que  dans 
cet    intervalle    les    Efpagnoles    ne  leur  fiffent 
prendre  un  autre  parti  ;  que  ft  l'Empereur  pou- 
Yoit  faire  la  paix  ,  il  ne  manqueroit  pas  de  re- 
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chercher  un^-  ligue  ,  ou  la  confervation  des  dix- 
lept  Provinces  fe  pouroit  aifémenc  trouver  4 
qu'il  fçavoit  les  propoiîtions  qui  lui  avoienc  été 
faites  d'un  partage  des  Etats  du  Koi  d'Elpagne; 
que  c'étoit  ce  qu'il  avoir  voulu  me  taire  enten- 
dre 3  il  y  a  un  mois  quand  il  me  dit ,  qu'il  me 
dccouvriroit  quelque  chofe  dans  quelque  tems, 
&  dont  je  rendis  compte  à  Vôtre  Majefté  par 
m'a  dépêche  du  neuvième  du  mois  pafle  ;  qu'il 
avoir  attribue  à  l'attente  où  l'on  étoit  de  la  re- 
Iblution  qui  fe  prendroit  fur  ces  propofitions ,  le 
retardement  qui  étoit  apporté  à  renvoyer  le 
Sieur  Batailler;  qu'il  pouroit  bien  arriver,  que 
l'Empereur  découvrant  par  là  les  defleins  de 
Votre  Majefté  chercheroit  à  s'en  garantir  ,  8c 
inviteroir  fans  doute  tous  les  Princes  de  la  bafle 
Allemagne  à  fe  joindre  pour  cet  effet;  que  pour 
l'affaire  deMalthe,  c'écoit  plus  la  conllitution 
naturelle  de  leur  Etat  ,  qui  entrainoit  avec  foi 
des  longueurs  extraordinaires  dans  toutes  les  re- 
folutions,  qu'aucune  méchante  diipofition  où 
l'on  fut  de  faire  honneur  à  la  médiation  de  Vô- 
tre Majefté  ;  mais  qu'il  m'afleuroit  que  dans 
dix  joiurs  il  me  feroit  rendre  une  refolution  cer- 
taine ;  qu'il  fe  fentoit  infiniment  obligé  à 
Vôtre  Majefté  ,  &  à  l'honneur  qu'Elle  lui 
faifoit  de  lui  promettre  fa  protedlion  ,  &  qu'il 
ne  perdroit  point  d'occafion  de  lui  en  témoigner 
fa  reconnoiffance.  Je  ne  répliquai  qu'au  partage 
propofé  à  l'Empereur  ,  dont  je  l'aneurai  que  je 
n'avois  aucune  connoiffance  ,  &  que  je  ne 
croyois  pas  qu'il  eût  été  fait  avec  fa  participa- 
tion. Vôtre  Maiefté  void  par  ces  difcours  que 
Monfieur  de  Wit  étoit  dé)a  perfuadé,  qu'il  n'y 
a  rien  à  efpérer  fur  fes  Projets  ,  après  le  mé- 
pris qu'elle  a  témoigné  faire  de  la  ligue  de  Ga- 
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marre  ,  puis  qu'il  n'eft  entré  avec  moi  en  au- 
cun e'claircifrement  des  droits  de  la  Reine ,  & 
qu'il  ne  m'a  fait  aucunes  queftions  fur  les  con- 
ditions du  Projet ,  fi  bien  que  j'eftime  qu'après 
avoir  fait  cette  tentative  pour  la  feureté  des 
Provinces,  il  fe  contentera  d'avoir  par-là  don- 
né des  marques  de  fon  application  ,  &  de  fa  fi- 
délité au  bien  de  l'Etat;  qu'il  perfuadera  fes 
amis  à  demeurer  liez  à  Vôtre  Majefté ,  &  qu'il 
y  trouve  même  fon  intérêt  particulier  ;  qu'ain- 
lî  elle  n'a  plus  rien  à  craindre ,  &  que  les  chofes 
font  dans  l'état  qu'elle  pouvoit  fouhaiter. 

Avanthier  après-midi  revenant  chez  moy, 
je  rencontrai  Monfieur  le  Prince  d'Orange  tëtc 
pour  tête  ;  &  comme  mes  gens  m'avertirent 
que  fon  Cocher  feroit  la  barrière  pour  tenir  la 
place  d'honneur  qui  ell  occupée  en  ce  lieu  ,  mon 
Cocher  qui  a  ordre  d'en  ufer  ainfi  dans  toutes 
rencontres  fit  la  même  chofe  ,  je  donnai  ordre 
en  même  tems  à  tout  ce  qui  accourut  de  mon 
logis  qui  eft  proch.;  de-là ,  &  à  tous  mes  amis 
qui  me  vinrent  joindre  de  ne  venir  à  aucune  ac- 
tion de  main  ,  pour  éviter  un  defordre  qui  eût 
été  infaillible  &  très-grand ,  à  caufc  de  la  gran- 
de affluence  de  p;uple  qui  fe  rangea  auprès  du 
Prince,  &  qui  fe  trouvr.  dms  une  place  joignan- 
te ,  où  fe  rient  la  Fokj  qui  eft  préfentement  à 
la  H'tve.  No>  CarrofT  s  étant  ainfi  arrêtez, 
Monfieur  d-  \Vir  furvint  &  m'aborda.  ]e  lui 
dis  que  je  ne  fçavois  ce  que  vouloient  dire  les 
gens  du  Prince  .  par  une  telle  conteftation  ;  que 
jufqu'à  préfent  j'avois  ignoré  que  MeiTieurs 
les  E:ats  euTent  un  Souverain,  qui  pût  préten- 
dre 1 .'  pas  fur  les  AmbaTadeurç  de  Votre  Ma- 
jefté,- qu=^^  je  lui  :n  Faifois  m^s  plaintes.  Il  me 
témoigna  defaprouver  ce  procédé ,  paffa  au- 
près 
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près  du  Prince  ,  qui  envoya  foudin  un  Gentil- 
îîomme  vers  Madame  la  rrincefle  Douairière, 
lui  piopofer  h  Confeil  que  lui  donnoit  Monfieur 
de  Wit ,  qui  étoic  de  defcendre  dans  l'allée  qui 
étoit  enfermée  de  la  barrière  j  &  faire  retourner 
fon  Carrofle  ,  ce  qui  fut  exécuté  après  le  rétour 
duGentilhomme,(i  bien,que  mon  Carrofle  pafla 
dans  le  rang  qui  m'étoit  du  j  Je  fis  fçavoir  par 
une  pcrfonne  tierce  ce  procédé  à  Madame  la 
Douairière ,  &  lui  fis  entendre  qu'étant  obligé 
de  rendre  compte  à  Vôtre  Majefté  de  cette  ac- 
tion ,  j'étois  bien  aife  pour  ne  point  nuire  au 
Princg  ,  de  fçavoir  fi  elle  devoir  être  imputée  â 
la  méchante  conduite  de  fon  Gouverneur.  Elle 
répondit  que  c'étoit  au  Roi  d'Angleterre  à  fe 
mêler  de  cela;  qu'elle  lui  en  laifibit  Iç  foin, 
înais  qu*elle  n'approuvoit  point  ce  procédé.  Je 
ne  fçai  fi  l'on  s'étoit  mis  dans  la  tête  de  lui  fai- 
re foutenir  cette  conteftation  comme  premier 
d'Angleterre ,  je  l'a  trouvois  bien  nouvelle  dans 
un  pais  étranger.  Je  crois  être  obligé  en  cet  en- 
droit de  fiûre  part  à  Votre  Majefte ,  d'une  nou- 
velle que  le  Comte  de  la  Tinente  a  écrite  à  Ga- 
marre ,  que  Fauchon  avoir  ordre  du  Roi  fon 
Maître  de  difputer  à  Madrid  le  pas  à  Monfieur 
l'Archevêque  d'Ambrun, 

LETTRE 

Z)«  Comte  d'EJlrades  au  Roi, 

Le  1^.  May  1664. 

L'Evêque  de  Munfter  n'ayant  pu  fe  refour 
dre  a  la  ratification  de  fes  articles  ,  dont 
fon  Envoyé  çcoit  convenu^  Meflieurs  les  Etats 
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ont  envoyé  ordre  au  Prince  Guillaume  de  con- 
tinuer fa  marche  ,  &  de  s'employer  incelfam- 
ment  à  la  prife  du  fort  contefté  ,  li  bi;n  qu'il  a 
prisfes  quartiers  aux  environ;.L.i  tranchée  a  été 
ouverte  ,  &  même  quelques  Officiers  y  ont  été 
tuez ,  entre  lefquels  on  compte  le  Lieutenant 
Colonel  du  Régiment  d'Infanterie  de  Haute- 
rives,  mais  l'on  prétend  que  bien-tôt  cette  guer- 
re fera  finie  ou  par  la  prife  dudit  Fort ,  ou  par 
l'accommodement  qui  préviendra  fa  reddition, 
dont  la  Négociation  ne  laifle  pas  de  fe  conti- 
nuer nonobitant  le  fiége. 

LETTRE 

2)^/  Roi  au  Comte  d'Eftrades. 

Le  '^o.  Muy  166^. 

J'Apprens  qu'on  a  murmuré  dans  la  Cour 
d'Angleterre  contre  l'ordre  que  Madame 
la  Princefle  d'Orange  envoya  à  fon  fils  de 
dcfcendre  à  la  promenade  ,  &  de  faire  retirer 
fon  Carofiéjlors  que  vous  vous  rencontrâtes  tous 
deux  à  la  barrière  de  la  Haye ,  &  on  me  man- 
de même  que  quelqu'un  a  dit  ,  que  vous  aviez 
bien  plus  prétendu  du  Prince  que  les  autres  Am- 
baHadeurs ,  des  Princes  fes  Ancêtres ,  lefquels 
n'avoient  pas  comme  celui-ci  l'honneur  d'être 
petit  fils  de  Roi.  Je  ne  change  pas  pour  cela 
de  fentiment  que  vous  n'en  pouviez  ufer  d'autre 
manière  que  vous  avez  fait;  car  cette  qualité  de 
petit  fils  de  Roi  de  la  part  des  femmes  ne  fai- 
ibit  rien  au  cas  dont  eft  queftion  ,  &  notam- 
ment dans  un  autre  Etat;  outre  que  hors  Ijs  fils 
&  les  frères  des  Rois  aucun  autre  n'eit  reconnu 
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çii  rien  pour  le  Prince  du  Sang  ,  &  on  n'en  fait 
pas  les  honneurs.] e  ferois  pourtant  bien  aile  que 
vous  vous  informiez  de  quelle  manière  en  pa- 
reille rencontre  en  ont  uié  mes  Ambafladeurs 
avec  les  Princes  d'Orange  Prédéceireurs  de  ce- 
lui-ci ,  dont  perfonne  ne  peut  avoir  plus  de  con- 
noiflance  que  vous. 

LETTRE 

^u  Comte  d'Efirades  au  Roi. 

De  la  Hnje  le  5    fuin  KÎ64. 

J'Ai  crû  auflî  qu'il  etoit  du  fervice  de  Vô- 
tre Majefté  d'informer  Monfieur  de  Wit  de 
tout  ce  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  fur  ce  lujet  ,  afin  qu'à  l'avenir  Meflieurs 
les  Etats  puiflent  aller  au  devant  de  pareilles 
conteftations  ,  &  comprendre  combien  elles  leur 
viendroient  defavantageufes  ,  lî  pour  en  avoir 
raifon  elle  fe  trouvoit   obligée  d'en  faire  une 
plainte  formelle,  &  fi  pour  les  éviter  elle  chan- 
geoit  l'honneur  qu'elle  leur  fait  de  tenir  auprès 
d'eux  un  Ambafladeur  à  l'envoi  d'un  Refident. 
Il  m'a  paru  perfuadé  de  toutes  les  raifons  que  je 
lui  ai  alléguées  là-deflus,  &  il  me  dit  unecho- 
fe  que  j'avois  déjà  remarquée  ,  qui  eft  que  le 
Placcard  qui  fut  publié  le  lendemain  de  l'ac- 
tion, &  qui  ordonne  aux  Sujets  de  l'Etat  de 
toute   qualité  &  condition   de   commencer  le 
cours  par  le  côté  gauche  de  la  Barrière  ,  n'a- 
voit  été  que  pour  obliger  le  Prince  comme  Su- 
jet de  s'y  conformer  ,    &  lui  faire  éviter  ainlî 
toute  conreftation  avec  moi,  &  il  y  a  apparen- 
ce qu'il  ne  la  formera  plus,  quand  mcme  l'oc- 
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cafion  s'en  préfenteroic ,  parce  que  depuis  trois 
jours  nous  étant  trouvez  à  la  Comédie  à  un  lieu 
où  Monfieur  le  Duc  de  la  Noure  la  donnoit  à 
Madame  la  Princefle  de  Tarente ,  je  pris  la  droi- 
te de  tout ,  &  le  Prince  fe  trouva  à  ma  gauche 
fur  même  ligne  au  dcflbus  du  Duc. 

Il  y  a  long-tems  que  j'attens  Monfieur  de  Wit 
fur  le  différend  d'Angleterre; que  je  le  laifle  ve- 
nir aux  ouvertures  de  cette  aflfaire ,  que  même 
je  gauchis  aux  fimples  attentes  qu'il  m'a  don- 
nées di  ver  fes  fois  fur  ce  fujet,  pour  l'obliger  à 
s'en  expliquer  plus  clairement ,  &  pour  le  faire 
tomber  de  lui-même  dans  ce  delfein  où  eft  Vô- 
tre Majefté ,  &  l'intérêt  qu'elle  trouve  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  ayent  recours  à  fa  méditation  ;  à 
la  fin,  il  y  eft  venu  de  lui-même,  &  il  en  a 
pris  le  tems  dans  une  Audience  qu'il   me  de- 
manda il  y  a  deux  jours ,  où  il  m'expliqua  au 
long  toutes  les  plaintes  que  forme  l'Angleterre, 
qui  font  tout  le  fondement  àc  la  guerre  ,  dont 
elle  femble  menacer  cet  Etat ,  &  me  témoigna 
qu'il  avoit  ordre  de  MeiTieurs  les  Etats  d'en  ve- 
nir avec  moi  à  cette  communication  ;   &  afin 
que  j'en  fu(fe  plus  particulièrement  informé  ,  & 
que  j'en  puflTe  rendre  un  compte  plus  exafl   à 
Vôtre  Majefté  ,  il  m'a  envoyé  ce  matin  les  Mé- 
moires ci-joints  5  qui  contiennent  une  Déduc- 
tion de  toutes  les  demandes  des  Anglois  ,  &  des 
raifons  qu'ont  Meflîeurs  les  Etats  de  s'en  défen- 
dre. Si  les  faits  avancez  font  véritables  &  jufti- 
fiez  par  pièces  aux  termes  defdits  Mémoires ,  il 
paroit  que  jamais  prétenfions  n'ont  été  fi  mal 
fondées  que  celles-là  ;  il  ajouta  que  c'eft  le  feul 
intérêt  de  Downing  qui  formoit  ce  différend, 
qu'il  avoit  traité  des  prétendus  droits  des  Mar- 
chands iiicéreflez   aux  deux  Vaiffeaux  de  la 
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ConncAvanture  &  l'Efpcrance  pour  unelom- 
me  modique,  que  pour  cela  il  enflammoir  le 
Conleil  du  Roi  d'Angleterre,  fuppofanc  contre 
la  venté  des  Griefs  &  des  torts,  reçus  à  la  Mer 
par  les  Anelois,  qu'ils  n'avoient  point  foufferts; 
que  fi  un  h  foible&  fi  injufte  fujet  ctoit  capa- 
ble de  leur  attirer  une  guerre  ,  ils  auroient  cet 
avantage  de  faire  connoitre  à  toute  l'Europe  la 
violence  &  l'injuftice  par  laquelle  ils  s'y  trou- 
yoient  engagez  3  que  pour  cela  ils  fe  preparoienc 
a  n'être  pas  lurpns ,  qu'ils  avoient  cent  Vaif- 
leaux  de  guerre  prêts  a  mettre  en  Mer  à  la 
première  irruption,  &  le  fonds  de  leur  entre- 
tien pour  i6.moisi  mais  qu'ils  comptoijnr  peu 
ces  avantages  au  prix  de  la  protedion  de  Votre 
Majefte  ,  &  des  fecours  qu'ils  s'en  prom^t- 
toient  ,  &  par  le  lien  d'amitié  qui  hur  rendoic 
leur  Alliance  chère  ,  &  l'engagement  encor- 
ou  elle  étoit  entrée  avec  eux  par  le  dernier 
Traité  j  qu'ils  commençoient  par  s'informer 
des  lu)ets  de  cette  guerre,  devant  que  d'en  v-nir 
a  lui  rcprcfenter  l'intérêt  qu'elle  étoit  oblieée 
d  y  prendre.  ° 

Je  lui  répondis  que  Meffieurs  les  Etats  ne  s'é- 
toient  pas  trompez,dans  l'opinion  qu'ils  avoient 
conçue  des  favorables  fentimens  que  Vôtre  Ma- 
jelte  prendroit  pour  leurs  intérêts  dans  les  mena- 
ces de  cette  Guerre,  qu'ils  la  trouveroient  tou- 
jours tres-dilpofée  à  fuivre  les  mouvemens  d'a- 
mitic  quelle  avoit  pris  pour  Lur  Etat  ,  & 
les  obligations  de  fes  Traitez  j  mais  que  com- 
me le  fujet  m'en  paroilToit  très-mal  fondé  fur  Is 
récit  qu'il  m'en  avoit  fiit,  je  croyoi-^que  ce  de- 
voit  plutôt  être  la  matière  d'une  Négociation 
que  d  une  guerre  accompagnée  de  tous  ces  pré- 
paratifs qu'il  venoit  de  me  repref.nrer,-  que  je 
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rcndrois  compte  à  Votre  Majel'cé  de  tout  ce  qu'il 
m'avoit  apris ,  &  qu'après  je  lui  dirois  ce  qu'el- 
le m'auroit  répondu.  J'eftimai  que  je  n'en 
pouvois  pas  dire  davantage ,  &  que  c'étoit  af- 
fez  de  lui  laiffer  entrevoir  que  c'ctoit  plutôt  une 
affaire  à  finir  par  un  accommodement ,  qu'à 
poufler  par  une  guerre  ,  pour  prévenir  lefdites 
demandes  que  Meffîeurs  les  Etats  pourroient 
faire  dés  à  prcfent  à  Votre  Majcfté  ,  de  ce  à  quoi 
elle  fe  trouve  engagée  par  ce  Traité  ,  en  cas  de 
rupture ,  la  laifler  en  pleine  liberté  de  répondre 
ce  qu'il  lui  plaira ,  &  les  jetter  ainfi  dans  la  ne- 
ceflité  de  demander  la  médiation ,  comme  une 
voye  plus  feure  &  de  moindre  dépenfej  ce  fera 
à  prefcnt  à  Votre  Majefté  de  me  faire  entendre 
juiques  où  elle  defire  que  je  m'étende,  &  com- 
ment elle  trouve  à  propos  que  je  ménage  cette 
Médiation  ,  car  je  ne  doute  point  que  l'affaire 
ne  doive  finir  par  là  ,  &  qu'outre  l'obligation 
qu'elle  s'acquerra  fur  Meflieurs  les  Etats  de 
les  avoir  ainfi  retirez  de  la  plus  dangereufe 
guerre  qui  leur  puiue  arriver  ,  elle  aura  encore 
la  gloire  d'avoir  foumis  l'Angleterre  à  une  paix 
qui  paroitra  jufte  à  la  vue  de  toute  l'Europe. 
J 'attendrai  fes  ordres  là-deflus ,  auxquels  je  me 
conformerai. 

Je  pris  l'occafion  de  cette  Conférence,  &du 
befoin  où  fc  trouve  P  Etat  de  Pcntremile  de  Vô- 
tre Majeflé,  pour  me  plaindre  de  celle  que  j'ai 
employée  inutilement  jufques  à  préfent  pour 
l'affaire  de  Malthe  ,  &  lui  ai  reprélénté  qu'à  la 
fin  Votre  Majtfté  fe  trouvant  prefll'e  par  le 
Grand  Maître  de  lui  rendre  fa  parole  ,  s'y  ver- 
roit  obligée,  pour  lui  lailTer  chercher  par  d'au- 
tres voye:-  la  juftice  qu'il  demandoit'en  vain  de- 
puis ii  long-tejns.  Monfieur  de  Wit  m'a  répon- 
du, 
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iiu ,  que  ropiaiutreté  de  la  Iculc  Province d'U- 
trccht  en  ctoit  caufe,  que  les  biens  reclamez  fe 
trouvoient  entre  les  mains  des  plus  puifl'ans  de 
la  Province,  qui  ne  pouvoient  confentir  à  s'en 
dépouiller,  qu'il  avoir  examiné  fi  d'autorité  les 
Etats  Généraux  ,  pour  éviter  une  guerre  ,  ne 
pourroicnt  point  les  y  contraindre  en  vertu  du 
Traité  d'Union  ,  &  reprendre  un  équivalant 
dcldits  biens  fur  quelques  Terres  qui  fe  trou- 
vent enclavez  dans  la  Souveraineté  de  la  Hol- 
lande i  qu'il  avoir  trouvé  que  cela  ne  fe  pou- 
voir, mais  qu2  dans  le  tems  que  j'employerois 
à  faire  venir  ici  les  Ag:ns  de  l'Ordre  pour  faire 
leurs  proteftations  contre  les  Etats  du  déni  de 
juftice  ,  il  tenteroit  un  dernier  effort  pour  met- 
tre la  Province  d'Utrecht  à  la  raifon  ,  que  c'é- 
toit  tout  ce  que  je  pouvois  entendre  de  lui.  II 
m'a  bien  offert  de  faire  un  Traité  avec  les  fîx 
Provinces ,  pourvu  que  ce  fût  fans  aucune  refer- 
vation  fur  elle,  pour  ce  qui  regarde  celle  d'U- 
trecht i  mais  comme  cette  dernière  ne  fait  au- 
cun Commerce  en  Mer ,  ce  feroit  proprement 
renoncera  tout  ce  qu'on  en  peut  prétendre ,  ou- 
tre que  les  Agens  de  Malthe  ont  ordre  de  ne 
traiter  que  conjointement  avec  les  fept.  Je  mé- 
nagerai les  chofes  autant  que  je  pourrai ,  mais  à 
l'extrémité  je  vois  bien  que  l'Ordre  fera  obligé 
de  donner  des  Reprefailles  pour  en  avoir  rai- 
fon. 

Il  avoir  été  accordé  une  furceartce  d'armes 
pendant  deux  jours  fur  le  fiége  de  Vilderkans 
mais  comme  l'on  n'a  pu  convenir  des  conditions 
de  l'évacuation  dudit  Fort,  l'on  continue  les 
travaux  ,  qui  fe  trouvoient  avancez  le  pre- 
mier de  ce  mois  jufques  au  b^Drd  de  la  Contre- 
fcarpe,  dont  il  faudra  paffer  le  foiTé  &  la  pa- 
P   Z  liffads. 
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liflade,  &  puis  venir  à  celui  du  corps  delà  pla- 
ce  qui  a  encore  fa  paliffade,  fî  bien  que  l'affai- 
re pourra  aller  jufques  au  vingtième,  &  fi  l'E- 
vêque  de  iVIunfter  avoir  des  gens  un  peu  expé- 
rimentez dans  la  défenfe  des  places ,  ou  qu'il 
pût  employer  pour  tenter  un  fecours,  il  lui  fe- 
roit  facile  de  conferver  celle-ci  ,  parce  que  fa 
fituation  fe  trouve  dans  un  marais ,  &  que  les 
Quartiers  de  l'Armée  ne  fe  peuvent  communi 
(^uer  que  par  un  détour  de  quatre  lieues. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJirades  au  Roi. 

Le  11.  fmn  166^. 

'Ai  reçu  la  dépêche  de  Vôtre  Majefté  du 
30.  du  m.ois  pa(Té  ,  à  laquelle  je  répondrai 
par  celle-ci ,  qu'à  l'égard  de  ce  qu'on  m'a 
fait  dire  que  je  ne  devois  prétendre  autres  hon- 
neurs de  Mr.  le  Prince  d'Orange,  que  ceux  que 
les  Ambafladeurs  qui  m'ont  procédé  avoient  re- 
çus de  fes  Predeceffeursjje  ne  fçai  ce  que  c'eft  ,& 
que  pour  me  conformer  a  cet  exemplcjil  faudroit 
que  le  Prince  fut  reçu  &  reconnu  par  Meflieurs 
les  Etats ,  en  la  même  autorité  que  l'ont  été 
fefdits  PrédécefTeurs  ,  &  même  en  ce  tems-là,  je 
tiens  qu'il  n'auroit  aucun  droit  de  former  la 
conteftation  que  fon  Gouverneur  lui  a  fait  faire 
avec  moi,  par  ce  que  c'eft  une  chofe  conftante, 
parmi  rous  ceux  qui  fe  font  trouvez  à  la  Cour 
des  Princes  d'Orange  Maurice  &  Henri  que 
toujours  ils  ont  été  recevoir  les  Ambafladeurs 
3  une  lieue  de  la  Haye  de  la  part  de  l'Etat,  &  les 
ogt  çpndviis  chez  eux  3  ç^u'aux  lieux  de  cérémo- 
nies 
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nies  les  Amballadeurs  les  ont  précédez  ;  que 
dans  les  feltins  ,  promenades  &  lieux  tiers  ils 
ont  pris  la  nriiain  fur  eux  ,  &  je  me  fuis  trouvé 
pluiieurs  fois  à  la  promenade  ,  dans  le  CarrofTc 
du  Prince  Henri ,  où  rencontrant  Monfieur  de 
la  Thiiillerie,  il  lui  rendoit  la  barrière;  &  une 
fois  dînant  chez  le  Prince  Maurice  de  Naflau  j 
Mon'îeur  le  Prince  d'Orange  Henri  céda  la 
preniiérc  place  à  Monfieur  de  Charnacc.  De 
cet  ulage  établi  par  un  nombre  infini  d'exem- 
ples, il  n'y  a  eu  rien  de  changé  que  la  reccptiorj 
des  Amballadeurs  hors  de  la  Haye  ,  dont  le 
Prince  Henri  commença  de  fe  difpenfer  fous 
prétexte  de  fa  goûte  ,  lors  que  Monfieur  d'A- 
vaux  &  de  Servien  furent  à  Munfter ,  &  dont 
après  fa  mort,  le  Prince  Guillaume  fon  fils  s'eft 
difpenfé  ,  fans  aucune  excufe  générale ,  envers 
tous  les  AmbalTadeurs. 

Apres  ces  faits  qui  ne  peuvent  être  conteftez. 
Vôtre  Majefté  juge  bien  que  je  n'ai  garde  de 
tenir  aucun  langage  qui  me  faffe  déroger  à  c« 
droit,  quant  même  le  Prince  fe  trouveroit  dans 
le  Gouvernement  de  fes  Ancêtres,&  ce  n'eft  pas 
à  moi  d'entrer  en  confidération  qu'il  eft  petit  fils 
du  Roi  d'Angleterre  ,  &  defcendu  du  fang  de 
Henri  le  Grand  ,  pour  lui  déférer  de  nouveaux: 
honneurs5quand  je  n'en  recevrois  aucuns  ordres 
de  Vôtre  Majefté. 

SurTavis  qu'a  eu  Vôtre  Majefté  que  Gamarrc 
avoir  prcfenté  un  Mémoire  le  premier  du  mois 
pafle  ,  par  lequel  il  renouvelle  fes  inftances  au- 
près de  la  Province  i  il  eft  vrai  que  je  n'en  ai 
rien  reçu  ,  que  depuis  quatre  jours  que  j'ai  ap- 
>ris  par  trois  de  mes  amis  qui  font  de  l'Aftem  • 
lée,que  Gamarre  les  avoit  foUicitez  de  s'y  ren- 
dra favorables  à  la  prochaine  Aflemblée  ,  qui 
P  3  s'oa- 
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s'ouvrira  le  vingtième  de  ce  moisi  que  Richard 
s'eft  allé  promener  dans  les  Villes  ,  pour  infî- 
nuër  aux  Députez  les  avantages  de  cette  ligue. 
L-S  Efpagnols  fe  préparent  a  faire  un  dernier 
effort,  pour  b  faire  ré ùffir  fi-de(îus.  J'ai  vu 
Monfieur  de  Wit ,  &  je  lui  ai  fait  entendre  que 
j'étois  averti  de  toutes  ces  diligences  ;  que  j'é- 
tois  furpris  que  vivant  avec  Ir.i  dans  la  confian- 
ce que  je  lui  avois  témoigné  il  ne  m'en  eut  rien 
dit  j  que  Votre  Majefté  ne  manqueroit  pas  de 
tirer  des  conféquences  de  ce  procédé  ,  qui  pou- 
roi  ent  nuire  à  l'Etat ,  dans  la  conjonfture  des 
affaires  préfentes  ;  qu'elle  en  avoit  été  même 
informée  d'ailleurs  ,  &  que  je  continuois  à  lui 
proteôer  que  dès  le  moment  que  Meflîeurs  les 
Etats  feroient  paroître  la  momdre  difpofition 
à  écouter  des  proportions  fî  defavantageufes  à 
fes  intérêts ,  elle  cliercheroit  d'autres  liaifons 
qui  pouroient  affoiblir  celles  qu'elle  avoit  avec 
€ux  ,  &  dont  ils  recevroient  un  préjudice  qui 
ne  fe  trouveroit  pas  reparé  ,  par  les  avantages 
que  l'Eipagne  leur  failoit  efpérer. 

Il  m'a  répondu  que  le  Mémoire  dont  je  me 
plaignois  lui  avoit  été  mis  en  main  dès  le  com- 
mencement du  mois  paffé  ,  qu'il  l'avoir  joint 
avec  les  précédons  qu'il  tenoit  dans  fa  calfette , 
comme  des  pièces  inutiles  ,  qu'il  ne  pouvoir  fe 
défendre  de  les  recevoir,  ni  empêcher  les  fol- 
licitations  de  Gamarre  s  mais  il  me  répondit 
qu'elles  ne  produiroient  aucun  effet  j  qu'il  ne 
m'en  avoit  rien  dit  ,  parce  qu'il  avoit  eftimé 
que  j'aurois  pu  prendre  cette  confidence  pour 
un  artifice  qui  allât  à  renouveller  les  projets 
propofez,  auxquels  il  ne  fongcoit  plus  ,  parce 
que  Vôtre  Majeil:éen  paroiffoit  tout-à-fait  éloi- 
gnée, bien   qu'il  demeurât  toujours  perfuadé 

qu'ils 
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qu'ils  lui  croient  très-avantageux  ;  qu'il  me  di- 
Ibit  les  Icntimcns  furie  lujet  dudit  M -moire, 
comme  il  avoit  lait  fur  les  prcccdens,  ne  vou- 
lant pas  pourtant  répondre  que  les  cfpritsqui  fc 
trouvent  grandement  allarme/,  par  les  Efpa- 
gnols  fur  l'ambition  &:  la  grande  puilfance  de 
Vôtre  Majefté,  ne  fe  portent  à  la  fin  à  écouter 
des  propofitions  qui  leur  femblent  très-avanta- 
gcufesj  &  dans  lefquellcs  ils  croyent  ne  bleflcr 
en  rien  fes  intérêts ,  ni  la  foi  des  derniers  Trai- 
tez. 

Je  lui  ai  réplique  que  j'étois  comme  lui  per- 
fuadé  que  les  Projets  propofez  fe  pouvoient  exé- 
cuter ,  en  y  reformant  quelque  chofe  qui  fera- 
bloit  relhaindre  les  droits  de  Vôtre  Majefté, 
&  qu^  le  tems  pourroit  arriver  auquel  on  leur 
poutroit  répondre,fi  Meilleurs  les  Etats  ne  chan- 
geoient  pas  de  conduite,  &  n'évitoient  de  s'en- 
gager avec  les  Efpagnols  contre  fes  intérêts  pair 
la  proportion  de  cette  Ligue.  J'ai  cru  être 
obligé  de  lui  parler  ainfi  pour  lui  laifler  com- 
prendre que  la  Négociation  n'étoit  pas  rompue"., 
&  l'obliger  d'aller  plus  lentement  fur  celle  ds 
Gamarre. 

Je  dois  là-deflus  repréfcnter  à  Vôtre  Majefté, 
que  je  remarqua  fort  bien  que  Monfieur  de  VVit, 
depuis  le  retour  de  Monfîeur  Batailler  ,  garde 
avec  moi  des  referves  qu'il  n'avoir  pas  aupara- 
vant 3  &  que  j'agis  de  même  avec  lui  ;  qr.e 
comme  il  a  découvert  où  vifent  fes  deîl'eins  fur 
les  Pays-bas ,  il  ne  p  ^rdra  point  d'occafîon  de 
ménager  les  intérêts  de  fon  Etat,  &de  recher- 
cher tous  les  moyens  de  la  garantie  du  rifque 
dont  fon  a  grandi  Tement  f;mble  le  menacer,  & 
que  s'il  voit  que  la  Ligue  propofée  lui  puifTe 
fuiîire  pour  cela  j  il  ne  manquera  pas  d'en  écou- 
P  4  ter 
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ter  les  propofitions.  C'eft  poflîble  pour  cela 
<iu'il  ne  m'a  rien  dit  de  ce  dernier  Mémoire  ,& 
à  moins  qu'il  n;  fut  venu  à  la  connoiflfance  des 
particuliers  de  l'Etat  par  les  follicitations  de 
Gamarre  &  de  Richard,  je  n'en  aurois  rien 
apris  que  par  la  dépêche  de  Vôtre  Majefté.  Car 
comme  Gamarre  n'a  rien  dit  de  ce  que  j'ai  trai- 
té avec  Moniteur  de  Wit  pendant  fix  mois,  je 
ne  fçauroisrien  aufli  de  ce  qui  fe  négociera  entre 
eux,  quand  ledit  Sieur  de  VVit  ne  trouvera  pas 
;i  propos  de  m'en  parler ,  &  la  voye  par  laquel- 
le Vôtre  Majefté  l'a  découverte  eft  la  plus  feu- 
re.  Efteven  de  Gamarre  part  lundi  pour  Bru- 
xelles 5  cil  il  va  conférer  avec  Caracene  ,  &" 
doit  être  de  retour  ici  pour  l'Affemblée  pro> 
chaîne. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eflrades  à  Mr.  de  Lionne» 

X?  19.  ^uin  1554. 

TE  n'ai  pas  peine  d'être  perfuadé,que  le  bruit 
qui  s'eft  répandu  que  j'avois  contrevenu  à 
une  Couvention  faite  pour  la  promenade 
du  Voorhoutjue  vienne  de  quelque  perfonne,qui 
Youdroit  faire  trouver  à  redire  a  ma  conduite, 
mais  elle  eft  à  plaindre  de  prendre  fi  mal  fes 
mefures  pour  faire  réùffir  fon  deifein. 

Tout  le  monde  fçait  que  je  n'ai  jamais  oui 
parler  d'aucune  Convention  ;  que  même  quant 
Meffieurs  les  Etats  ordonnèrent  que  pour  éviter 
de  pareilles  rencontres  à  celui  que  Downing  eut 
avec  le  Duc  d'Ofteing  ,  on  prendroit  la  barriè- 
re à  la  main  droite  en  commençeant  la  prome- 
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nade  ,  je  la  pris  à  main  gauche  le  mcme  jour  , 
&  j'ai  toujours  continue  à  la  prendre  indiffe'- 
remment.  Et  ce  jour  que  je  rencontrai  Mon- 
fîeur  le  Prince  d'Orange^je  l'avois  prife  à  main 
gauche  ;,  non  pas  à  deffein  de  le  rencontrer, 
puis  qu'il  n'y  étoit  pas  lors  que  j'y  entrai,  mais 
bien  de  tenir  le  premier  pofte  qui  eft  du  à  mon 
Caraélére;  ainfi  vous  jugerez  Monfîeur  que  l'in- 
tention eft  allez  groiriére,de  publier  que  j'avois 
fait  retourner  mon  Carofle  pour  rencontrer  ce- 
lui du  Prince.  Ce  que  je  vous  marque  a  été  vu 
de  Meflîeurs  de  Wit,de  Merode  &  deGhent  qui 
^toient  au  Cours ,  &  de  cent  Carofles  plains  de 
gens  de  condition  ;  &  j'ajouterai  encore  que 
pour  cette  Convention  prétendue,  Melfieurs  les 
Etats  s'expliquèrent  que  cette  Ordonnance  étoic 
pour  leurs  fujets  feulemenc  ,  ce  qui  fait  aflez 
voir  qu'ils  ne  l'avoient  pas  confultée  avec  les 
AmbafTadeurs ,  &  il  eût  fallu  être  bien  novi- 
ce pour  écouter  de  telles  propofitions  ;  mais  je 
vois  bien  que  cela  vient  de  Monfieur  ds  Thou, 
qui  a  ici  un  de  fes  Secrétaires  appelle  Bernard, 
qui  lui  écrit  cent  fottifes  pour  complaire  à  fon 
Maître  ,  qui  ne  perd  pas  d'occafîon  de  les  dé- 
biter, croyant  me  nuire.  Je  m'arrcte  fort  peu 
à  un  procédé  fi  injufte ,  &  qui  va  plus  contre 
lui  que  contre  moi ,  &  m'attend  feulement  à 
mon  devoir,  &  à  fervir  le  Roi  avec  zélé  &  affec- 
tion ,  mon  regret  eft  de  n'avoir  pas  plus  de  ca.* 
pacité". 

J'ai  reçu  avec  beaucoup  de  joye  la  nouvelle 
que  vous  m'avez  donné  ae  la  confirmation  de 
la  grofteffe  de  la  Reine.  Je  prie  Dieu  qu'il  coii- 
ferve  leurs  Majeftez  longues  années. 

J'attends  Meflieurs  les  Commandeurs  Pallanc 

&  Villeneuve  pour  traiter  des  biçns  de  l'Ordre,- 
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540  Lettres,  Afemoires,  ^c. 
les  (îx  Provinces  en  conviennentjCelle  d'Utrecht 
feuh  préfilte.  La  Hollande  travaille  à  l'y  faire 
confentir  ,  mais  comme  tous  ceux  qui  gouver- 
nent la  Vilhj&r  qui  font  Députez  aux  Etats  Gé- 
néraux ont  acquis  ces  biens ,  &  qu'ils  iont  par- 
tagez dans  leurs  familles ,  il  y  aura  bien  de  la 
peine  à  les  y  faire  reloudre.  Après  le  refus  qui 
en  fera  fait  aux  Commandeurs ,  il  n'y  aura  pas 
d'autre  parti  à  prendre  pour  l'Ordre  ,  que  de 
donner  des  rep réfailles.    Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE 

T>u  Roi  au  Comte  d'EJlrades, 

Le  lo    fiiin  \C6^. 

J'Ai  été  fort  aife  de  voir  tout  ce  qu2  vous 
m'écrivez  fur  la  manière  dont  autrefois  les 
AmbafTadeurs  de  France  ont  en  ufé  avec  les 
princes  d'Orange,  lors  même  qu'ils  avoienr  des 
Charges  confid. râbles  dans  l'Etat,  dont  celui- 
ci  n'ell  point  encore  revêtu  \  car  ce  que  l'on 
avoit  dit  à  Londres  que  vous  prétendiez  ce  que 
les  autres  Ambafladeurs  de  France  n'avoient 
pas  prétendu  de  fes  Prédéceft^urs,  cette  propo- 
fîtion  fe  trouve  faufle  par  divers  exemples  que 
vous  m'avez  citez,  &  il  ne  rcfce  plus  aux  An- 
glois  que  la  mauvaife  raifon  qu'ils  ont  alléguée , 
que  Is  Prince  d'à  prefent  eft  p^itit  fils  du  Roi, 
ce  qui  dans  un  autre  Etat  où  il  eft  traité  de  Su- 
jet n'eft  d'aucun  poids  ,  &  particulièrement 
n'étant  petit  fils  que  du  côté  des  femmes.  Le 
Sieur  de  Wit  a  dii  fe  trouver  embarraffé,  quand 
vous  lui  avez  fait  connoitre  que  vous  fçaviez 
plus  de  feî  nouvelles  fur  k  fujet  de  la  Ligue  qu'il 

ne 
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ne  croyoir ,  6c  qu'il  ne  vous  en  avoit  dit.  Vous 
ne  pouviez  lui  mieux  parler  ni  plus  fortement 
que  vous  avez  tait  fur  Ibnfilence.  J'ai  remar- 
que qu'il  ne  vous  a  donné  que  de  mauvaifes  ex- 
cufes,  ne  vous  ayant  pas  même  dit ,  comme  il 
le  pouvoit  dès  lors  ,  s'il  eut  agi  fincerement, 
que  les  Etats  ont  relblu  fui  les  inltances  de  Doin 
Elleven  de  Gamarre ,  d'accorder  la  qualité 
d' Amba(Tiideur  à  leur  Refident  à  Madrid ,  afin 
qu'il  puiflejavec  plus  de  dignité  &  un  plus  grand 
caradtere  ,  affilier  aux  Négociations  qu'on  pré- 
tend faire  en  Efpagne  avec  l'AmbalTadeurd' An- 
gleterre fur  cette  Lig:ie.  Ce  procédé  des  Etats, 
ou  de  ceux  qui  ont  la  principale  direction  des  af- 
faires, n'eft  pas  celui  d'un  véritable  ami  &  al- 
lié; car  fi  la  chof;  eftindiiferentejilsn'en  doivent 
pas  en  faire  un  millcrei  &  fi  elle  ne  l'eft  pas,  on 
eft  oblige  par  la  Loi  commune  des  Alliances 
d'avertir  fon  Confédéré  de  ce  qui  le  paffe  lors 
qu'il  y  peut  avoir  le  moindre  intérêt ,  &  peut- 
être  y  en  a-t-il  un  article  exprès  dans  le  dernier 
Traité  ,  don:  je  ne  mefotiviens  pas  bien  main- 
tenant ,  mais  vous  le  pouvez  facilement  vérifier 
de  de-là. 

LETTRE 

J)u  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  z6.  fnm  i<56-|. 

J 'Envoyé  à  Vôtre  Majefté  les  Mémoires  ci 
joints  ,    qui    conti;nn;nt  les  raifons   qug 
Downing  à  rjpliqu'es  en  1662.  ,  aux  dé- 
fenfes  de  Mjllieuro  les  Etats  ,  qu:  lOnt  ces  mê- 
mes dont  il  peut  fe  fervir  aujouid'hui  fur  lef- 
P  6  quel' 
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quelles,&  fur  ce  qui  lui  fera  reprefenté  par  Mon- 
fieur  Boreel ,  elle  pourra  mieux  juger  des  pré- 
tenfions  de  cette  Couronne.    Meffieurs  les  Etats 
prennent  même  foin  d'informer  tous  les  autres 
Miniitres  d:s Princes  qui  refident  auprès  d'eux, 
des  raifons  qu'ils  ont  de  s'en  défendre ,  &  leur 
ont  donné  communication  des  pièces  inllru<Si- 
ves  du  fait.  Ils  ont  ajoute  aux  ordres  de  l'Am- 
baffadeur  vanGoch,  &  depuis  fon  départ,  une 
Lettre  qu'ils  écrivent  au  Koi  d'Angleterre,pouE 
fe  plaindre  de  la  prife  faite  d?puis  peu  par  les 
Anglois  de  l'Ile  de  Cabo  Vert ,  &  des  trois 
Navires  appartenant  à  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  ,  dont  ils  demandent  réparation ,  de 
mcme  qu'ils  l'offrent ,  dès  lors  qu'il  fera  juftifié 
que  leurs  Compagnies  auront  fait  fouffrir  a  fes 
«fujets.   Ils  femblent  fe  promettre  deDowning, 
par  l'entremife  du  CoUonel  Killegre (qui accom- 
pagna l'AmbaiTadeiur  &  qui  a  des  accès  parti- 
culiers avec   le   Roi    d'Angleterre  ,    &   avec 
JVlonck  )    un  fuccès  favorable  à  cette  affaire ,  & 
ce  fera  polîible  ce  qui  retardera  leurs  inftances 
auprès  de  Votre  Majcfté  ,  pour  obtenir  fa  mé- 
diation ;    mais   pour    peu  que    les  difficultés 
augmentent  ,11  ell  fans  doute  que  l'une  des  deux 
parties  fera  obligée  d'y  avoir  recoins ,  &  les 
Etats  plutôt  que  l' Angleterre. 

Je  crois  Vôtre  Majelié  bien  informée  fur  les 
brigues  qu'elle  me  mande  qu;  Gamarre  a  faic> 
pour  porter  le  Refident  de  Mrs.  les  Etats  en  Ef- 
pagns  à  demander  le  caractère  d''Ambafradeur^ 
mais  j'avois  jufques  à  prefent  pi'is  tous  les  pas  qui 
ont  été  faits  dans  cette  affaire  qui  n'ont  pas  été 
connus,pourunetfjt  du  pouvoir  de  Mr.  deRenf- 
woude  dans  la  Province  de  Hollande ,  qui  cher- 
che depuis  un  an  à  procurer  cet  honneur  a  fon  fils. 
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&  qui  pour  y  rcuflir  a  profité  des  inftances  que 
Gamarre  a  taites  en  me  me  tems  ,  pour  avoir  urr 
Ambafladeur  refidenc  auprès  du  Roi  fon  Maî- 
tre ,  comme  un  honneur  qui  lui  appartient  s  & 
je  ne  doute  point  qu'en  cela  il  n'ait  chi;rché  à 
obliger  Renfwoude  ,  &  qu'il  ne  s'en  Toit  donné 
toute  la  gloire  à  Madrid  y  mais  il  ne  m'a  pas 
été  connu  que  ce  foit  à  delVein  de  le  rendre,  par 
ce  Caradlére,  plus  propre  à  entrer  dans  les  Négo- 
ciations qui  fe  doivent  fiiire  entre  l'Efpagne  & 
l'Angleterre ,  pour  la  confervation  des  Pais  ou 
les  proportions  de  Ligue  doivent  être  avancées. 
Je  dois  feulement  faire  refouvenir  Vôtre  Maje- 
lié  que  je  lui  ai  déjà  écrit  ,  que  depuis  le  re- 
tour du  Sieur  Batailler  j'avois  remarqué  ,  que 
Monfieur  de  Wit  vivoit  avec  moi  plus  refervé 
que  devant  ;  que  fe  voyant  exclus  de  la  feureté 
qu'il  croyoit  procurer  à  fon  Etat ,  par  le  refus- 
des  PiO)cts  propofez  5  je  ne  doutois  point  qu'il 
ne  la  cherchât  ailleurs  :  &  comme  l'Efpagne 
feule  lui  peut  paroître  trop  foible  pour  cela  3, 
s'il  trouve  moyen  d'engager  l'Angleterre  avec 
elle  dans  cette  Ligue,  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'en* 
perdra  pas  l'occafion  ,  &  qu'il  prétendra  n'ea 
pouvoir  être  empêché  pour  aucune  raifon  qui 
s'induife  du  dernier  article,- 

Je  dois  ajouter  que  je  fuis  averti  de  bon  liei* 
que  l'on  a  cette  pcnfée  en  Efpagne ,  que  pour 
faire  tomber  l'Angleterre  dans  cet  intérêt ,  la 
refolution  eft  prife  de  faire  l'accommodement- 
du  Portugal  par  fa  Médiation,  de  favorifer  Fan- 
chon  dans  fes  prétendons  de  prééminences  con- 
tre  Monlîeur  l'Archevêque  d'Ambrun  ,.  que^ 
l'on  en  doit  faire  naître  les  occafions  ,  &  que 
même  Fanchona  ordre  du  Roi  ion  Maître  de  le& 
lechercheX;  parce  que  l'on  veut  qu'il  ne  foit  pas. 
P  7  iatis- 
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facibfait  de  Votre  Majsllé.  £lle  connoit  mieux 
qu2  moi  l'état  qu;  l'on  doit  faire  de  ces  avis  , 
&  1-  poix  de  ces  réflexions.  Jj  ne  rapporte  les 
uns  &  les  autres  que  pour  ne  rien  obmettrc 
de  ce  que  je  dois  au  bien  de  l'on  iervice. 

Cela  m'a  obligé  de  chercher  à  pénétrer  Ces 
fencimens  la-defl'us ,  &  de  retomber  pour  cela 
fur  les  diligences  que  fait  Gamarre  devant  Ton 
départ ,  &  celles  que  contmue  Richard  en  ion 
ablénce,  pour  faire  recevoir  a  la  prochaine  Af- 
femblée  les  propoiitions  de  la  Ligue.  Je  lui  ai 
fait  entendre  derechef ,  qu.'  rien  au  monde  ne 
pouvoir  tant  éloigner  l'eiprit  de  Vôtre  Majefté 
des  bonnes  intentions  c^u'elle  avoit  pour  le  bien 
de  cet  Etat ,  que  s'il  failbit  paroitre  la  moindre 
difpofîtion  a  les  écouterj  que  même  c'étoit  al- 
ler contre  la  foi  commune  des  Alliances  ,  & 
particulièrement  de  celle  qui  avoit  été  contrac- 
tée avec  tant  de  liaifon  par  le  dernier  Traité  , 
&  tant  d'avantages  pour  les  Provinces-Unies , 
de  ne  lui  donn.r  aucune  part  de  toutes  ces  dé- 
marches qu'ils  fevoient  pour  cela. 

Il  m'a  répondu  qu'après  m'avoir  fouvent  té- 
moigné j  que  Vôtre  Maiefté  regardoit  ces  pro- 
pofîtions  comme  davantageufes  à  Ton  intérêt , 
&  qui  la  pouvoient  porter  à  des  relolutions 
contraires  au  bien  de  l'Alliance  ,  il  m 'avoir 
afieuré  qu'elles  n'auroient  aucun  effet ,  &  qu'il 
me  leconfirmoit  encore  à  preTent;  mais  que  pour 
venir  avec  moi  à  une  Comniunication  particu- 
lière de  tout  ce  qui  fe  négocioit  là-de/TiiSj,  il  ne 
s'y  croyoit  obligé  ni  par  la  foi  de  ladite  Allian- 
ce ,  ni  par  l'inclination  qu'il  avoit  pour  nos  in- 
térêts j  fans  manquer  à  la  fidélité  qu'il  dévoie 
à  fes  MefTieurs  ;  aufli  n'attend-je  rien  de  lui  fur 
ce  fujet ,  &  je  ne  me  fie  que  de  bonne  forte  à  fcs 

alïeu- 
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afleiirances.  Lu-dclUis  Votre  Aiajcfté  jugera  de 
l'alll-ticîpréfjntedecctefprit,  &  des  conlequen- 
ces  qui  lé  doivent  tirer  de  la  manière  d'agir. 
Elle  me  marepcra  s'il  lui  plaît  comme  elle  en- 
tend que  je  règle  la  mienne. 

LETTRE  ^ 

Du  Roi  au  Comte  d'EJirades. 

Le  1"].  Juin  1664. 

VOtte  depcche  du  19.  ne  m'oblige  à  y  ré- 
1       " 
j'ai  coniiaere  les  nouveaux  mémoires  que 


pondre  autre  chofe,  que  pour  vous  dire  que 

Î>lus  j'ai  confideré  les  nouveaux  Mémoires  que 
e  Sieur  de  Wit  vous  a  remis,  fur  le  différend  des 


Etats  avec  l'Angleterre  touchant  les  deux  Vaif- 
feaux  labonne-Efperance  &:la  bonne-Avanture, 
&  moins  je  conçois  ce  que  les  Anglois  peuvent 
alléguer  pour  Ibutenir  avec  quelque  fondement 
de  juftice  leur  prétenfion.  Vous  ne  devez  néan- 
moins vous  expliquer  encore  à  qui  que  ce  foit 
de  mes  fentimens ,  pour  les  conlîdérations  que  je 
vous  ai  marquées  dans  ma  dernière  Lettre.  Il 
3'  a  long-tems  que  je  fais  chercher  des  chevaux 
Anglois  pour  les  envoyer  à  l'Eleifleur  de  Colo- 
gne; mais  comme  on  m'a  dit  qu'il  les  vouloir 
rort  aifez  ,  je  n'ai  rien  trouvé  julques  ici  qui  le 
pût  fatisfaire,  fi  ce  n'eft  depuis  deux  jours  que  le 
Chevalier  de  Grammont  en  a  amené,  que  j'arrê- 
terai s'ils  le  trouvent  tels  que  je  les  defîre. 
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LETTRE 
T>u  Comte  à'Eftrades  au  Roi. 

Le  3.  juillet  166^* 

LEs  affaires  font  ici  en  même  état  que  je  les  ai 
reprcfentées  a  Vôtre  Ma;efté  par  l'Ordinai- 
re dernier.  Il  a  feuljment  été  ordonné  à  20.  na- 
vires de  croiferfur  les  Côtes  qui  regardent  l'An- 
gleterre ,  &■  au  premier  avis  de  la  Flotte  des  In- 
des ,  ils  doivent  aller  à  la  rencontre  pour  la  con- 
duire en  feareté  au  TelTel. 

Les  Lettres  qu'a  écrites  d'Angleterre  l'Am- 
baflfadiur  van  Goch, portent  qu'il  a  eu  trois  Au- 
diences fur  les  affaires  préfentes ,  l'une  du  Roi 
&  l'autre  de  Monfieur  le  Duc  de  Jork3&  la  troi- 
fîeme  du  Chancelicrj  que  le  Roi  lui  a  témoigné 
n'avoir  pu  refufer  fon  entremife  à  la  plainte 
de  fes  fujets^que  Ton  intention  avoit  été  d'en  exa- 
miner la  juftice  ,  fans  en  venir  à  aucune  adlion 
qui  pût  le  moins  du  monde  altérer  la  bonne  in- 
telligence qu'il  avoit  avec  Meflieurs  les  Etats  j 
qu'il  n'avoit  pas  connoilTance  de  l'irruption  de 
Cabo  Corfe  ,  donc  ils  fe  plaignoient  j  qu'il  s'en 
feroit  informer  pour  leur   en  faire  raifon  ,   & 
qu'il  s'éronrioit  que  fur  une  llmple  plainte  ils  fe 
fuflent  avancer  à  un  armeiTvent  fi  confîdérable 
que  celui  qui  fe  préparoit  dans  leurs  Ports.  Les 
difcours  de  Monfieur  le  Duc  de  Jork ,  &  de 
Monfieur  le  Chancelier  ont  été  à  peu  près  au 
même  fens  ,  hors  qu'ils  ont  exagéré  l'un  &  l'au- 
tre l'intérêt  des  Marchands  Anglois ,  les  ava- 
nies qu'ils  fouirent  tous  les  jours  dans  leur  com- 
Kierce  par  les  Compagnies  Hollandoifes  >  &  l'o- 

bliga- 
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bljgation  qu'avoit  le  Roi  d'employer  toute  fou 
autorité  ,  pour  leur  en  procurer  une  promte  ré- 
paration. Il  paroit  par  là  que  l'on  le  radoucit; 
&■  comme  Monfieur  van  Goch  fait  efpérer  en  peu 
de  jours  le  retour  de  Downing  ,  il  y  a  apparen- 
ce qu'il  fera  chargé  de  quelques  propofitions  qui 
pouront  être  fuivies  d'un  accommodement.  Ce- 
pendant on  ne  relâche  rien  ici  des  préparatifs 
qui  s'y  font  pour  la  guerre. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efi rades  ,  préfenté  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pais -bas  ,  le  4.  Juil- 
let 1664. 

LE  Comte  d'EJirades,  Amhajfadeur  extraordi- 
naire de  France  ,  reprefente  h  Vos  Seigneimes  , 
qîi'en  vertu  de  la  Rejoint  ion  pr'ife  h  Z6.  May  der- 
fikr  ,  fur  les  demandes  faites  au  nom  de  Monftetir  le 
Duc  de  Vendôme  des  Marchandifes  provenantes  de  la 
frife  de  Lauréats  David ,  le  Sieur  Gérard,  chargé  de 
procurations  fuffifantes,fe  ferait  préfenté  par  devant 
les  Direâeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
d' Amfterdam ,  é^  leur  auroit  demandé  ,  conformé- 
ment à  ladite  Refolution  ,  les  Marchandifes  qui 
étoient  en  leurs  mains ,  leur  en  aurait  offert  les  con- 
tioijfemens  avec  les  décharges  necejfaires  <^  ordon- 
nances par  Vos  Seigneuries  ,  à  quoi  lefdits  Direc- 
teurs auraient  refufé  d'obéir ,  alléguant, pour  s'en  dé- 
fendre,les  mêmes  rai  fins  qui  auraient  été  ci-devant 
dchatu'és  devant  Vos  Seigneuries  é^  jugées  nulles;  <i^ 
comme  ledit  Sieur  Amhajfadeur  extraordinaire  ejl  in- 
famie 3  que  lefditi  J)ireé}eurs  o?i(  écrit  jhr  ce  fujei 
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a  Vos  Seigneuries  le  premier  de  ce  mois  ,  é^  tju'ils 
demandent,  pour  leur  plus  grande  décharge,  un  ordre 
exprès  é^  djfi?n,  qui  leur  ordonne  ,  nonobjîant  Ljdi- 
tes  exceptions  alléguées,  de  rendre  lefdites  Marchan- 
difes  ,  fpecifiquement  en  énonçant  le  nombre  de  deux 
caijfes  C^  deux  ballots  contenus  auxdits  Cofmoiffe- 
mefjs  ;  '^e  prie  Vos  Seigneuries  d'interpofer  leur  a«- 
torité  pour  cela  y  ^  de  leur  etyoindre  de  faire  la- 
dite rejlitution ,  dans  la  première  Affemblce  ,  fans 
aucun  retardement  ,  î^  finir  amfi  une  contefiatiork 
qui  dure  depuis  fi  long-tems.  Fait  à  la  Haye  ce 
quatrième  yuillet  1664. 

Signé  D'ESTRADES. 

LETTRE 

T)h  Roi  à  Meffkurs  les  Etats  Gejie'' 
raux  des  Provinces  Unies  des  Pays- 
bas. 

Le  9.  ffiillet  166 J^, 

TRès-chers  grands  Amis ,  Alliez  &  Con- 
féderez.  Ayant  ertimé  à  propos,  pour  le 
bien  de  nôtre  fervice  ,  d'établir  auprès  de  vous 
un  Ag.nt  pour  la  charge  de  tous  les  achats  que 
nous  avons  à  faire  dans  vos  Etats ,  des  chofes 
qui  concerneront  la  Marine  ,  nous  avons  cru 
qu'après  \ts  témoign^g.^s  avj>ntageux  qui  nous 

ont  été  rendus  de  la  fidélité  de 

La  Garde  Belin  ,  Marchand  de  la  Ville  d'Am- 
fterdam  &  de  fa  capacité  &  expérience  au  fait 
de  la  Marin'î,  nous  ne  pouvions  faire  un  meil- 
leur ni  plus  digne  choix  que  de  lui  3  pour  exer- 
cer 
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cer  ledit  emploi}  &  ayant  jette  les  y  eux  fur  lui , 
pour  nous  fervird'orenavant  en  cette  qualité, 
nous  avons  bien  voulu  vous  en  donner  avis ,  par 
cette  Lettre  ,  &  vous  témoigner  en  même  tems 
que  vous  ferez  une  chofe  qui  nous  fera  très- 
agréable,  de  le  favorifcr  dans  les  fondions  & 
exercice  de  fa  Commiflion,  vous  afleurant  que 
nous  ferons  bien  aife  de  faire  le  femblable  pour 
ceux  qui  nous  feront  aufli  recommandez  de  vô- 
tre part.  Sur  cenous prions  Dieu  qu'ilvousait  % 
en  fa  fainte  &  digne  garde.  Ecrit  à  Fontaine- 
bleau le  9.  jour  de  Juillet  1064. 

Vôtre  bon  Ami ,  Allié  &  Confédéré  j^ 

LOUIS. 

De  Lionne 

La  fuperfcripTion  etoicj 
A  NOS  très- chers  grands  Aviis  Alliez  i^Confe- 
devez  ,  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
Proviacct  Unies  des  Pays'bas, 

LETTRE 

du  Comte  d'EJfrudes  au  Roi.. 

Le   10.  Juillet  1664. 

Î'Ai  reçu  la  dernière  dépêche  de  Vôtre  Ma- 
jt^ftéj  fuivant  laquelle  je  me  comporterai 
.  infi   qu'elle    me   l'ordonne    fur  raffatre 
^i^Anglcterre.     Les  Lettres  de  l'AmbafTadeiir 
iviHc  l,  van 


^■)  o         Lettres ,   Alemoires ,  C^c: 
van  Goch  de  cette  même  date  ,  aflTeiirenr  , 
que  le  Roi  d'Angleterre  perfide  tcûjoars  dans 
les  premiers  proteftations  qu'il  a  faites  de  ne 
vouloir  en  rien  blefler   l'Alliance  ,    qu'il  a 
avec  Meffieurs  les  Etats;  mais  feulement  pro- 
mis à  fes  fujets  une  promte  réparation   des 
torts   qu'il  Te   ]uliifiera  qu'ils  ont  reçus   des 
Compagnies  Hoîlandoifes  ;  qu'il  devoir  faire 
partir  dans  deux  jnurs  Downing  ,   pour  en- 
trer en  Conférence  là-deffus  avec  IcsCommif- 
faites  de  l'Etat,  fi  bien  qu'il  eft  attendu  avec 
efpéranceque  cette  Négociation  finira  heureu- 
femenr,   &  fans  qu'il  en  faille  venir  à  aucune 
action  d'hoftilité.     Tous'  les   préparatifs  de 
l'Angleterre  ,  jufques  à   préfent  ,    à  ce  que 
difent  ces  mêmes  Lettres  >  confident  en  dix- 
fept  VaifTsaux  de  guerre,  qui  font  encore  dans 
les  Ports  de  la  Tamife  ,  il  y  en  a  treize  à  la 
Rade  d'Efquelin  ,  qui  doivent  être  joints  dans 
deux  jours  par  dix-fepc  qui  viennent  d'Am- 
fterdam  6c  de  Zcelande  ,  pour  compofcr  une 
Flote  de  trente,  qui  aura  ordre  de  cioifcr  fur 
les  Côtes ,  &  attendre  lesvingt  qui  (ont  allez 
au  devant  de  h  Flote  des  Indes  Orientales. 
Monfieur  d'Obdam  la  doit  commander  ,  & 
dans  dix   jours  au  plus  il  fait  état  de  s'em- 
barquer  pour  cela.     Ce  fera  ce  qui  donnera 
le  principal'  mouvement   à  la  Négociation  , 
&  de  peur    d::    l'interrompre   Meifieurs   les 
Erars  ont  refûfé  à  la   Compagnie  des  Indes 
Occidentales  ,  trois  Navires  de  guerre  qu'eU 
lèJeur  a  demandée  pour  aller  à  la  rencontre  de 
ces  VaifTeaux. 

Votre   Majefté  void  mieux  que  moi  l'état 
qu'elle  doit  faire  de  Cs-savisj  mais  puis  qu'elle. 

laiife- 
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lîiïïe  à  mon  option  d'en  parler  à  Monfîciirdc- 
Wit ,  ou  de  ne  lui  en  rien  dire,  je  prends  ce- 
dernier  parti,  pour  ne  pas  démentir  les  témoi- 
gnages que  je  lui  ai  fouvent  rendus,  que  Vo- 
tre IVla)efté  ne  s'allarmoit  pas  de  toutes  les- 
propofitions  de  Gamarrc  ,  qu'elle  les  croyoic. 
délava ntageufes  à  Meflîeurs  les  Etats,  &  que 
quand  elles  feroient  reçues  ,  elle  ne  fetrou- 
veroit  pas  empêchée  du  parti  qu'elle  auroir 
à  prendre  ,  outre  que  fi  cette  Ligue  fe  pouffe  en 
Efpagne ,  il  eft  mal  aifé  qu"'elle  ne  vienne  à  la 
connoiffance  de  ceux  que  je  ménage  pour  le  fer- 
vice  de  Votre  Majefté ,  par  qui  j'en  pourrai  être 
informé  ,  &  pour  lors  j'aurai  occafion  d'agir, 
d'uneautre  manière,  &  en  attendant  je negâ* 
terai  rien. 

L     E     T     T     R     E 
2)//  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 

Le  II.  yuillet  1 66^. 

TF-  vous  dirai  après  cela ,  que  jtifques  ici  )-•  me* 
J  fuis  tenu  fur  les  difFcrens  que  Pona  vu  naî- 
tre depuis  quelque  tems  entre  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  &  les  Provinces  Unies, 
parce  que  )'avo*scru  que  n'étant  queftionque 
de  quelques  fommes  d'argent  ,  pour  des  dé- 
dommagemens  prétendus  des  prifes  de  Vaif- 
feaux  ,  &  les  parties  ayant ,  ce  me  fembloit, 
grand  intérêt  toutes  deux  de  n'en  venir  point 
à  une  rupture  ,  l'affaire  s'accommodroit  aifé- 
ment  par  la  voye  delà  Négociation,  notam- 
i-ome  l.  ar.enc- 
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ment  quand  je  confiderois  que  les  Etats  Géné- 
raux avoient  d'abord  nommé  un  AmbaflTadeur , 
&  l'ont  fait  partir  en  diligence  dans  le  deflein  > 
à  ce  qu'il  paroit ,  de  donner  toute  fatisfadion 
raifonnablc  audit  Roi}  mais  apprenant  aujour- 
d'hui par  les  avis  que  j'ai  des  deux  cotez  que 
Ifs  efprits  s'échauffent ,  voyant  d'ailleurs  que 
le  moindre  incident  les  peut  encore  aigrirdavan- 
tage  ,  &  que  les  armemens  de  Mer  s'avancent 
cependant  de  part  d'autre  avec  grande  applica» 
tion  &  beaucoup  de  dépenfe ,  la  fincére  affedlion 
que  j 'ai  pour  le  bien  &  repos  de  l'un  &  de  l'au- 
tre Etat,  ne  me  permet  plus  de  garder  le  fîlen- 
ce  ,  -&  je  defire  qu'auflltôt  que  cette  Lettre 
vousauraété  rendue  ,  vous  demandiez  une  Au- 
dience exprefle  aux  Etats  Généraux,  ou  après 
kur  avoir  expliqué  ce  que  je  viens  de  dire  des 
mon'fi  qui  m'ont  jufques  à  préfent  retenu  de 
parler  fur  ce  différend,  vous  leur  repréfentie;& 
vivement  combien  par  prudence  on  doit  tou- 
jours ,  autant  qu'on  le  peut,  éviter  une  guer- 
re ,  dont  les  évenemens  ,   quelque  Puifïance 
qu'on  ait  ,    demeurent  le  plus  fouvent  ,    & 
principalement  aux  chofes  de  !a  Mer,  à  ladif- 
pofîtion  de  la  Fortune;  combien  la  durée  d'u- 
ne bonne  paixeft  préférable,  mêmeauxavan- 
rages  qu'on  peut  vrai  femblablement  efpérer 
de  remporter  par  la  prife  des  armes;  combien 
leur  commerce  ,  fur  lequel  letr  i' rat,  de  leur 
propre  aveu  fubfîfle  principalement  ,    pot:rra 
fouffiir  en  toutes  les  parties  du  Monde  ,   par 
une  guerre  avec  l'Angleterre,  &  partant  que  je 
les  exhorte  aurant  qu'il  m'eft  poffible  par  un 
pur  6c  fîncére  effet  de  mon  amitié,  de  vouloir 
donner  lieu  à  un  bon  acco'd  par  les  facih'tez 
qu'ils  peuvent  y  apporter  de  leur  part;  comm; 

d'au- 


J 
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d'autre  côté  jetharg-lc  Si^iur  de  Comingjs  de 
faire  le  m^  me  office  en  mon  nom  auprès  du  Koi 
delà  Grande  Bretagne,  lequel  je  m'alfeure  vou- 
dra bien  y  déférer  beaucoup.  Vous  ajouterez 
enfuite  que  fi  ledit  Koi  &  les  Etats  elHni-^nt  que 
mon  cntremiie  puifle  être  utile  ,  pour  moycnner 
plutôt  un  bon  accommodement ,  j'ofire  de  bon 
cœur  &  avec  une  entière  fincerité  aux  uns  & 
aux  autres  ma  Médiation ,  fans  autre  vue  ni  in- 
térêt que  l'avantage  &  la  réciproque  fatisfac- 
tion  des  parties ,  que  je  me  propoferai  pour  uni- 
qu.- objet  en  toute  ma  conduite  dans  cette  Né- 
gociation, fi  mon  office  eil  accepté.  Il  y  au- 
roit  même  un  chemin  pour  parvenir  plutôt  & 
plus  certainement  à  la  confervation  de  la  paix 
entre  les  deux  Nations  ,  qui  feroit  celui  de  me 
rendre  Arbitre  de  leurs  dilVerens,  les  foumettant 
à  mon  jugement  ,  &  s'obligeant  de  part  & 
d'autre  à  l'accomplir  ,  furfeyant  cependant  de 
commun  concert  les  continuations  de  leurs  ar- 
memens  ,  en  quoi  même  ils  epargneroient  une 
grande  dépenfe,  qui  doit  devenir  tort  inutile  en 
cas  qu'ils  s'accommodent.  Mais  comme  en 
cela  on  pourroit  ,  quoi  que  faufîemcnt ,  s'ima- 
giner que  j'auroisplus  regardé  à  ma  propre  gloi- 
re qu'à  leur  bien  -  je  ne  defire  pas  que  vous  en 
fafliez  vous-même  la  propofition  ,  mais  feule- 
ment que  vous  l'acceptiez  en  mon  nom ,  fi  eux- 
mêmes  y  avoient  penfc. 


ÇÊJ!^ 


LET- 


5)4         Lettres  y  Mémoires  ^  é'c^ 
LETTRE 
Du  Comte  d'EJtraâes  au  Roi. 

Le  ly.  Juillet  1^64. 

A  Près  avoir  apris  par  la  dernière  dépêche  de 
Vôtre  Majefté  du  11.  de  ce  mois,  fes  in- 
tentions fur  l'affaire  d'Angleterre  j  j'ai  été  voir 
Monfieur  de  Witjpour  lui  taire  entendre  les  rai- 
fons  qu'elle  avoir  eu  de  demeurer  jufques  à  pre- 
fent  dans  le  filence  fur  ce  fujet ,  &  celles  qui 
l'engagent  aujourd'hui  ,  qu'elle  voit  plus  clair 
aux  deffeins  du  Roi  d'Angleterre^de  le  rompre 
pour  le  porter  à  la  paix ,  par  les  inftances  que 
Monfieur  de  Cominges  eft  chargé  de  lui  en  fai- 
re de  fa  part  ,  &  qu'en  même  tems  elle  m'or- 
donne de  paffer  ici  de  pareils  offices  auprès  de 
Meflieurs  les  Etats  ,  &  même  de  leur  offrir  fa 
médiation  pour  terminer  par  voye_  de  douceur 
tous  leurs  differens,  en  cas  que  l'offre  qu'elle  en 
a  fait  faire  au  Roi  d'Angleterre  fut  acceptée , 
&  que  pour  leur  expliquer  plus  au  long  toutes 
les  confiderations  par  lefquelles  Vôtre  Majefté 
fe  trouvoit  conviée  d'entrer  ainfi  dans  leurs  in- 
réréts,  j'avois  ordre  de  leur  demander  une  Au- 
dience; mais  que  devant  j'étois  bien  aife  de  lui 
communiquer  toutes  chofes,pour  continuer  d'a- 
gir avec  lui  dans  la  même  confiance ,  que  Vô- 
tre Majefté  avoit  approuvée  jufques  à  prefent. 

Il  m'a  répondu,  qu'il  fe  fentoit  bien  obligé 
de  l'honneur  que  lui  faifoit  Vôtre  Majefté  dans 
fa  manière  de  procéder,  qu'elle  entendoit  que  je 
gardafle  avec  lui ,  &  que  dans  ce  même  efprit 
de  confiance,  il  me  pouvoit  afteurer  que  Mef- 

fîeurs 


du  Comte  d'EJlrades,  -  ^  ^ 

fieurs  les  Etats  leroient  (cnfiblcmcnt  touchez 
des  offres  qu  elle  leur  faifoic  de  Ta  Médiation' 
qu  ils  a  rccçvroient  avec  reirentiment ,  &  que 
pourvu  que  le  Roi  d'Angleterre  en  ufàt  de  mè- 
ine,il  yavoitheu  d'efpercr  qu'on  pourroitparvé- 
e  retour  h"  Î,^^"^'"^'^"»^"^;^"^^  l'on  attendroic 
le  retour  de  Downing,  mais  que  l'on  ne  s'en 
promettoit pas  grand'  chofe,  vu  les  derniers  avis 
que  leur  donnoit  l'Ambafladcur  van  Goch 

De  la  je  paffai  avec  lui  au  lufte  rcffentimenr 
que  garde  Votre  Majefté  du^ced"  ex  a^f 
dmairede  'AmbalTadeur  Boreel,  &  trlkan^ 
fes  avis  de  ridicule,  &  qui  ne  meritoient  ^as  U 
moindre  ;uftification  auprès  des  perfonne?  f  n! 
lees  ,  ;e  lui  fis  comprendre  qu'ils  pouvoi'nt 
néanmoins  produire  de  méchans  effets  parmi  le 
peuple  ;  &  qu'enfin  la  patience  de  Vcftîe  Ma 
jefte  fe  trouveroit  laffée,par  une  conduitefi  élol 
gnee  de  celle  que  devoit  garder  un  lage  Mini- 
ère, &  que  j'avois  ordre  de  demander  fa  R^ 


vocation. 


Il  m'a  répondu  fur  cet  article ,  qu'il  connoif 

Boreel  &  en  etoit  autant  perfuadé  que  Vôtre 
Majefte  le  pouyoït  être  3  quï  depuis  p?u  de  jSurs 
il  avoit  cherché  les  moyens  de  le  rappeller  Ce 
voyant  bien  que  c'étoit  une  fatisfadion  qu'o„ 
«e  pouvait  pasTe  défendre  de  donner  tôT  Z 
tard  a  Votre  Majeftéi  que  pour  le  faire  ave 
honneur  &  fans  plainte  de  la  Ville  d'Amfter 
dam  quil  a  nommé,  il  avoit  été  propofé  de 
lui  donner  une  Charge  dans  le  Confeil  d'Era? 
qui  vautjooo.  livres  par  an ,  &  d'y  ajouter  ue 
penfion  d'autant  &  que  fa  place  pouvoitê.Ve 
remplie  par  Monfieur  van  Beuningen ,  ma 's  0'^ 
comme  c'étoit  un  homme  qui  ^LlllTr^^Z] 
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tz  qui  par  une  Philofophie  particulière  fuyoîc 
les  Emplois ,  il  n'ofoic  s'affeurer  qu'il  voulut 
accepter  celui-ci,  bien  qu'il  lui  femblât  qu'il 
lui  fut  plus  propre  qu'un  autre.  Je  le  relevai  là- 
delTus  3  &  le  fis  reffbuvenir  de  ce  qu'il  m'avoic 
dit  lui-même ,  lors  que  nous  travaillions  à  nos 
projets,  de  fon  efprit  difficile  &  entier  ^  de  la 
peine  qu'il  avoit  à  fe  le  ménager,  quoi  qu'il  fut 
le  meilleur  de  Tes  amis ,  &  ainfî  je  lui  fis  com- 

f>rcndre  qu'il  feroit  plus  propre  a  nous  broùil- 
er  qu'à  entretenir  la  bonne  intelligence  ,  & 
qu'il  valoit  mieux  le  laifler  philofopher  à  fon 
aife  chez  lui ,  que  de  l'introduire  dans  une  Cour 
comme  celle  de  France ,  où  l'on  s'accommo- 
deroit  mal  d'un  homme  de  cette  humeur  ;  que 
dans  le  compte  que  j'avois  rendu  à  Vôtre  Maje- 
fté  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  nous  deux, 
je  n'avois  pas  oublié  de  lui  marquer  le  carafte- 
re  de  cet  efprit ,  fur  lequel  elle  avoit  été  obli- 
gée d'en  concevoir  une  opinion  qui  le  rendioit 
defagréable  s'il  venoit  à  être  nommé  ,  ce  qui 
ctoit  une  méchante  qualité  en  un  Miniftre  pour 
avancer  les  affaires  dont  il  étoit  chargé.  Mon- 
iteur de  Wit  infifta  en  me  difant  qu'il  avoit  ex- 
périmenté de  lui  qu'il  prenoit  toujours  l'efprit 
des  lieux  ou  il  étoit  envoyé,qu'avant  que  depaf- 
fer  en  Dannemarc  il  peftoit  contre  ce  Royau- 
me ,  &  que  tout  le  tems  qu'il  y  fut  ,  &  après 
être  revenu  ,  il  a  été  celui  de  tous  qui  a  plus 
foutenu  fes  intérêts  ;  qu'il  en  ufa  de  même  à  l'é- 
gard de  la  France  au  retour  de  fon  Ambaflade, 
où  il  ne  pouvoit  fe  laffer  d'exalter  fa  grandeur; 
que  d'ailleurs  ils  n'avoient  pas  un  grand  nombre 
de  Sujets  propres  à  cet  emploi  dans  la  Ville 
d'Amiterdam,  qui  pav  préférence  à  toutes  les 
y  lUes  de  HoUande  avoit  le  droit  d'y  nommer , 

qu'il 
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qu'il  faudroic  néanmoins  chercher  les  moyens 
de  l'atisfaire  à  Votre  Majcftt  lur  ce  point,en  cas 
qu'elle  perfiftàt  à  fon  cxclufionj&  c'en  fera  une 
afle/  forte  pour  l'obtenir,  fi  elle  m'ordonne  par 
fa  Rcponfe  à  celle-ci  de  m'y  attacher  ,  aufli 
bien  faudroit-il  du  tems  pour  ménager  la  Pro- 
vince là-dellus.  Cependant  il  n'a  pas  trouvé  à 
propos  que  je  formate  une  plainte  formelle 
contre  Monfieur  Boreel  dans  mon  Audience, 
parce  qu'en  cas  que  les  Etats  Généraux  con- 
cluflent  à  la  renonciation ,  la  Province  de  Hol- 
lande ne  manqueroit  pas  de  s'y  oppofer ,  &  que 
ce  conflit  rumeroit  les  expedicns  qui  ont  déjà 
été  propofez  pour  y  parvenir ,  outre  que  cette 
voye  de  révoquer  les  Ambafladcurs  fur  une 
plainte ,  paroit  ici  d'une  dangereufe  confequen- 
ce  j  c'eft  pour  cela  que  dans  ledifcours  que  j'ai 
tenu  dans  mon  Audience  j  Vôtre  Majeué  ver- 
ra que  je  touche  l'affaire  fort  légèrement. 

Le  lendemain  de  l'entretien  que  j'ai  eu  avec 
Mr.  de  Wit ,  qui  croit  le  16.  ,  fut  le  jour  de  mon 
Audience  des  Etats  Généraux.  Vôtre  Majefté 
verra  par  le  Mémoire  ci-joint,  qui  contient  le 
difcours  que  je  leur  ai  fait,  fi  ces  intentions  y 
ont  été  bien  expliquées.  Le  Prefident  de  fe- 
maine ,  qui  eft  Mr.  de  Ghent ,  y  a  répondu  en 
termes  de  civilité,  par  un  remerciement  de  la 
part  des  Etats,  de  l'honneur  que  Vôtre  Majefté 
leur  fait  de  vouloir  ainfi  entrer  dans  leurs  inté- 
rêts, &  m'a  afleuré  qu'ils  prendroient, fur  les 
matières  dont  je  les  avois  entretenus,  une  fi  bon- 
ne refolution  qu'elle  auroit  tout  fujet  d'en  être 
contente. 

J'ai  eftimé  à  propos  de  laiffer  établir  la  Mé- 
diation.plutôt  que  de  venir  à  aucune  ouverture 
de  l'arbitrage ,  &  je  croyois  qu'il  en  faudroic 
Q.  Z  pren- 
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prendre  le  tems  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  aie 
bien  répondu  aux  offices  que  paflera  auprès  de 
lui  Monfieur  de  Comminges  ,  que  même  la 
propofition  lui  en  devoir  être  faite  par  TAm^ 
bafladeur  van  Goch  ,  avec  des  offres  de  s'y  con- 
former. Il  faut  attendre  les  difpofitions  du 
cours  delà  Négociation  qui  ne  fait  que  de  com- 
mencer j  car  je  fuis  perfuadé  que  Downing,  qui 
veut  s'en  rendre  le  maître  ,  en  interrompra 
toutes  les  difpofitions  ,  &  je  dois  là-deflus  fai- 
re remarquer  à  Vôtre  Majefté  ,  que ,  foit  que 
l'affaire  fe  traite  ici  par  voye  de  médiation  ou 
d'arbitrage  ,  li  ce  Miniftre  s'en  mêle,  je  ne 
fçaurois  établir  avec  lui  aucunes  mefures  certai- 
nes dans  les  Cérémonies  qui  devroient  fe  paffer 
dans  ce  Traité,  defquelles  il  veuille  convenir,  à 
caufe  de  la  pretenfion  où  il  etl:  fur  le  traitement. 
Il  demandera  dans  les  Conférences  qui  fe  de- 
vront tenir  chez  moi  un  fauteuil,  &  des  hon- 
neurs à  la  réception  &  à  la  conduite,  que  je  ne 
puis  lui  accorder  fans  offenfer  ma  Dignité.  Ces 
confédérations  feront  refoudre  Vôtre  Majeflé, 
s'il  ne  feroit  pas  mieux  que  l'affaire  fe  traitât 
ailleurs  j  car  de  l'humeur  dont  il  eft ,  fier  &■  in- 
compatible ,  s'il  n'eft  pas  content ,  il  brouille- 
ra, les  affaires  au  lieu  de  les  accommoder. 


ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  prclenté  à  Me(^ 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Uniesdes  Pais -bas.  Le  17.  Juil- 
let 1664. 

LE  Comte  d'Ejîrades  ,  AmhaffaJeur  Extraor- 
dinaire de  France ,  a  ordre  de  reprefcnter  à  Vos 
Seigneuries,  que  le  Roi  fin  Maître  ayant  été  pleine - 
ffic'f.'t  informé  par  J es  dépêches  ,  é^par  celles  de  fin 
Ainhalfiideur  auprès  du  Roi  d^ Angleterre ,  des  diffé- 
rentes pretenfions  de  cette  Couroime  fur  les  Compa- 
gnies des  Indes  de  cet  Etat ,  a  crû  lo»g-tems  que 
c^étoit  un  diffèrent  qui  fi  pouvoit  regarder  comme 
une  affaire  de  particulier  h  particulier  ,  é^  qui  fi 
devait  vuider  amiahlement  fans  engager  ni  Vun  ni 
Vautre  Etat  :  que  menti  Vos  Seigneuries  ayant  de- 
puis peu  fait  pajjêr  en  Angleterre  un  Ambaffadeur 
pour  y  offrir  toutes  les  fatiïfaéîions  raifimiahles ,  il 
y  avait  lieu  d'attendre  un  fuccès  heureux  de  fa  Né- 
gociation j  qui  préviendrait  toutes  fortes  de  mefin- 
telligence  entre  les  deux  Nations  ,  é^  qu^ainfe  Vin- 
tervention  de  Sa  Majeflé  n''y  était  nullement  necef- 
faire  ;  mais  depuis  ayant  reconnu  que  le  Roi  d'An- 
gleterre, pour  P  intérêt  de  fis  Sujet  s, entendait  fi  char-i 
ger  de  la  réparation  des  torts  qu''ils  prétendent 
avoir  fonjferts  défaites  Ccmpagnies  ,  (Ù^  qu'il  armoit 
pour  cela  ;  é^  que  Vos  Seigneuries  s^eftimant  de  7nème 
engagées  à  la  proteâion  defdites  Compagnies  comme 
leurs  Sujets  naturels  ,  é^  dont  la  co7iduite  leur  pa- 
rait Jufe  ,  fi  préparaient  auffi  h  la  défenfive ,  Sa 
Majeflé  n'a  pu  garder  le  ftlence  plus  long-tems  dans 
une  occafion  fi  import aute ,  ni  difjtmiiler  fis  finti- 
(^  3  mens  3 
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fftens  y  fur  une  affaire  qui  touche  également  l'iii- 
térêt  des  deux   Alliez  qui  lui  font  fi  chers;  C'ejl 
pour  cela  qii'en  mêfiie  teins  qu'' elle  fait  ces  infances 
auprès  du   Roi  d''A?igletcrre  par  fon  Amba/facfeur  , 
afin  de  f  éloigner  de  tout  ejprit  d'aigreur  é^  le  por- 
ter à  un  bon  accommodement ,   elle  a  commandé  au- 
dit Ambajjadeur  Extraordinaire  de   reprefe^iter  à 
Vos  Seigneuries  de  quelle  importance  il  eft  pour  leur 
Etat  d'en  ufer  de  même  y  combien  par  prudence  el- 
les doivent  éviter  une  guerre  4ont  les  évenetnens,  quel- 
que pui/J'ance  quelles  aye7it  ,    demeureront  le  pins 
fouvent  à  la  dijpojition  de  la  fortune  ;   cofjibien  la 
durée  d'une  bonne   Paix  efi  préférable  même  aux 
avantages  qu^on  peut  vrai  -femblablement  ejperer 
de  remporter  par  la  prife  des  armes ,  é^  enfin  com- 
bien leur  Commerce ,  fur  l;quel  leur  Etat  fem- 
ble  principalement  fubfifter  ,  pourra  foujfrir  en 
ioutes  les  parties  du,  Ahnde  par  une  guerre  avec 
^Angleterre.     Sur  ces  cotfiderations  Sa  Majejléfi 
prouve  invitée  par  un  pur  &  lîncere  effet  d'amitié 
tnvers  cet  Etat,  d'exhorter  J^bs  Seigneuries  de  vou- 
loir donner  lieu  à  un  bon  accord ,  par  les  facilitez 
■(ju'elles  peuvent  y  apporter  de   leur  part  ,  cc?w/ie 
il' autre  côté  elle  a  chargé  Mvnfieiir  de  Comminges  de 
faire  le  même  office  auprès  du   Roi  de  la  Grande 
Bretagne;  auprès  duquel  elle  ofe  fe  promettre  que 
fa  recommandation  ne  feia  pas  inutile  ,  àfSa  Ma- 
jeflé  defire  avec  une  fi  forte  paffion  de  voir  de  bonne 
heure  prévenir  les  maux  qui  fiivent  d  ordinaire  une 
guerre  au!]î  fanglante    que  celle  qui  s"* allume  entre 
deux  puiffantes  Nations  ;  que  fi  Vos  Seigneuries  efii- 
ment  que  fa  Médiation  puijje  leur  être  utile  ,  g>' 
tju'elle  foit  agréable  au  Roi  d'Angleterre  ,  elle  s'' of- 
fre de  bon  cœur  de  l'employer, (ans  aucune  vûë  ni 
intérêt  que  l'avantage  à^  la  réciproque  fatisfaâfion 
ides  parties  3  qu'çlle  s'y  propofera   {fi  elle  efi  accep- 
tée:) 
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tée  )  pour  r unique  objet  de  fa  conduite  dam  tout  h 
cours  de  la  Négociation.  C'ejl  ce  que  Sa  Majcjîé  a 
trouvé  a  propos  de  répondre  à  deux  Mémoires  qui  ont 
été  remis  entre  les  vinins  de  fou  Secrétaire  d'Etat  , 
par  Monfieur  l' AmbaJJhdeur  Borcel  fur  les  affaires 
d^  Angleterre. 

A  regard  d'un  troifiénie  ,  par  lequel  ledit  Am- 
ha (fadeur  demande  une  déclaration  de  Sa  Majejlé , 
ûddreffante  à  tous  les  Parlemens  du  Royaume  ,  pour 
la  vérification  des  conditions  <^  articles  du  dernier 
Traité ,  ledit  Ambajj'adeur  Extraordinaire  a  ordre  de 
répondre  à  Vos  Seigneurie  s,  que  Pan  travaille  prefn- 
t émeut  à  examitier  les  matières  contenues  dans  ledit 
Traité ,  pour  diftinguer  celles  qui  peuvent  être  foU' 
?nijès  à  l^ autorité  defdits  Parlemens ,  (^  qu"" auffi-tôt 
que  cette  diftinâion  aura  été  faite ,  Sa  Majeflé  fera 
expédier  c^  vérifier  ladite  déclaration  h  la  fatisfac- 
iion  de  Vos  Seigneuries. 

Et  pour  un  quatrième  Mémoire  ,  qi4e  Monfieur 
V  Amhajfadeur  Boreel  a  prefenté  ^  où  il  fe  plaint  de 
la  prifed'un  Vaijfeau  Hollandois  nommé  la.  Couron- 
ne,  Ô'  en  demajufe  la  reflitution  ;  ledit  Amhajfadeur 
Extraordinaire  a  ordre  d'ajfeurer  Vos  Seigneuries  ■>  que 
fi  par  les  procédures  qui  fe  font  àlo:don,il  fe  trouve 
que  ledit  Navire  n^ait  point  été  chargé  d'aucunes  mar~ 
chandifes  de  Contrebande  ,  comme  on  le  prétend^  il  n'y 
aura  7iulle  difficulté  ni  délai  à  ladite  reflitution. 

Il  doit  ajouter  que  Sa  Majeflé  eflime  que  Vos  Sei- 
gneuries jbnt  fi  bien  perfuadées  de  fon  affeâion  , 
qu'elle  fie  doute  point ,  qu'elles  ii'ayent  eu  autant  de 
fnjet  de  fe  plaindre  de  quelques  avis  feditisux  qui 
fe  font  depuis  peu  répandus  à  fon  préjudice ,  dans  lei 
Provinces ,  qu\lle  en  a  elle-même  de  s\'n  prendre 
à  la  conduite  de  celui  qui  les  a  publiées.  Donné  à 
la  Haye  le  ly.jour  de  yuillct  1664. 

Signé       D'ESTRADES. 
CL4  LET- 
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LETTRE 
©//  Roi  au  Comte  à'Eftraàîs. 

Le  \%,  Juillet  \66^. 

T  Es  avis  que  j'ai  d'i\.ngleterre  ,  font  que  \x 
••--'première  chaleur  des  ei'prits  s'étoii  beaucoup 
amorcie ,  a  la  rencontre  des  premiers  obi]:acles  5 
ainfî  a  moins  que  Downing  ,  lequel  à  l'on  retour 
à  la  Haye  aura  en  main  toute  la  Négociation ., 
ne  porte  par  l'on  caprice,  ou  par  quelque  par- 
ticulier intérêt ,  le  Roi  fon  Maitre  plus  avant 
?[u'il  ne  veut  aller  ,  il  y  a  apparence  que  l'af- 
aire  s'accommodera;  car  ]e  remarque  que  les 
deux  Parties  veulent  fort  éviter  tous  ailes  d'ho- 
flilité.  Cependant  j'ai  fort  approuvé  les  rai- 
fons  pour  Icfquelles  vous  me  mandez  par  vôtre 
dépèche  du  xo,  ,  que  vous  n'aviez  voulu  rien 
dire  au  Sieur  de  \Vit,de  l'avis  que  je  vous  avois 
donné  touchant  leur  Miniftre  qui  eft  à  Madrid, 

LETTRE 

T>u  Comte  d'EJlraàes  au  Roi. 

Le  i/^.fuillet  1664. 

MEflTieurs  les  Etats  ne  m'ont  point  encore 
fait  fçavoir  leur  Refolutionjfur  les  offres 
que  je  leur  ai  faites  de  la  médiation  de  Votre 
Majeflé.  J'ai  fçù  néanmoins  par  mes  amis  que 
la  Gueldre  &  la  Hollande  l'ont  acceptée,  & 
que  les  autres  Députez  en  ont  voulu  donner 
avis  à  leurs  Provinces.  C'eft  une  formalité  qui 

fc 
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le  garde  daiib  les  aflaires  de  conléquencc  ,  com- 
ine  celle-ci.  Dans  huit  jours  elles  rendront  une 
rcponl'e  pofitive  ,  qui  apparemment  lera  confor- 
me à  la  Refolution  des  deux  premières  Provin- 
ces. 

Cependant  tous  les  préparatifs  pour  la  guerre 
continuent  mcme  avec  plus  de  chaleur,  depuis 
que  l'on  a  eu  nouvelle  ici  ,  que  les  Anglois 
avoient  pris  trois  VaifTeaux  venant  de  Gui- 
née très-richement  chargez  >  appartenans  à  la 
Compagnie  des  Indes  d'Occident  ,  &  qu'ils 
avoient  penfé  furprendre  Caftel  de  Mina.  Dow- 
ning  eft  attendu  cette  femaine  ,  &  de  la  manière 
dont  il  s'expliquera,  l'on  poura  juger  fi  les  cho- 
fes  font  difpofées  à  l'accommodement  de  la  part 
de  l'Angleterre. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJiraàes  au  Roi. 

Le  -^i.  juillet  i66-\, 

Eflieurs  les  F/tats  ne  m'ont  encore  rîen  re- 
pondu fur  les  offres  que  je  leur  ai  faites 
de  la  médiation  de  Votre  Majefte  t  dans  les  dif- 
férens  qu'ils  ont  avec  l'Angleterre.  J'apprends 
néanmoins  que  les  Députez  ont  reçu  ordre  de 
leurs  Provinces  de  l'accepter,  à  la  referve  de  la 
Zeelande  qui  les  attend  encore ,  &  je  tiens  qu'iJ 
eft  de  fon  fervice  de  ne  témoigner  aucune  impa- 
tience pour  cela.  Peut-être  même  qu'ils  font 
bien  aife  de  voir  comment  le  Roi  d'Angleterre 
y  répondra  ,  Se  de  régler  leur  conduite  là-def- 
fus.  Downing  eft  de  retour  depuis  quatre  jours. 
Il  n'a  encore  vificé  perfonne ,  Se  l'on  eft  ici  sn 
0^5  atce»» 
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attente  de  fçavoir  fes  ordres.  MeiTieurs  les  Etats 
n'ofent  s'en  promettre  rien  qui  aille  à  l'accotn- 
modement ,  lequel  femble  devoir  être  plutôt  re- 
fervé  à  la  médiation  de  Vôtre  Majefté  ,  &  ils 
fe  préparent  à  la  guerre  plus  que  jamais  ,  après 
la  prife  que  les  Anglois  ont  fait  en  Guinée  de 
quatre  Vaifleaux  de  la  Compagnie  d'Occident, 
<^u'ils  prennent  pour  la  première  aggreflion ,  & 
attendent  qu'elle  foit  fuivie  de  nouvelles  hoftili- 
tez ,  &  que  leur  Flote  des  Grandes  Indes  foie 
arrivée  avant  que  defe  mettre  à  la  Mer  pour  les 
réponfes ,  &  devant  faire  plus  de  fortes  inftan- 
ces  à  Votre  Majefté  ,  pour  en  tirer  les  fecours 
qu'ils  croyent  avoir  droit  de  lui  demander  en 
vertu  du  dernier  Traité. 

J'efpére  que  Votre  Majefté  aura  déjà  bien 
remarqué,  que  cette  guerre  n'a  eu  jrufques  à  pré- 
sent pour  fuj et  que  l'intérêt  des  particuliers ,  le- 
quel n'a  pas  encore  entraîné  celui  des  deux  E- 
tats ,  &  que  les  avions  qui  fe  font  paflees  font 
de  Compagnie  à  Compagnie  qui  ne  portent  en 
foi  aucune  Déclaration  de  Guerre  ,  qui  fafle 
•^omber  en  rupture  les  deux  Nations  ,  &  par 
conféqucnt  qui  engage  jufqu'à  préfent  Vôtre 
Majefté  aux  conditions  du  Traité,qu'elle  a  avec 
les  Provinces-Unies  5  &  je  croirois  que  c'eft 
pour  cette  confiderationque  l'Angleterre  ie  mé- 
nage ,  &  couvre  fes  entreprifes  du  nom  des  parti- 
culiers, pour  éviter  que  Vôtre  Majefté  ne  s'en 
mclej  &  fi  elle  jugeoit  qu'il  convint  à  fes  affai- 
res de  chercher  des  raifons  ,  pour  la  difpenfer 
de  palfei"  au  de-là  de  la  mediation,elle  juge  bien 
mieux  que  moi ,  où  elles  fe  peuvent  prendre,  & 
je  ne  fais  cette  obfervation  que  par  le  zélé  que 
j'ai  pour  fon  fervice  ,  &  m'en  tiens  en  toutes 
chofes  à  l'exécution  de  fes  cadres» 

LET- 
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LETTRE 
©//  Comte  d'EJîraàes  au  Roi. 

Le  j.  Août  \66^. 

DEpuis  le  compte  que  j'ai  rendu  à  Vôtre 
Majcfté  l'ordinaire  dernier  ,  des  affaires 
d'Angleterre,  Downing  a  fait  notifier  fon  arrivée 
à  Meilleurs  les  Etats ,  a  vifitc  le  Prcfident  de  le- 
maine ,  &  lui  a  remis  une  Lettre  du  Roi  ion 
Maitre^qui  marque  que  fon  intention  eft  de  vivrii 
en  bonne  intelligence  avec  cet  Etat ,  &de  pro- 
curer feulement  à  fes  fujets ,  la  réparation  des 
torts  dont  ils  fe  plaignent ,  &  qu'il  charge  fon 
Miniftre  de  la  demander.  Meilleurs  les  Etats 
l'ont  envoyé  complimenter  par  leur  Agent.  En- 
fuite  Monfieur  de  Wit  l'a  vifité  î  cette  vilitg 
s 'eft  paffée  en  termes  généraux  ,  fans  convenir 
de  rien  fur  les  différens  ni  fur  la  manière  de  les 
traiter. 

Lg  5.  de  ce  mois  il  a  préfcnté  un  MémoiT» 
qui  ajoute  aux  vieilles  prétenfions  une  nouvelle 
plainte  contre  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales de  cet  Etat ,  de  ce  que  par  leur  ordre  les 
Anglois  ont  été  cliaflez  du  Commerce  ,  qu'ils 
avoient  obtenu  permiiïîon  de  faire  à  Porca  d'ua 
Roi  des  Indes  3  fous  prétexte  que  c'eft  une  dé- 
pendance de  Conchin  dont  cette  Compagnie  fe 
prétend  Souveraine. 

Le  6.  il  en  a  préfenté  un  autre  ,  par  lequel 
il  offre  d'échanger  avec  MeiTieurs  les  Etats ,  les 
Mémoires  des  demandes  &  réparations  réci- 
proques prétendues  par  les  deux  Nations ,  & 
iiier  l'Agent  defdiis  Etats  lui  fit  offrir  le  Me- 
C^6  moire 
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moire  de  celle-ci.  Cela  fait  l'on  commencera 
d'entrer  en  matière ,  &  je  tiens  que  ce  fera  avec 
beaucoup  de  longueur.  Cependant  Monfieur 
d'Obdam  a  eu  ordre  de  mettre  à  la  voile  avec 
trente  VaifTeaux. 

Je  fus  furpris  devoir  hier  Monfieur  Downing 
conduit  par  mes  gens  dans  mon  appartement, 
avant  d'être  averti  qu'il  me  dût  rendre  vifite. 
Il  me  fit  entendre  que  cherchant  à  voir  Mon- 
fieur Darminviliers  qui  couche  quelquefois  cher 
moij  &  lui  ayant  envoyé  demander  audience  , 
il  nétoit  pas  fâché  de  m'avoir  rencontré, pour 
me  témoigner  qu'il  avoit  été  toujours  ferviteur 
de  Votre  Majjité;  &  en  me  flattant  fur  l'efti- 
me  que  je  m'étois  acquife  en  Angleterre  auprès 
du  Koi  fon  Maître  &  de  Monfieur  le  Chance- 
lier j  il  voulut  me  faire  croire  qu'il  avoit  beau- 
coup de  regret  qu'il  n^  lui  fut  pas  permis  de  me 
voir,  dans  le  reftis  que  ]e  lui  faifois  de  lui  accor- 
der les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs  ,   &  qu'il 
avoic  ordre  de  fe  conferver  ;  &  là-defTus  il  entra 
en  matii-^re,  me  difant  queMefTieurs  les  Etats, 
^mme  Envoyé  extraordinaire  l'avoient  diftin- 
gué  datis  toutes   les  occafions    des  Refidens, 
qu'cnfuire  l'Amba(I;\deur  d'Efpagne  lui  avoit 
donné  la  main  chez  lui,  &  que  s'il  venoit  à  fe- 
rei  cher  avec  moi  de  ces  avantages  contre  les 
ordres  qu'il    en  avoit  ,   Meffieurs    les    Etats 
étoient  coîivenus  de  les  y  recraucber  ,  fi  la  di- 
ferjnce  qu'ils  avoieut  faite  de  lui  aux  Refidens 
n'étoit  pas  fuivie  dans  les  traitemens  qu'il  re- 
eevoicdes  Aiïîbauadeursj   qu'il  avoic  été  bien 
aife  d'avoir  occafion  de  me  donner  cet  éclair- 
ciiTemenc  fiwf  fa  pretenfion,  &  que  le  defir  qu'il 
avoic  ae  ne  f  •  pas  voir  privé  de  l'honneur  qu'il 
receNTok  de  traiter  avec  moi ,  lui  faifoic  enco- 
re: 
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re  rechercher  tous  moyens  pour  cela  ,  &  l'o- 
bligeoit  même  de  m'oft'rir  de  le  promener  avec 
moi  dans  le  Voorhout ,  &  éviter  ainfi  les  difiî- 
cultez  qui  le  rencontroient  dans  ma  vifite. 

|c  lui  répondis  que  je  n'avois  rien  à  dire  aux 
ordres  qu'il  avoir  du  Roi  fon  Maître  ;  mais  que 
s'il  falloir  difputerfa  pretenfion  par  l'ufage  & 
la  pratique  qui  étoit  établie  dans  toutes  les 
Cours ,  il  ne  le  trouveroit  jamais  qu'un  Envoyé 
extraordinaire  ,  non  plus  qu'un  Rci'îdent  ,  dut 
recevoir  la  main,  ni  le  pas  d'un  AmbalTadeur; 
que  j'enavois  ainfi  ufé  en  Angleterre  avec  Frin- 
léndort  ,  qui  fe  difoit  comme  lui  Envoyé  ex- 
traordinaire de  Suéde,  &  que  de  plu.^  j'avois 
mes  ordres  auxquels  je  me  devois  conformer , 
qui  ne  me  permettoicnt  pas  d'accepter  un  tem- 
peramment  comme  celui  qu'il  m'oirroitj  cela 
fait  il  fe  retira  ,  &  je  commandai  à  un  Page  de 
le  conduire  à  la  chambre  de  Monfîeur  d'Armin- 
viliers,  fans  bouger  de  la  place  où  il  m'avoic 
trouvé. 

Depuis  je  m'en  fuis  eclairci  avec  quelques- 
nns  de  l'Etat,  fur  le  traitement  qu'il  en  a  reçu, 
l'ai  trouvé  qu'il  a  été  diftingué  en  qualité  d'En- 
voyé extraordinaire  des  Refidens  ,  comme  le 
font  tous  les  Envoyez  de  Vôtre  Majefté  ,  & 
même  ceux  des  Princes  qui  ne  portent  pas  Cou- 
ronne clofe  ;  mais  l'on  ne  demeure  pas  d'accord, 
que  Meflieurs  les  Etats  foient  convenus  de  lui 
retrancher  les  honneurs  accordez,  fi  les  Ambaf- 
fadeurs  dans  les  leurs  ne  faifoient  pas  la  même 
diftindion.  Pour  l'exemple  de  l'Ambafladeur 
d'Efpagne  il  efi:  véritable  ,  &  dont  Efteven  de 
Gamarre  en  eft  convenu ,  mais  il  a  retranché 
cet  honnair  depuis  qu'il  a  fçu  que  je  Pavois  re- 
fufé.  Vôtre  Majeûé  tirera  de- là  {es  confe- 
0^7  ^iiences> 
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quences ,  &  verra  fi  cette  vifite  de  Downing  , 
que  je  croi  faite  avec  deflein  ,  n'eil  point  un 
commencement  de  Négociation,  pour  convenir 
du  traitement  que  je  lui  ferai,  en  cas  que  par  la 
Médiation  il  foit  obligé  de  fe  trouver  avec  moi 
fur  les  affaires  prefentes. 

L'on  m'a  donné  avis  qu'il  a  été  fait  un  Trai- 
té en  Efpagne  avec  la  Compagnie  Angloife  de 
Guinée  ,  par  lequel  cette  Compagnie  s'oblige 
de  fournir  aux  Efpagnols  800.  Nègres  tous  les 
ans  à  400.  pieces,&  les  conduire  à  la  Jamaïque, 
d'où  ils  doivent  être  dillribuez  par  les  Efpa- 
gnols dans  les  habitations  voifines ,  &  qu'en 
cette  confideration  le  Commerce  eft  accordé  aux 
Anglois  dans  quelque  partie  des  Indes. 

LETTRE 

T>u  Roi  au  Comte  â'EJlrades. 

Le  8.  Aeât  16^4. 

J'Avois  déji  remarqué  comme  vous,  que  le 
différend  fur  lequel  j'ai  offert  ma  Mediatiorfi 
n'étant  que  pour  l'intérêt  de  quelques  par- 
ticuliers qui  n'a  pas  encore  entrai  né  celui  des 
deux  Etats ,  ni  ne  peut  par  confequent  faire  tom- 
ber en  rupture  les  deux  Nations  ,  je  ne  me  trou- 
ve pas  jufques  à  prefent  engagé  aux  condi- 
tions du  Traité  que  j'ai  fait  avec  les  Etats  ,  & 
il  eft  fort  vrai-femblable  qu2  c'eft  par  cette  con- 
fideration que  l'Angleterre  fe  ménage  &  cou- 
vrira fesentreprifesdu  nom  des  particuliers, pour 
éviter  que  je  ne  m'en  mêle  d'autre  manière  qu'erî 
ladite  qualité  d'Entremetteur,  Par  cette  rai- 
fon  les  Hollandois  auroient  grand  tort ,  s'il  éroic 

vrai 
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"?rai  ce  que  j'ai  vii  dans  les  avis  de  Hollande  , 
qu'ils  foicnc  dcmciu-e/  mal  fatisfaits  de  l'offre 
de  ma  Médiation ,  pretendans  que  je  leur  en  dc- 
vois  faire  une  autre  de  différente  nature. 

LETTRE 

Ve  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJîrades, 

Le  S.  Aoh  i66é^, 

LEs  occupations  extraordinaires  que  nous  a 
donné  la  venue  de  Monfieur  le  Legar^ 
m'ont  rendu  par  une  pure  neceffité  moins 
ponétuel  à  répondre  à  vos  dépêches  pendant  le 
îejour  qu'il  a  fait  en  ce  lieu-ci.  Il  en  partit  hier 
comblé ,  à  ce  qu'il  protefte  lui-même ,  des  grâ- 
ces qu'il  a  reçues  de  Sa  Majefté  de  toutes  ma- 
nières. Quand  il  y  arriva  Monfîeur  fut  à  fa  ren- 
contre à  un  quart  de  lieuë  ,  qui  étoit  la  chofe 
du  monde  qu'il  fouhaitoit  le  plus  ,  &  celui  en 
effet, de  tous  les  honneurs  qu'on  lui  pouvoit  ren- 
dre, qu'il  avoit  le  plus  d'intérêt  de  fouhaiter. 
Sa  Majefté  a  agréé  qu'après  l'avoir  vu  contre 
la  coutume,  il  allât  faire  fon  Entrée  à  Paris, 
ou  il  fera  accompagné  fous  le  dais  par  Monfei- 
gneur  le  Prince  &  par  Monfeigneur ,  &  Sa  Ma- 
jefté a  furmonté  par  fon  autorité  les  dilficultez 
qui  s'étoient  mûës  touchant  l'habit  de  nos  Eve- 
ques,  &fur  le  traitement  que  ledit  Sieur  Légat 
fera  au  Parlement  &  aux  autres  Compagnies  j. 
je  ne  vous  en  dis  pas  le  détail ,  parce  qu'à  votre 
e'gard  ce  ne  font  proprement  que  pures  bagatel- 
les ,  quoi  que  ce  foient  les  plus  grandes  affaires 
de  la  Cour  de  Rome  i  outre  que  quelque  excès 
qu'il  y  eût  de  nçtre  part  j  il  n'y  fçauroit  aller 
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rien  du  nôtre ,  pouvant  toujours  tout  couvrir 
du  prétexte  de  pieté.  Sa  Majefté  lui  a  d'ail- 
leurs accordé  que  le  Pape  ,  put  rétablir  la  garni- 
fon  qui  étoit  dans  Avignon  ,  bien  que  par  un 
article  fecret  du  Traité  dePife ,  ce  point  eut  été 
refervé  à  la  pleine  dirpofition  de  Sa  Majefté.  El- 
le a  encore  accordé  à  Son  Eminence  la  grâce 
du  Cardinal  Impérial ,  &  que  Monfieur  Ro- 
berty  ,  de  la  conduite  duquel  dans  les  embar- 
ras paftezSa  Majefté  n'avoit  pas  été  fatisfaite, 
put  nonobftant  cela  demeurer  Nonce  ordinaire 
en  France,  après  q^u'il  aura  fait  fa  fondlion  de 
Nonce  extraordinaire  pour  les  Langes  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  j  &  pour  conclufîon  quand 
Son  Eminence  eft  partie  ,  Sa  Majefté  l'a  envoyé 
régaler  d'une  Croix  de  Diamans  de  cinquante 
mille  écus  ,  Dom  Sigifmond  Neveu  du  Pape , 
&  un  Picolomini ,  aufti  petit  Neveu  de  Sa  Sain- 
teté j  de  deux  boettes  avec  le  portrait  de  Sa 
Majefté  enrichies  dî  Diamans,  &  tous  les  au- 
tres plus  confîderables  de  fa  fuite  ont  eu  de  beaux 
prefens  dont  ils  témoignent  être  fî  fatisfaits, 
qu'ils  avouent  eux-mêmes  qu'il  n'y  a  de  vérita- 
bles richeff'es  &  magnificences  qu'en  ce  Royau- 
me ,  ni  de  grand  Roi  en  toutes  chofes  que  Is 
notre, 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Eftrades^, 

Le  l'y,  Août  \66j^, 

MOnfieur  le  Légat  fit  fon  Entrée  folemnel- 
le  a  Paris  Samedi  dernier,  dont  vous  au- 
rez, vu  la  relation  dans  les  Gazettes.     Il  a  de- 
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puis  cehjpar  pennidion  du  RoijdoHtié  le  jubile 
du  mois  de  Mars  dernier  à  tout  le  Royaume. 
Il  n'a  fejournc  à  Paris  que  trois  jours  après  fon 
Entrée ,  qu'il  a  employez  à  vifîter  Madame  la 
Duchefle  d'Orléans  la  Douairière,  Monfei- 
gnjur  le  Prince,  Monfeigneur  le  Duc  &  quel- 
ques Princefles ,  &  en  elt  parti  Mardi  pour  fc 
rendre  à  Lyon  par  la  voye  de  Troyes  &  de  Di- 
jon en  treize  jours  de  marche.  La  Maifon  du 
Koi  l'aura  accompagné  jufques  à  Troyes  ,  & 
Monfieur  le  Duc  de  Montaulier  jufques  à  Lyon, 
où  il  le  verra  embarquer  fur  le  Rhône  pour  al- 
ler en  deux  jours  à  Avignon  ,  dont  il  a  par 
avance  envoyé  prendre  poffeffion  au  nom  du 
Pape  &  du  St.  Siège,  fur  les  expéditions  que  Sa 
Majefté  lui  en  a  tait  remettre  de  Fontaineoleau, 
par  lefquelles  elle  révoque  les  Arrêts  du  Parle- 
ment de  Provence  de  la  réunion  de  cet  Etat  à  la 
Couronne. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlradcs  au  Roi, 

Le  \^.  Septembre  166/^, 

T'Ai  eu  le  tems  de  vifîter  les  Députez  des 
Villes  devant  l'ouverture  de  l'Affemblée, 
&  cela  a  été  aHez  neceflaire  pour  les  re- 
mettre de  l'alarme  où  les  avoient  jettez  cer- 
tains bruits  qui  s'étoient  répandus  en  mon  ab- 
fence  dans  les  Provinces.  La  plupart  étoient 
perfuadez  que  Vôtre  Majefté  n'avoit  employé 
fa  Médiation  ici  &  en  Angleterre  que  par  for- 
me, &  pour  fatisfaire  en  apparence  à  l'obliga- 
tion du  Traité  d'Alliance  j  que  fon  véritable 
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intérêt  fe  trouvoit  à  fomenter  la  guerre  naif- 
lante  des  Etats  avec  l'Angleterre,  dans  la  con- 
joncture prochaine  du  Roi  d'Efpagne  ,  afin  de 
trouver  moins  d'oppofition  à  recueillir  les  droits 
fuccefïîfs  de  la  Reine  dans  les  Pays-bas  j  qu'ain- 
fi  les  Provinces-Unies  ne  dévoient  fe  promet- 
tre aucun  fecours  de  Vôtre  Majefté  fur  les  dif- 
ferens  prefens  ;  que  d'ailleurs  elles  étoient  aver- 
ties qu'il  fe  faifoit  en  France  un  Traité  de  Com- 
merce avec  l'Angleterre  ,  qui  ne  pouvoit  être 
que  trop  préjudiciable  à  cet  Etat  ;  qu'ils  n'en 
fçavoient  pas  bien  precifément  les  conditions , 
mais  qu'ils  avoient  tout  fujet  d'en  être  allar- 
mez. 

Je  leur  ai  fait  entendre  que  j'avois  trop  bon- 
ne opinion  d'eux,  pour  croire  qu'ils  fuflent  ca- 
pables de  fe  laifier  perfuader  par  les  fimples 
bruits  qui  couroient  fans  aucun  fondement ,  que 
je  fçavois  d'ailleurs  être  pouflez  par  les  anciens 
ennemis  de  leur  repos ,  la  cabale  d'Efpagne  & 
celle  d'Angleterre,  qui  les  vouloient  obliger  de 
foufcrire  à  toutes  les  conditions  que  leur  vou- 
droit  impofer  le  Roi  d'Angleterre  par  un  Trai- 
té, &les  aliéner  pour  cela  de  toutes  les  efperan- 
ces  qu'ils  pouvoient  légitimement  fonder  fur  la 
France  ;  que  jufques  à  prefent  Votre  Majefté 
avoit  fait  tout  ce  à  quoi  l'engageoit  la  véritable 
amitié  qu'elle  a  pour  les  intérêts  &  l'obligation 
de  Tes  Traitez ,  &  que  je  leur  rendrois  un  três- 
méchant  office  ,  fi  je  lui  découvrois  qu'ils  n'en 
fufient  pas  fatisfaits ,  ou  qu'ils  eulTent  conçu  la 
moindre  défiance  de  fa  bonne  foi. 

Qu'a  l'égard  du  Traité  d'Angleterre,  m'en 
parlant  auffi   confufément  qu'ils  faifoient,  & 
n'ayant  rien  de  pofitif  à  m'alleguer  pour  fon- 
der leurs  craintes ,  je  pourrois  les  affeurer  qu'el- 
les 
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les  étoicnt  mal  conçues  &  infpirées  par  les  ar- 
tifices de  leurs  envieux  j  que  Votre  Majefte'  tra- 
vailloic  à  renouveller  l'Alliance  de  cette  Cou- 
ronne comme  ils  avoicnt  fait  la  leur;  qu'ils 
pouvoient  fc  fouvenir  que  leur  ayant  été  offert 
d'entrer  dans  celle  qui  fe  fit  avec  eux  en  6z. 
Elle  témoigna  en  vouloir  uneleparée,  laquelle 
fe  traite  à  prefent ,  mais  fans  aucun  préjudice 
de  leurs  intérêts  dans  le  Commerce. 

Ce  difcours  les  a  un  peu  rafl'eurez ,  mais  ne 
les  em.pêche  pas  de  defirer  quelque  chofe  de 
Votre  Majefté  au  de-là  de  ce  qu'EUe  a  fait  au- 
près du  Roi  d'Angleterre.  J'ai  même  pénètre 
dans  l'entretien  que  j'ai  eu  avec  eux,  que  Mon- 
sieur de  Wit  m'en  devoit  faire  la  propofition. 
Si  bien  que  l'ayant  vii  le  17.  il  me  tint  les  mê- 
mes difcours  que  j'avois  déjà  entendu  de  la  plu- 
part des  Députez  des  Villes  ,  &  me  débita  ces 
bruits,  non  pas  comme  en  étant  perfuadé ,  mais 
comme  un  poifon  qui  fe  gliflbit  dans  l'efprit  des 
peuples ,  dont  les  mieux  cenfez  ne  pouvoient  pas 
être  les  maîtres,  &  qu'il  condamnoit  tout  le 
premier,  comme  contraires  aux  marques  de  l'a- 
mitié fincere  &  delà  bonne  foi  qu'ils  ont  recon- 
nue en  Vôtre  Majefté  par  les  offres  de  fa  Mé- 
diation j  mais  qu'ils  auroientà  defirer,  pour  en 
rendre  tout  le  monde  perfuadé,  qu'Elle  eût  la 
bonté  de  faire  entendre  au  Roi  d'Angleterre  , 
qu'ayant  été  informé  par  Meffieursles  États,  ou 
par  mes  Lettres  des  plaintes  qu'ils  font  des  en- 
treprifes  pafiees  en  Guinée ,  Elle  auroit  vu  qu'ils 
content  pour  cela  la  prife  des  Forts  de  Cabourt 
&  Toracy  &  d^  c^uelques  Navires  j  que  com- 
me Sa  Majefté  Britannicue  a  témoigné  par  tou- 
tes ces  apparences  n'en  rien  Icavoir  ,  &  être 
portée  à  la  paix ,  il  fembleroit  à  Vôtre  Majefté 
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que  le  moyen  le  plus  prompt  d'y  parvenir  fe' 
roit  de  reftituer  ledit  Fort  &  les  Navires,fuppofc 
qu'ils  ayent  été  pris,&  qu'elle  voulut  bien  taire 
quelques  inftances  pour  cela  i  que  Meffîeurs  les 
Etats  étoient  fi  bien  perfuadcz  que  leurs  inté- 
rêts lui  font  chers,  &  que  par  les  fentimens  qui 
lui  font  naturels  ,  elle  en  prendra  la  conlerva- 
tion,  qu'ils  fe  trouvent  tous  difpofez  à  les  y  re« 
mettre  entièrement  &  à  fe  foumettre  à  fon  ju- 
gement, ou  à  celui  de  fon  Parlement  de  Paris, 
ou  de  tels  Commiffaires  qu'elle  voudra  nom- 
mer fur  la  difficulté  qui  fe  trouve  dans  l'explica- 
tion des  mots  ,  litem  inceptam  profequi  ,  conte- 
nus dans  le  15.  Article  du  Traité  de  l'Angle- 
terre avec  les  Etats,  où  eft  tout  le  nœud  de  la 
principale  conteftation  j  qu'ils  ne  peuvent  évi- 
ter la  guerre  dont  ils  font  menacez  que  par  là , 
&  qu'en  cas  que  l'intervention  da  Vôtre  Maje- 
IVé,  appuyée  des  grandes  raifons  dont  elle  pour- 
ra être  foutejiuè  ,  ne  produife  pas  auprès  du 
Roi  d'Angleterre  le  bon  effet  que  raifonnable- 
ment  ils  en  dévoient  attendre,  du  moins  ils  ju- 
ftifieront  par  là  à  toute  la  Chrétienté  qu'il  leur 
fufcite  une  guerre  de  gayeté  de  cœur ,  &  fon- 
geront  ainfi  à  la  repouffcr , fans  être  blâmez  de 
perfonne,  par  tous  les  moyens  que  Dieu  leur  a 
mis  en  main. 

Je  répondis  à  cette  proportion  de  Monfîeur 
de  VVit  ,  que  déjà  par  les  offices  qu'avoit  fait 
JVlonfieur  de  Comminges,  &:  la  manière  dont  le 
Roi  d'Angleterre  y  avoir  répondu.  Vôtre Ma- 
jeflé  avoir  lieu  de  croire  qu'il  fe  trouvoit  enga- 
gé à  vouloir  la  guerre  par  l'in'térêt  de  fes  peu- 
ples ,  &  la  forte  paflion  avec  laquelle  ilsavoienc 
témoigné  la  defirer  par  les  inftances  qu'ils  en 
avoient  faites  au  Parlement  j  qu'après  cela  je 
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jugeois  que  mal-airt'mcnt  il  pouvoir  fe  difpcn- 
fer  delà  poufler,  la  dépenfe  s'en  trouvant  pref- 
ques  faite  ,  &  qu'ainfi  c'étoit  en  quelque  j^çon 
commettre  Vôtre  Majefté  de  l'engager  à  de  nou- 
velles inftanccrs  i  que  néanmoins  ,  comme  je 
connoiflbis  Tes  fcntniiens  portez  au  bien  de  cet 
Etat,  je  ne  me  défendoispas  de  lui  en  écrire  j 
mais  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  étoit  en  volon- 
té de  les  éluder  ,  comme  il  avoir  fait  jufques 
ici ,  il  en  trouveroit  mille  moyens  dont  elle  ne 
pourroit  pas  fe  plaindre  avec  raifon. 

Il  riie  remit  encore  fur  le  même  difcours  dont 
il  avoir  entretenu  le  Sieur  Batailler  au  fujet  du 
Projet ,  &  je  coupai  court  fur  cetre  matière  en 
lui  faifant  entendre  que  c'étoit  une  propofition 
prématurée ,  &  qu'il  feroit  affez  rems  d'en  ré- 
gler les  conditions  à  l'ouverture  de  la  fucceflion 
de  la  Reine  ,  que  je  lui  avois  amplement  dé- 
duit lesraifons  qu'avoit  Vôtre  i\Iajefté  d'en  ufer 
ainfi  j  que  cependant  je  pouvois  lui  répondre 
qu'elle  ne  refuferoit  aucune  des  précautions  rai- 
sonnables ,  que  Meffieurs  les  Etats  defiroient 
d'elle  ;,  pour  là  feureté  de  leurs  frontières ,  & 
les  autres  avantages  qui  pourroient  regarder 
l'affermiflemenr  de  leur  Etat. 

C'elT:  maintenanr  à  Vôrre  Majefté  ,  à  voir  fi 
les  inrérêts  fe  renconrrenr  à  donner  des  affaires 
à  ces  gens  ci ,  &  s'il  lui  convient  de  les  trouver 
occupez  à  une  guerre  comme  celle  d'Angleter- 
re j  lors  qu'elle  aura  des  prétenfîons  à  difputer 
dans  leur  Voidnage.  En  ce  cas  elle  peur  rrouver 
les  moyens  de  lailfer  aller  le  cours  des  affaires  , 
&  paroitre  pourtant  faire  ce  à  quoi  l'oblige  la 
foi  des  derniers  Traitez  j  &  pour  cela  je  penfe 
que  pour  ne  les  laiffer  pas  forrifier  dans  leurs 
•Soupçons  3  elle  peut  fans  danger  leur  accorder 

quel- 
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quelque  choie  de  ce  qu'ils  lui  demandent ,  dans 
l'apparence  qu'il  y  a  que  cela  ne  produira  rien, 
&  n'interrompra  pas  le  cours  d'une  guerre  for- 
cée ,  que  l'intérêt  &  l'animofîté  forment  plu- 
rôt  que  la  juflice. 

J'envoyeà  Vôtre  Majefté  les  Mémoires  géné- 
raux des  demandes  réciproques  des  deux  Na- 
tions ,  la  Réponfe  du  Roi  d'Angleterre  à  celles 
de  l'Ambafiadeur  van  Goch  ,  &  un  Mémoire 
prefenté  par  Downing  à  Meilleurs  les  Etats , 
dont  le  méchant  François  &  le  galimatias  fati- 
gueront affeurément  celui  qui  voudra  prendre  la 
peine  d'en  faire  la  lefturc. 

Parmi  les  préparatifs  que  font  Meflieurs  les 
Etats  pour  cette  guerre  ,  il  y  en  a  im  fort  re- 
marquable, c'eft  la  levée  de  8000.  Matelots, 
qui  ferviront  de  foldats  en  cas  de  befoin  dans  les 
rlaces  ,  &  fur  les  Vaifleaux  ,  &  ce  fera  un 
Corps  qui  pourra  remplacer  le  Corps  Anglois 
qu'il  faudra  qu'ils  licentient^en  cas  que  les  affai- 
res viennent  à  une  rupture  déclarée. 

LETTRE 

^u  Comte  â'EJlraàes  au  Roi. 

Le  25    Septembre  166^. 

PAr  les  Refolutions  que  prirent ,  il  y  a  fîx 
jours ,  Meflieurs  les  Etats  fur  les  affaires 
d'Angleterre  ,  il  fut  dit  que  Monfieur  Dow- 
ning leroit  convié  de  produire  les  preuves  des 
plaintes  ,  fiires  par  le  Roi  d'Angleterre ,  contre 
le  General  HoUandois  dans  la  Guinée;  afin  que 
s'il  fe  trouvoit  que  ce  General  fe  fut  mal  com-  ' 
porté  contre  les  Anglois ,  l'Etat  fe  chargeât  de 
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la  réparation  qui  pouioitêtre  légitimement  due. 
A  cela  Downing  a  répondu  ,  qu'il  n'avoit  pas 
encore  reçu  les  preuves ,  mais  qu'il  les  attcn- 
doit. 

Il  n'a  été  rien  refolu  dans  l'Aflcmblée  par 
Commiflaircs ,  qui  s'eft  faite  la  lemame  pafTée 
fur  fes  afî^iires ,  mais  la  prochaine  pourra  re- 
foudre quelque  chofe  i  cependant  Downing  con- 
tinué de  dire  ,  que  le  Roi  fon  Maître  n'eft  point 
fatî.sfair ,  de  tout  ce  que  Meflîeurs  les  Etats  ont 
allégué  5  ou  pourront  alléguer ,  fur  l'explication 
des_  mots  litem  wccptam  profcqui  ,  au  fujet  du 
différent  des  deux  VaifTeaux  Bonne  Efpérance, 
&  Bonne  Avanture  ;  &  qu'il  ne  fouftrira  point 
qu'un  tiers  foit  juge  de  leur  fignifîcation. 

Les  Lettres  d'Angleterre  portent  que  le  Roi 
a  dit  à  l'Ambafladeur  vanCoch  ,  qu'il  n'étoit 
point  fatisfait  du  procédé  de  Meflîeurs  les  Etats; 
qu'il  envoy croit  un  bon  nombre  de  VaiHeaux 
fur  les  Cotes  de  Guinée ,  &  que  fix  mois  après 
l'on  pouvoir  s'afieurer  qu'il  porteroit  la  guerre 
en  Europe  :,  &  le  Duc  de  Jork  s'eft  vanté  à 
lui-même  que  l'année  prochaine ,  il  comman- 
deroit  en  perfonne  la  Flote ,  &  défendroit  ainfî 
les  droits  de  fa  Nation. 

L'Armée  Navale  de  cet  Etat  s'eft  rendue  par 
ion  ordre  devant  Guinée.  L'on  délibère  préfente- 
ment  û  on  lui  fera  encore  tenir  la  mer^ou  rentrer 
dans  les  Ports,  parce  qu'à  la  fin  de  ce  mois 
elle  commencera  à  manquer  de  vivres.  Il  eft  en- 
core incertain  fi  les  Vaiffeaux  de  l'Etat ,  agiront 
comme  un  fecours  donné  à  la  Compagnie  ;  ce- 
pendant les  préparatifs  faits  pour  cela  conti- 
nuent ,  &  les  huit  mille  Matelots  de  levée  doi- 
Aent  être  repartis  dans  les  80.  Compagnies 
d'Infanterie  de  la  Nation  ,  &  fur  les  autres 
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Corps  l'on  prend  troisjiommes  par  Compagnie, 

pour  fervir  à  cette  expédition. 

Il  y  a  nouvelle  ici  que  les  Angloisont  pris  une 
place  dans  l'Amérique  ,  appellée  la  Longue 
Ifle. 

Pendant  que  Meffîeurs  les  Etats  fe  trouvent 
ainfi  occupez  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils 
écoutent  les  propofitions  de  Gamarre,  &  j'ai 
répondu  fî  brufquement  à  Monfîeur  de  Wit  fur 
cette  matière ,  quand  il  a  voulu  l'entamer,  que 
3e  fuis  affeuré ,  qu'il  ne  me  tarera  plus  la-def- 
fus ,  &  Vôtre  Majefté  n'en  doit  être  nullement 
en  peine. 

Bien  loin  qu'Hannibal  Lsfter  prenne  occafîon 
du  féjour  qu'à  fait  ici  fa  femme  ,  pour  y  faire 
un  voyage,  &  éclairer  ainfi  de  plus  près  tous  les 
mouvemens  des  différends  de  cet  Etat  avec 
l'Angleterre  ,  iln'eft  f;ut  nulle  mention  qu'il  y 
doive  venir  ;  fa  femme  même  le  va  trouver 
dans  huit  ou  dix  jours ,  &  lors  que  Monfîeur  de 
Wit  a  voulu  faire  entendre  le  contraire  au  Sieur 
Batailler ,  c'a  été  pour  lui  ea  faire  tirer  des  con- 
féquences  qui  allaient  à  l'avantage  des  aflfaires 
de  Meflieurs  les  Etats. 

La  Province  de  Zeclande  s'eft  jufqu'à  pré- 
fent  préfervée  de  la  pefte  par  fon  bon  ordre.  El- 
le tient  encore  à  préfent  a  l'entrée  de  la  Meufe 
des  VaifTeaux  de  guerre  ,  qui  défendent  l'abord 
dans  leurs  Ports  aux  autres  Provinces  ;  mais 
j'eftime  que  la  précaution  qu'a  pris  Vôtre  Ma- 
jefté d'y  envoyer  Monfîeur  Nacquart,  étoit  né- 
cefTaire  pour  empêcher  les  fraudes  ,  qui  pou- 
voient  être  pratiquées  entre  les  Marchands ,  qui 
par  intelligence  pouvoient  étendre  aux  autres 
Provinces ,  la  grâce  qu'elle  entend  faire  à  la 
Zeelande  feule. 

LET- 
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LETTRE 
Vu  Comte  d'EJlrades  au  RoL 

Le  2,  O^obre  1654. 

A  Lettre  que  j'ai  reçu  de  Vôtre  Majefté 

a    rafleure    Monfieur    de   Wit  ,    fur  les 

alarmes  qu'il  avoir  conçues  du  Traite'  d'An- 
gleterre ,  &  lui  a  donné  moyen  de  remet- 
tre les  efprits  des  principaux  de  l'Etat ,  qui 
en  avoient  pris  de  la  défiance.  Comme  elle  ex- 
plique fort  obligeamment  fes  intentions  fur  ce, 
fujet ,  j'ai  crû  la  lui  devoir  communiquer,  pour 
lui  donner  ainfi  une  nouvelle  marque  de  con- 
fiance ,  &  m'attirer  la  fienns  de  plus  en  plus.  II 
m'a  paru  fenfiblement  touché  de  la  manière  , 
dont  Votre  Majefté  a  trouvé  à  propos  de  faire 
pafTer  fes  offices  auprès  du  Roi  d'Angleterre  , 
au  fujet  des  différens  de  Guinée,  &  il  eftime 
qu'il  y  a  lieu  d'en  attendre  un  bon  fuccès,  6c 
par  la  confidération  de  fon  entremife  ,  &  par 
ce  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  peut  alléguer 
d'autres  raifons  de  l'infulte  qui  a  été  faite  aux 
forts  de  Cabo  Vert  Socorani  &  aux  Vaiffeaux 
de  la  Compagnie  des  petites  Indes ,  que  les  torts 
&  dommages,  que  prétendent  avoir  reçu  d'elle 
fes  fujets  dans  fes  Côtes ,  par  lefquels  elle  s'efi 
attirée  cette    irruption  ,  &  que  jufques  à  ce 

3u'ils  foient  connus  &  reparez  il  ne  peut  or- 
onner  aucune  reftitution  ,  auquel  cas  Vôtre 
Majefté  s'engageant  de  procurer  auprès  de  Mef- 
fieurs  les  Etats  ,  la  réparation  defdits  .  torts 
quand  ils  feront  plainement  juftifiez  ,  &  don-* 
nant  fa  parolç  Royale  pour  cela  ,  il  fembleroit 
Tome  L  R  que 
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*^ue  ledit  Roi  ne  pouroit  fe  défendre  en  juftice 
<ie  convenir  de  ladite  reftitution ,  &  Vôtre  Ma- 
jeilé  pouroit  employer  pour  raifon  de  la  bonne 
difpofinonj  ou  lont  lefdits  Etats  de  le  fatisfaire 
là-defTus  ,  les  offres  qu'ils  font  déjà  par  leurs 
Kefolutions  des  i8.  &  25.  Septenabre^de  payer 
les  pertes  qu'ont  fouffert  cinq  Vaifleaux  An- 
glois  j  pour  avoir  été  empêchez  dans  leur  Com- 
merce ,  dans  les  grandes  &  petites  Indes ,  ainfî 
qu'elle  le  verra  dans  les  Mémoires ,  que  m'a 
communiquez  Monfieur  de  Wit ,  &  que  je  lui 
envoyé;  C'eft-ce  qu'il  defireroit  prélèntement 
de  Vôtre  Majefté  ,  &  je  me  fuis  chargé  de  le 
lui  faire  fçavoir.  Elle  verra  mieux  que  perfonne 
fi  ces  nouvelles  inftances  conviennent  à  fes  in- 
térêts ,  &  elle  ne  manquera  pas  de  marquer , 
que  par  ce  premier  relâchement  que  font  Mef- 
fieurs  les  Etats ,  ils  femblent  infcnfiblement  don- 
ner les  mains  à  ce  que  les  Anglois  ont  defirc 
d'eux  en  leur  faifant  cette  querelle,  &  convenir 
prefque  d'en  foïtir  ,  pour  de  l'argent,  ainfi  que 
Downing  fe  l'elf  toujours  propofé.  Ils  ne  laif- 
fent  pas  de  difpofer  leur  Flote  de  Guinée  à  par- 
tir au  premier  jour ,  &  ûe  la  faire  efcorter  par 
celle  eue  commande  Monfieur  d'Obdam,  juf- 
qu'à  la  Côte  d'Efpagne  ;  ils  ajoutent  au  vieil 
état  de  la  Marine  vingt  nouveaux  Navires  qu'ils 
font  conftruire  ,  dont  le  moindre  fera  de  60, 
pièces  de  Canon ,  &  qui  feront  prêts  dans  qua- 
tre mois ,  le  fond  étant  fait  pour  cela ,  &  l'im- 
pofition  du  deux  centième  denier ,  qui  fe  levoic 
du  rems  de  la  guerre  contre  l'Efpagne,ayant  été 
refoluë. 

LET- 
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LETTRE 

2)«  Roi  à  MeJJkttrs  les  Etats  Gcne^- 
raux  des  Provinces  Unies  des  Pays- 
bas. 

Le  '^,OBobre  166^, 

TRcs-chers  grands  Amis ,  Alliez  &  Confc- 
dérez  ,  par  la  facilite  avec  laquelle  nous 
avons  confenti ,  que  la  l'rovince  de  Zeelande , 
qui  fe  trouve  libre  &  exempte  du  mal  conta- 
gieux qu'il  a  plu  à  Dieu  d'affliger  la  plupart  de 
vos  autres  Provinces ,  continuât  Ton  Commerce 
en  France  avec  nos  fujets ,  &  que  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  en  partiront  foient  reçus  dans  nos 
Ports  &  Havres ,  fuivant  les  conditions  qui  ont 
été  ajuftez  fur  les  lieux  avec  le  Sieur  Hacart ,  il 
vous  fera  aifé  de  conncitre  que  nous  defirons  fîn- 
cérement  de  vous  donner  en  toutes  rencontres  des 
marques  de  notre  bonne  volonté,  &  qu.:  nous  au- 
rions eu  beaucoup  de  )oye,d'êtrc  en  état  de  pou- 
voir accorder  la  même  liberté  à  vos  autres  Pro- 
vinces :  mais  le  foin  que  nous  fommes  obligez  de 
prendre  de  la  confervation  de  nos  fu}cts  ,  ne 
nous  permettant  pas  de  rien  changer,  ni  altérer 
aux  précautions  que  nos  Cours  de  Parlement, 
par  notre  ordre  ,  ont  eilimé  à  propos  de  pren- 
dre ,  pour  les  préferver  de  ce  fléau  ,  nous  avons 
voulu  vous  témoigner  par  cette  Lettre  ,  que 
e'elV  avec  beaucoup  de  déplaiHr  ,  que:  nous 
exerçons  cette  rigueur  ,  &  que  nous  faifons  des 
vœux  continuels  à  Dieu,  afin  qu'il  lui  plaife 
de  nous  donner  les  moyens  de  la  faire  cef^ 
hï  3  par  le  letablilTement  de  la  fanté  de  vos 
R  2  Pro- 
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Provinces ,  priant  fur  ce  Dieu  ,  qu'il  vous  ait, 
très  chers  grands  Amis,  Alliez  &  Confédérez, 
en  la  fainte  &  digne  garde.  Ecrit  en  nôtre  Châ- 
teau de  Vincennes  j  le  troifiémc  jour  d'Odo- 
bre  1664. 

Vôtre  bon  Ami ,  Allié  &  Confédéré^ 

LOUIS. 

De  Lionne. 

La  fuperfcription  étoit, 
A  nos  très-cher  s  grands  Amis, Alliez  é^  Confédirez^ 
les  Seigneurs  Etats  Généraux  dfs  Provtiicei 
Uniet  des  Pays-bas. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlraàes  au  Roi. 

Le  ^,OElobre  166^. 

JE  rendis  Monfieur  de  Wit  tellement  fatis- 
fait  des  bonnes  intentions  de  Vôtre  Maje- 
fté  ,  au  fujet  des  différens  d'Angleterre  , 
en  lui  faifant  voir  il  y  a  huit  jours  ,  la  manière 
obligeante  qu'Elle  m'en  écrivoit  par  fa  Lettre 
du  26.  du  mois  pafle'jqu'il  n'étoit  pas  néceflaire 
que  j'ajoûtafle  de  nouveaux  offices ,  pour  l'en 
rendre  mieux  perfuadé.  Ne'anmoins  pour  fatis- 
faire  à  l'ordre  que  tn'en  donne  Vôtre  Majefté  , 
par  fa  dernière  dépêche  h  je  n'ai  pas  laifle  de 
l'afleurer^que  Monfieur  Comminges  en  avoir  re- 
çu de  très  exprès,  de  s'employer  auprès  du  Roi 
d'Angleterre  ,  pour  la  reltitution  des  Forts  de 
Guinée  ;  &  des  VaiiTeaux  apartenant  à  la  Com- 
pagnie 
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pagnie  des  petites  Indes  ;  fi  bien  que  dans  le 
rapport  qu'il  en  a  fait  à  Meflkurs  les  Etats 
Généraux  ,  il  a  été  chargé  de  m'en  témoigner 
leur  reconnoiflance  &  refperance  où  ils  font 
que  par  cette  voye  leurs  différens  fe  pouront  ter- 
miner amiablement.  Downing  mêmes  depuis 
quelque  jours  à  radouci  fes  Mémoires ,  &  de- 
mandé d'entrer  en  matière  avec  les  Commiflai- 
res  j  fur  les  offices  qui  lui  ont  été  faits  de  venir 
à  un  dédommagement  des  cinq  Vaifleaux ,  donc 
le  Commerce  a  été  interompu  dans  les  Indes  par 
les  Hollandois  :  mais  au  même  tems  que  les 
Etats  Généraux  fe  louent  du  procédé  honnête 
&  obligeant  de  Vôtre  Majefté  fur  cette  matiè- 
re ,  ceux  de  Hollande  m'ont  fait  entendre  par 
le  même  Monlîeur  de  Wit ,  le  préjudice  que 
reçoit  leur  Province  du  refus  qui  leur  eft  fait  de 
continuer  leur  Commerce  en  France ,  fous  U 
précaution  de  la  quarantaine  ,  &  que  cette 
furcéance  de  tout  Commerce  eft  une  rigueur  qui 
n'eft  point  exercée  fur  eux  en  Efpagne,  en  Italie, 
en  Angleterre  ,  ni  chez  aucune  autre  Nation  ; 
&  comme  en  même  tems  Vôtre  Majefté  le  per- 
met entier ,  ou  avec  peu  de  reftridtion  à  la  Zee- 
lande  ,  quelques-uns  en  veulent  induire  qu'elle 
a  eu  deliein  en  cela  de  favorifer  &  s'acqué- 
rir cette  Province  ,  de  mortifier  la  Hollan- 
de j  de  donner  de  la  jaloufie  aux  autres  ,  & 
de  caufer  âinfî  de  la  divifion  entr'elles  :  ils 
vont  même  jufques  là  ,  de  foutenir  que  la  Zee- 
lande  n'a  pu  fe  féparer  de  la  Généralité ,  dans 
la  demande  qu'elle  a  faire  de  cette  grâce  ;  & 
comme  l'intérêt  eft  la  partie  fenfible  de  ces  Peu- 
ples, ils  paroifTent  fort  échauffez  ,  à  defîrer 
qu'il  ne  foit  pas  blefle  par  une  interdiftion  qui 
leur  femble  rigoureufe,  &  je  fuis  prié  d'en  écrire 
R  3  en 
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en  ce  fens  à  Vôtre  Majefté  ,  mais  devaiitjjê  leur 
ai  fait  entendre  qu'elle  n'agiffott  dans  ce  ren- 
contre ,  qu'avec  cet  efprit  de  bonté  qui  la  fait 
veiller  en  toutes  occafions  à  ia  confervation  de 
ces  peuples  ,  &  qu'elle  ne  cherchoit  par  cette 
interdiidon ,  qu'à  les  garantir  du  fléau ,  qui  af- 
fligeoit  les  Provinces  s  que  fî  la  Zeelande  ea 
avoit  été  atteinte  ,  elle  y  auroit  été  comprifè 
conîme  les  autres  ,  &  qu'en  cela  elle  n'exerçoit 
iUr  elles ,  que  la  même  rigueur  qu'elle  faiibit 
exercer  préfentement  fur  1  bulon  ,  à  l'égard  du 
refle  du  Royaume   (  depuis  que  cette  Ville  fe 
irouvoit  afl^igée  de  ce  mal  )    par  une  précau- 
tion nécelTaire  ,  &  que  fa  conduite  fincere  ,  & 
obligeante  à  l'égard  de  tout  l'Etat ,  &  l'affec- 
tion avec  laquelle  Vôtre  Majefté  entroit  dans 
leurs  intérêts  ,  devoit  être  une  puiifante  raifon  , 
pour  raflurer  les  efprits  contre  les  méchantes  ex- 
plications que  l'on  vouloit  donner  à  fon  procé- 
dé. Elle  jugera  mieux  que  moi  de  la  force  de 
ces  raifons ,  &  verra  s'il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient de  leur   accorder  leur  demande.     Tout 
Xc  que  je  puis  dire  là-deffus ,  c'eft  que  le  mal 
eft  diminué  à  Amfterdam  la  femaine   paflee , 
que  le  nombre  des  morts  ne  va  qu'à  700.  j  que 
dans  les  autres  Villes  jufques  à  la  Haye  ,  il  y  a 
auffi  une  diminution  confidtrable ,  &  que  l'on 
efpcre  que  dans  deux  mois ,  il  y  aura  une  cefl'a- 
tion  générale. 

La  Flote  deftinée  pour  la  Guinée,  n'attend 
que  le  vent  pour  partir  ,  &  Monfieur  d'Obdam 
eft  toujours  chargé  de  l'efcorter  jufques  aux  cô- 
tes d'Efpagne.  L'Aflemblée  de  Hollande  qui 
fe  fépare  cette  femaine  efi:  continuée  encore 
jufqu'à  la  fin  de  la  prochaine.  Quelques  Vil- 
les de  cette  Province  fe  font  oppofées  aux  deux 
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cëmiémô  denier ,  dont  la  levée  ivoit  été  re-, 
foliiè. 

LETTRE 

2)«  Roi  au  Comte  à'EJiradcs. 

Le  lo.  OElohre  1604, 

T'Ai  reçu  vôtre  Lettre  du  2.  de  ce  mois. 
Je  n'ai  point  encore  d'avis  de  ce  qui  fe  fera 
_  paffé  à  Londres,lors  que  le  Sieur  de  Com- 
minges  aura  exécuté  l'ordre  que  je  lui  ai  donné 
de  parler  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  de  la 
reftitution  du  Cap  Verd  ,  &  des  Navires  Hol- 
landois  pris  par  fes  fujecs  en  la  Côte  de  Gainée. 
Je  lui  ferai  maintenant  une  recherche  en  con- 
formité de  vôtre  dernière  Lettre  ,  fur  l'occaflon 
que  m'en  donnent  les  nouvelles  offres  des  Etats, 
de  payer  les  pertes,  qu'ont  fouffert  iîx  Vaiffeaux 
Anglois  ,  pour  avoir  été  empêchez  dans  leur 
Commerce  des  Indes.  Vous  en  pouvez  aifeu- 
rer  le  Sieur  de  Wit ,  &  lui  dire  que  j'ai  beau- 
coup de  joye  ,  de  voir  que  les  chofes  fe  difpo- 
fent  de  cette  forte  à  l'accommodement. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  i<5.  O^obre  166^. 

LEs  dernières  Lettres  que  j'ai  reçues  de  Vô- 
tre Majefté  du  10.  de  ce  mois  m'ont,  donné 
lieu  de  voir  Monfieur  de  Wit  ,  pour  lui  faire 
connoitre  qu'elle  ne  perd  aucuns  occalîon  de 
R  4  s'em- 


^S^         Lettres,  Mémoires ié'c. 
s'employer  auprès  du  Roi  d'Angleterre,pour  le 
porter  à  un  accommodement, par  la  reiblution 
qu'elle  a  prife  d'envoyer  fes  ordres  à  Monfieur 
de  Comminges ,  afin  qu'il  faffe  valoir  la  juftice 
&  l'honnêteté  du  procédé  de  Meflieurs  les  Etats, 
fur  les  offres  qu'ils  font  de  payer  les  pertes  fouf- 
fertes  par  les  cinq  Vaiffeaux  Anglois,  qui  pré- 
tendent avoir  été  empêchez  dans  leur  Commer- 
ce des  Indes  i  &  comme  j'ai  accompagné  ces 
demonftrations  officieufes  de  l'affeélion  de  Vô- 
tre Majellé ,  des  afleurances  qu'elle  me  charge 
de  donner  au  Sieur  de  Wit ,  qu'elle  a  beaucoup 
de  joye  de  voir  les  chofes  dans  une  fi  bonne  dif- 
poiîtion  ,  il  m'a  fait  entendre  que  comme  Mef- 
iîeurs  les  Etats  fe  fentoient  infiniment  obligez 
à  tant  de    marques  de  fa    bonté    Royale ,  ils 
croient  bien  maris  de  remarquer  par  la  conduite 
du  Roi  d'Angleterre ,  qu'elles  ne  produifoient 
aucun  effet  dans  fon  elî^rit  qui  leur  put  faire  ef- 
perer  que  leurs  differens  finiront  par  une  paix  j 
qu'ils  avoient  avis  que  les  Anglois  avoient  en- 
core pris  en  Guinée  le  Fort  de  Cabocors  ,  qu'ils 
continuoient  leurs  hoftilitez  fur  toute  cette  Cô- 
te, que  lors  que  leur  AmbafTadeur  avoir  fait  fes 
plaintes  au  Roi  d'Angleterre  de  la  prife  de  ce- 
lui de  Cabo  Vert ,  il  avoit  répondu  comme  celui 
qui  n'avoir  nulle  part  à  cette  adlion ,   &  comme 
il  elle  avoit  été  commife  par  la  feule  Compagnie 
Angloife  ,  bien    que   fes  Vaiffeaux  de  Guerre 
fufTent  partis  avec  fon  pavillon  ;  que  depuis  il  s'é- 
toit  formalifé  de  l'armement  que  faifoient  Mef- 
lîeurs  les  Etats ,  &  avoit  fait  connoitre  que  fe 
fentant  par  là  obligé  d'armer  de  fon  côté  ,  il 
les  prenoit  pour  les  aggreffeurs  ,  &  pretendoit 
un  dédommagement  de  la  dépenfe  où  il  avoit 
été  confticué  pour  cela  ;   que  tout   ce  procédé 
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faifoic  voir  l'intention  ou  il  étoit,  de  fiiire  pro- 
duire une  guerre  à  des  diffcrens  particuliers  qui 
naturellement  dévoient  être  terminez  par  une 
juftice  réglée  ,  ou  par  des  arbitres  convenus  ; 
qu'ils  offroient  de  nouveau  de  foumetti-e  l'ex- 
plication des  mots  ,  litcm  inceptani  profeqtiiy 
au  jugement  de  quelque  Parlement  de  Fran- 
ce j  ou  de  la  Chambre  de  Spire  ,  ou  à  ce- 
lui de  toutes  perfonnes  defintereflees  j  qu'a- 
près toutes  ces  avances  d'honnêteté  que  fai- 
foient  Meffieurs  les  Etats  pour  parvenir  à  un 
bon  accommodement ,  &  les  offices  que  Vôtre 
Majefté  faifoit  palTer  par  fon  AmbalTadeur  à  ce 
defleiujS'ils  n'étoient  pas  reçus,  ils  juftifioient  à 
toute  la  Chrétienté  la  juftice  de  leur  procédé, 
&  attendent  que  Vôtre  Majefté,  fuivanc  l'enga- 
gement de  fes  derniers  Traitez  &  de  la  garan- 
tie convenue  ,  fe  verra  obligée  d'entrer  avec  eux 
dans  cette  guerre. 
Je  lui  ai  répondu  qu'il  falloit  attendre  l'eft'ec 

3ue  produiroient  les  nouvelles  inftances  de  Mr. 
e  Comminges ,  devant  que  de  le  perfuader  que 
le  Roi  d'Angleterre  voulut  venir  avec  eux  à  une 
rupture  formelle  :  que  Vôtre  Majefté  ne  man- 
queroit  jamais  à  l'obligation  de  fes  Traitez  avec 
aucun  de  fes  Alliez ,  mais  principalement  avec 
Meflleurs  les  Etats,qui  lui  étoient  les  plus  chers 
de  tous  j  mais  que  le  tems  n'étoit  pas  encore 
venu  de  demander  l'effet  de  la  garantie  i  qu'il 
pouvoir  fe  fouvenir  que  le  Traité  expliquoit 
cette  garantie  fur  les  droits  qui  pouvoient  être 
conteftez  en  Europe  ;  que  jufqu'à  prefent  tous 
les  differens  ,  qui  avoient  paru  entre  eux  & 
l'Angleterre  ,  ne  regardoient  que  les  deprada- 
tions  &  les  troubles  au  Commerce  qui  fe  faifoit 
hors  de  l'Europe,  au  dedans  de  laquelle  ils  ne 
R  5  pou- 
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pouvoient  convaincre  les  Anglois  d'avoir  com- 
mis aucune  hoftilité ,  en  vertu  de  laquelle  ils 
fuflenc  en  droit  de  demander  l'eftec  de  ladite- 
garantie.  De  cette  façon  je  fis  convenir  Mon- 
sieur de  Wit  de  la  force  &  des  conditions  de 
cette  garantie ,  &  du  tems  auquel  Meffieurs  les 
Etats  la  pouvoient  demander  j  &  je  m'aperçois 
que  tout  leur  but  eft  de  rendre  Vôtre  Majefté 
arbitre  de  leurs  differens ,  de  l'engager  à  négo- 
cier pour  cela  (1  bien  avec  le  Roi  d'Angleteire 
qu'il  en  convienne  lui-même  :  je  croirois  même> 
que  comme  ils  ne  veulent  pas  la  guerre  ,  ils  ne 
cherchent  qu'un  moyen  honnête  de  faire  la 
paix  ,  &  de  donner  prefque  ce  qu'on  Ijur  de- 
mande,en  fauvant  l'honneur  &  la  réputation  de 
l'Etat ,  &  qu'ils  confentiroient  de  s'y  foumcttrc 
Il  Votre  Majefté  les  y  avoit  condamnez.  Ce  fe- 
roit  afîeurément  une  occaiîon  glorieufe  pour  el- 
le de  paroitre  ,  &  donner  la  paix  à  deux  puif- 
fans  Voifins ,  fi  elle  trouvoit  hs  difpofitions  ne- 
cefTaires  à  la  recevoir  en  Angleterre,comme  elle 
les  trouve  en  ces  g.ns-ci. 

La  Flotte  a  pris  de  nouvelles  vi(5luailles  à 
Goerée  ,  &  attend  toujours  le  vent  bon  pour 
paifer  en  Guinée  3  &  doit  prendre  la  route  de 
la  Manche  pour  cela.  L'on  travaille  à  la  con- 
ftrudlion  des  vingt  navires  de  guerre  ,  &  à  Li 
fonte  dg  leur  artillerie. 
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LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades, 

Le  17.  OBobre  1664. 

IL  me  mande  là-deflus  qu'il  a  dir  au  Rx)i  qu*à 
prélcnt  ,  qu'on  ne  pouvoir  plus  douter  def- 
dices  prifes ,  6c  que  par  conféquent  il  pouvoic 
fe  déclarer  s'il  avoir  fincéremenr  en  vie  de  les 
l'emetrre  ,  &  de  les  rendre ,  ainfi  qu'il  l'avoic 
laifle  efpérer  à  l'Ambafladeur  de  Hollande, que 
certe  Déclaration  m'avoir  toujours  paru  un  bon 
&  fcur  moyen  pour  faire  l'accommodement  , 
les  aurres  difl'erens  ne  confiilanr  qu'en  quelques 
dédommagemens  de  Vaifleaux  pris  de  part  8c 
d'aurre  ,  &  qu'il  fembloit  que  Dieu  fournif- 
foir  ce  moyen  aux  parties ,  &  à  ceux  qui  ne  Ibu- 
haitoienr  que  la  paix, pour  entrer  dans  une  véri- 
table &  fmcere  Negociarion ,  &  faire  cefler  les 
apprêrs ,  qui  éroienr  fi  confiderables  de  part  & 
d'autre  que  tout  étoic  à  craindre.  Il  a  ajouté 
qu'ayant  ordre  de  moi  de  profiter  de  toutes  les 
occafîons  qui  pourroient  feivir  à  un  accommo- 
dement ,  il  embraffoit  celle-là,  pour  lui  dire 
que  j'e'tois  toujours  dans  les  mêmes  fentunens 
d'offrir  ma  M;diation  ,  dont  il  n'avoir  ctfie  les 
offres  qu'en  conlequence  de  la  réponfe  qu'on 
lui  fit  la  première  fois,  qu'il  l'avoit  offerte  fans 
autre  intention  que  celle  de  la  paix. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a  répondu  qu« 
jamais  il  ne  feroit  difficulté  de  remettre  fes  in- 
térêts &  ceux  de  la  Nation  entre  mes  mains, 
&  que  s'il  n'avoir  pas  accepré  formellement 
jna  Médiation,  c'eft  que  verica,blçiïienc  il  n'a- 
R  6  voit 
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voit  pas  crû  que  l'on  en  vint  à  une  rupture  ; 
mais  que  prefencement  qu'il  fçavoit  de  bonne 
part  que  rAmballadeur  des  Etats  lui  devoit 
déclarer ,  que  la  Flotte  de  Guinée  étoit  prête  à 
partir  fous  l'efcorte  du  Sieur  d'Obdam  au  tra- 
vers de  la  Manche  ,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  j 
fans  prejudicier  à  fa  Dignité  &  à  fon  honneur , 
de  fe  fervir  des  moyens  que  Dieu  lui  avoir  mis 
en  main  pour  empêcher  le  progrès  de  leurs  in- 
ertes defleins  j  qu'il  étoit  perfuadé  que  je  n'y 
trouverois  rien  à  redire,  quand  je  voudrois  ju- 
ger des  fentimens  d'autrui  par  les  miens  pro- 
pres. Quant  à  la  propofition  de  rendre  les 
Forts  &  les  Navires ,  il  ne  s'eft  point  expliqué 
autrement  de  fon  intention.  On  verra  s'il  s'en 
ouvrira  davantage,  à  la  féconde  recherche  que 
ledit  Sieur  de  Comminges  a  ordre  de  faire,com- 
me  je  vous  l'ai  marqué  par  ma  dernière  dépê- 
che. 

LETTRE 

Du  Cornu  d'EJlrades  au  Roi, 

Le  17^.  05iobre  1664. 

PAr  les  trois  dernières  Lettres  contenues  dans 
la  dépêche  de  Vôtre  Majefté  du  17,  de  ce 
mois,  j'ai  vu  la  Réponfe  qu'a  fait  le  Roi  d'An- 
gleterre aux  inftances  de  Monfieur  de  Com- 
minges j  &  en  ayant  informé  Monfieur  de  Wir, 
je  l'ai  confirmé  dans  l'opinion  où  il  eft ,  qu'elle 
ne  perd  aucune  occafion  de  donner  des  marques 
de  fon  amitié  à  Meilleurs  les  Etats ,  &  qu'elle 
defire  avec  tous  les  fentimens  d'un  bon  Allié  de 
divertir  la  guerre  dont  ils  Ibnt  menacez  i  mais 

en 
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en  même  tems  il  ell  perfuadé ,  &  par  cette  re'- 
ponfc ,  &  par  les  avis  cjue  donne  rAmbafTadeur 
van  Goch  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  eft  éloigné 
de  tout  accommndement ,  &  en  fe  préparant  à 
tous  les  évenemens  fâcheux  que  peut  entrainer 
une  rupture  ,  il  ne  laifle  pas  de  fouhaiter  que 
Vôtre  Majefté  ne  fe  rebutte  pas  de  fes  offices, 
&  il  fe  flatte  que  peut-être  à  la  fin  les  Miniftres 
d'Angleterre  fe  trouvant  preflez  par  les  offres 
qu'elle  fera  de  procurer  [une  julte  réparation  de 
toutes  les  pertes   qui  caufent  les  differens  pre- 
fens,  ils  ne  pourront  fe  défendre  de  les  accep- 
ter 5  &  comme  elle  aura  vu  par  ma  dernière  dé- 
pêche  que  dans  la  forte   paiïîon  où  font  Mef- 
fieurs  les  Etats  d'éviter  cette  guerre  ,  ils  pafle- 
roient  volontiers  condamnation  fur  quantité  de 
chefs  ,  même  conteftables,par  la  Médiation  de 
Votre  Majefté  >•  je  m'aperçois  encore  aujour- 
d'hui j  que  pourvu  que  les  Forts  &  Vaiffeaux 
<5ui  leur  ont  été  enlevez  en  Guinée ,  leur  foient 
reftituez  ,  ils  foumettront  aveuglément  au  ju- 
gement de  Vôtre   Majefté,  toutes  les  autres 
pretenfions,même  le  dédommagement  qu'ils  ont 
droit  de  prétendre  pour  la  dégradation  defdits 
Forts,  enlèvement  de  Marchandife  ,  Artillerie, 
&  autres  pertes  fouffertes  en  cette  occafion  j  fi 
bien  qu'il  fe  pourroit  faire  que  la  reftitution  def- 
dits Forts  &  Vaifleaux  étant  aflurez5lesAnglois 
fortiroient    avantageufement  de  toutes  les  de- 
mandes qu'ils  ont  faites,  toucheroient  de  l'ar- 
gent ,  comme  ils  l'ont  prétendu,  pour  le  dédom- 
magement des  pertes  dont  ils  fe  plaignent ,  & 
3ue  l'on  fe  foumettroit  ici  à  ces  conditions  par 
eference  à  la  Médiation  de  Vôtre  Majefté  5   & 
l'on  ne   s'éloigneroit  pas  de  lui  en  donner  des 
aUeurances  de  la  part  de  Meffieurs  les  Etats, 
R  7  fi 
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i\  l'Angleterre  s'étoit  iailTée  entendre  qu'elle 
voulut  bien  l'accepter,  c'ert  ce  que  j'ai  repre- 
fenté  dans  une  longue  converfation  que  j'ai  eue 
avec  Monfieur  de  Wit  ,  fur  quoi  Votre  Maje- 
fté  fera  fes  judicieufes  reflexions. 

La  Flotte  de  Guinée,  au  nombre  de  i6.  Vaif- 
feaux ,  fe  trouve  à  la  veille  de  partir ,  le  vent 
étant  bon  pour  cela.  Elle  fera  efcortée  jufques 
à  la  Côte  d'Efpagne,  par  celle  que  commande 
Monficur  d'Obdam  ,  de  ly.  gros  Navires  dg 
guerre ,  &  qui  doit  pafîer  par  la  Manche. 

Le  bruit  court  ici  que  les  Miniftres  d'Efpa- 
gne ont  obligé  l'Empereur  de  précipiter  la  paix 
avec  le  Turc ,  pour  lui  faire  conclure  fon  ma* 
riage  avec  Tintante,  fans  la  celîion  des  Pays* 
bas  ,  &  que  l'Archiduc  d'Infpruck  y  vient 
commander  i  &  un  de  mes  amis  particuliers  du 
Corps  des  Etats  m'a  averti,  que  l'Electeur  de 
Brandebourg  a  pris  de  grandes  &  étroites  liai- 
fons  avec  l'Empereur  ,  où  entre  toute  la  Mai- 
fon  d'Orange ,  &  les  gens  de  fa  cabale  ;  qu'il  a 
ménagé  pour  cela  le  mariage  de  la  jeune 
PrincelTe  avec  cet  Archiduc;  que  les  conditions 
pour  la  Religion  font  réglées ,  fuivant  lefquel- 
ies  il  lui  cil:  permis  d'avoir  un  Miniilre  fous  le 
nom  de  Valet  de  Chambre  ,  &  deux  femmes  de 
fa  Religion ,  dont  l'exercice  fe  fera  dans  fon 
aparcement,  &  fur  ce  plnn  Friquet  &  Richard 
fe  promènent  dans  les  Villes  &  cabarets  de  la 
Haye,pour  infinuer  dans  les  efprits  la  grandeur 
de  la  Maifon  d'Autriche ,  en  exagérant  que 
l'Empereur  fe  voit  par  cette  paix  une  Armée 
de  cinquante  mille  hommes  à  fa  difpofitionjfans 
aucune  dépendance  des  Princes  d'Allemagne,  & 
tâchent  d'en  faire  concevoir  de  la  crainte  ,  pour 
porter  les  Peuples  de  ces  PrQvinces  >  &  par  le 
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foifinage  des  Pays-bas,  &  le  moyen  qu'il  aura 
de  les  protéger  contre  les  defleins  ambitieux  de 
Votre  Majeilcjà  s'éloigner  d'EUe,  &  prendre 
des  engagemens  avec  l'Empire  pour  leur,  con- 
fervation  particulière.  C'eft  la  manière  en  ce 
pays  plus  que  dans  les  autres ,  où  les  refolutions 
fe  prennent  avec  longueur  d'agir  avec  ces  voyes 
d'infmuation ,  femer  &  répandre  des  bruits  qui 
frappent  les  efprits  avant  que  de  les  e'mouvoirjÔc: 
après  on  fe  fert  des  occafions  que  fournit  le  tems 
pour  leur  faire  produire  l'effet  que  l'on  s'en  eft 
propolé.  Comme  ces  defleins  vont  directement 
a  dtu-uire  le  Gouvernement  prefent  ,  &  par 
confequent  toute  l'autorité  de  Monfîeur  de 
Wit ,  )'ai  pris  occafion  dans  ma  dernière  con- 
ferencCjde  lui  toucher  im  mot  en  termes  géné- 
raux d;  la  pratique  de  ces  deux  Minillres  de  la 
Mailbn  d'Autriche  ,  &  des  avis  que  j'avois 
qu'ils  tramoient  quelque  chofe  dont  j'étois  en 
peine:  il  me  répondit, fans  s'ouvrir  auffi,  qu'ils 
avoient  des  deileins  qui  ne  réùiîiroient  pas ,  & 
auxquels  ils  fçauroient  bien  remédier.  Je  ne 
voulus  pas  le  prefler  davantage ,  de  crainte  qu'il 
ne  s'aperçût  que  le  fecret  m'avoit  été  commu- 
niqué par  un  de  fes  amis  qui  eft  le  mien  ;  Vô- 
tre Majefté  pourra  d'ailleurs  être  informée  de 
la  conduite  de  l'Eleâieur  de  Brandebourg,pour 
juger  s'il  ell  capable  d'avoir  fait  un  pas  com- 
me celui-là  j  &  luger  mieux  que  moi  de  quelle 
confequence  il  eft  à  fes  intérêts;  ce  qui  me  pa- 
roit  de  plus  important  à  fçavoir  ,  c'eft  fi  l'An- 
gleterre ne  fera  point  entraînée  dans  cette  liai- 
fon,  par  l'efperance  du  retabliffement  du  Prince- 
d'Orange7  ce  c^ue  je  tadierai  de  découvrir. 
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LETTRE 
T>%  Roi  au  Comte  d'EJlrades, 

Le  24.  O^obre  166^. 

J'Ai  été  bien  aife  d'apprendre  par  vôtre  der- 
nière dépèche  du  16. ,  que  le  Sieur  de  Wic 
vous  ait  témoigné ,  que  les  Etats  Généraux 
fe  fentoient  infiniment  obligez  des  preuves  que 
je  leur  donne  de  ma  bonne  volonté, par  les  or- 
dres que  j'envoye   continuellement  au  Sieur  de 
Comminges  pour  difpofer  le  Roi  d'Angleterre  à 
un  accommodement  ,  &  vous  pouvez  l'affeu- 
rer  que  je  ne  me  laflerai   point  d'y  agir  avec 
grande  chaleur  &  fincerité  ,   quoi  que  jufques 
ici  mes  offres  n'ayent  pas  produit  l'effet  que 
j'aurois  fouhaité.  Ledit  Sieur  de  Comminges  au 
contraire  me   donne  avis  qu'il  a  été  tenu  un 
grand  Confeil,  ou  l'on  prétend  que  d'un  com- 
mun confentement  il  a  été  refolu  que  l'on  feroit 
inceflamment  &  fortement  la  guerre  aux  Hol- 
landois  ,    jufqu'à   ce    qu'ils    eulfent   fatisfait 
aux  Griefs  &  pertes  qu'ils  ont  fait  fouffrir  à  la 
Nation  ,  &  que  le  Duc  d'Yorck  avoir  offert  en 
cette  occafîon  fon  fervice  qui  avoir  été  accepté. 
J'ai  vu  l'offre  qu'ont  fait  les  Etats  de  foumettre 
l'explication  des  mots,  /item  inccptatn  profeqai y 
au  jugement  de  quelques  Parlemens  de  France, 
ou  de  la  Chambre  de  Spire.     C'eft  fans  doute 
une  grande  avance  pour  la  paix  ,  &  particuliè- 
rement jointe  avec  la  précédente  de  dédomma- 
ger les  cinq  Vaiffeaux  Anglois  des  pertes  qu'on 
leur  a  fait  fouffrir  en  leur  Commerce.     Mais  le 
nœud  de  l'affaire  ne  confifte  pas  en  cela,   &  je 
croi  même  que  les  Anglois  ont  aflez  de  répu- 
gnance 
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gnance  à  entrer  en  guerre,  pour  s'accommoder 
allez  aifémenc  fur  tout  ce  qui  regarde  de  part  & 
d'autre  des  prifes  de  Navires  &  des  dédomma- 
gemcns  réciproques ,  foit  par  une  foumiflion  à 
des  Arbitres ,  quoi  qu'ils  ne  l'ayent  point  juf- 
ques  ici  voulu  déclarer ,  foit  par  la  voye  de  Né- 
gociation entre  les  Miniftres  des  deux  Etats; 
mais  ils  s'expliquent  de  ne  vouloir  point  d'ac- 
cord fur  les  points  particuliers  que  tous  les  dif- 
ferens  ne  s'ajuftent  en  même  tems ,  &  la  que- 
ftion  principale  eft  la  polTelTion  de  la  Guinée, 
dont  aucune  des  Parties  ne  fe  voudra  relâcher. 
C'eft  pourquoi  quand  vous  me  mandez  qu'il 
vous  femble  avoir  reconnu  que  les  Etats  ne 
cherchent  qu'un  moyen  honnête  de  faire  la  paix, 
&  de  donner  prefque  ce  qu'on  leur  demande  en 
fauvant  l'honneur  &  la  réputation  de  l'Etat ,  & 
qu'ils  confentiroient  de  s'y  foûmettre  fi  je  les 
avois  condamnez  ;  il  eft  necefifaire  que  vous, 
me  marquiez  precifément ,  fi  vous  eftimez  que 
l'Etat  foit  aufîî  bien  dans  cette  difpolitionjpour 
ce  (jui  regarde  la  pofTefTion  de  ladite  Côte  de 
Guinée ,  &  l'abandonnement  des  Forts  qui  leur 
ont  été  pris  ,  comme  ils  font  difpofez  à  fe  foû- 
mettre à  mon  jugement  fur  les  reftitutions  ou 
dédommagemens  des  Navires  qui  ont  été  pris 
de  part  &  d'autre  ,  ou  empêchez  dans  leur 
Commerce  ,  fans  quoi  je  vois  bien  que  je  ne 
puis  utilement  travailler  à  cet  accommodement. 
Mais  à  dire  vrai,  ce  qui  m'en  fait  avoir  encore 
très-peu  d'efperance  ,  c'eft  que  quand  même  les 
Etats  auroient  remis  l'un  &  l'autre  point  à  ma 
decifion ,  je  ne  penfe  pas  que  l'Angleterre  vou- 
lût de  fon  côté  faire  la  même  chofe  pour  ce  qui 
concerne  les  Forts  de  ladite  Cote  ,  du  moms 
jufeyties  ici  il  ne  s'eft  expliqué  de  rien  qui  me 
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puifle  faire  voir  i^u'il  y  ait  la  moindre  inclina*» 
tion.  Cependant  j'ai  été  fort  aife  d'apprendre 
que  vous  ayez  fait  convenir  ledit  Sieur  de  Wit, 
que  tant  que  les  Anglois  n'auront  point  commis 
d'hoftilité  en  Europe  ,  les  Etats  ne  feront  point 
en  droit  de  demander  aucun  effet  de  la  garantie* 

LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  go.  OElobre  \66^. 

JE  fuis  confirméjpar  la  dernière  dépêche  de 
Votre  Majefté  du  24.  de  ce  mois  ,dans  l'o- 
pinion où  j'étois  que  le  véritable  fujet  de  la 
guerre  qui  fe  prépare  en  Angleterre  &  cet 
Etat  j  eft  le  delîr  qu'a  cette  Couronne  de  fe  ren- 
dre maitrefle  de  la  Guinée ,  par  l'utilité  &  l'a-* 
vantage  qu'en  recevra  la  nouvelle  Compagnie 
qui  s'eft  trouvée  en  Angleterre  fous  la  protec- 
tion du  Duc  d' Yorck  i  que  les  grandes  deman- 
des qu'elle  a  faite  pour  les  pertes  fouffertes  à  la 
Mer  par  fes  Sujets  ,  n'en  font  que  le  prétexte, 
&  qu'ayant  chaffé  les  HoUandois  de  la  plupart 
des  Forts  qu'ils  occupoient  fur  cette  Côte,  el- 
le fe  refoudra  difficilement  à  les  remettre  par  la 
Médiation  de  Vôtre  Majefté  ,  quelque  raifon 
qu'EUe  lui  puiffe  faire  efperer  fur  fes  autres  pre- 
ten(!ons;maislà-deflusje  dois  lui  reprefenter  tou- 
tes les  confiderations  qui  m'ont  été  déduites  par 
Monfîeur  de  Wir,  tirées  de  l'état  prefent  où  fe 
trouvent  les  affaires  de  Meflîeurs  les  Etats,  par 
lefquell -s  il  eft  porté  à  efperer  encore  quelque 
bon  fuccés  Je  fon  entremife. 

Premièrement  l'on  tient  ici  pour  confiant , 
que   de  Ruytsr  a  eu  des  ordres  fecrets  pour 
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pafîer  de  Levant  en  Guinée  avec  13.  gros  Na- 
vires,aprt'S  avoir  pris  des  vivres  pour  fix  mois  à 
Cadix  j  Ibas  prétexte  d'aller  faire  la  guerre  aux 
Maures  de  Sale' i  que  Lauflbn,  qui  ell  de  re- 
tour en  Angleterre ,  &  qui  l'a  vu  fur  les  Cotes 
d'Efpagne,  l'a  rapporté  aind ,  &  a  fait  con- 
noitre  qu'il  eft  en  état  d'exécuter  tout  ce  qu'il 
voudra  entreprendre.  Si  bien  que  cette  Flot- 
te de  13.  Navires  venant  à  devancer  celle  des 
Ânglois ,  &  pouvant  débarquer  2500.  Soldats  , 
elle  aura  apparemment  le  tems  de  reprendre 
TOUS  les  Forts  perdus ,  &  fera  en  état  de  battre 
fur  la  Mer  tout  ce  qui  paroitra  fous  le  Pavillon 
d'Angleterre  5  que  cette  conlîderation  pouvoic 
bien  être  caufe  que  le  Prince  Robert  3  qui  de-, 
voit  mettre  à  la  voile,  a  été  contremandéj  que^ 
pour  cette  raifon  on  publie  en  Angleterre, 
que  le  Duc  d' Yorck  a  été  nommé  pour  ce  Vo- 
/■ages  qu'il  doit  être  fuivi  de  toute  la  fleur  de 
a  Noblefle  Angloife ,  &  de  plus  grandes  for- 
ces que  l'on  prépare  de  nouveau  pour  cela  ;  que 
celles  qui  font  ici  prêtes  à  partir  pour  aller  for- 
tifier de  Ruytetjpouvoient  bien  donnera  penfer 
au  Roi  d'Angleterre ,  &  lui  faire  rabattre  quel- 
que chofe  de  la  refolution ,  où  il  a  paru  jufques 
à  prefent  fur  les  affaires  ;  que  d'ailleurs  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  de  ce  pays  a  fait 
des  offres  à  Meffieurs  les  Etats  de  fe  charger  de 
faire  la  guerre  à  fes  dépens  aux  Anglois  dans  les 
grandes  Indes  ,  de  les  chaffer  fans  peine  de  tous 
les  Ports  qu'ils  occupent,  pourvu  que  la  concef- 
fion  de  fon  établilfement  lui  foit  prolongée  pour 
25.  ans  5  que  ce  deffein  éft  facile  à  exécuter  ,  & 
que  les  interefifez  même  en  la  Compagnie  An- 
gloife  d'Orient  le  craignent  11  fort,  que  l'on  a 
avis   ici    qu'à  Londres  ils  excitent  de  grandes 

plain- 


l 


^9^  tetireii  Mémoires  ^  é'c. 
plaintes  contre  cette  guerre  ;  qu'ils  publient  que 
c'eft  l'intérêt  fcul  du  Duc  d'Yorck  &  de  quel- 
ques Officiers  de  la  Cour  engagez  avec  lui,  qui 
la  forment ,  &  qu'il  n'eft  pas  julte  pour  l'avidi- 
te'  &  l'avancement  d'une  nouvelle  Compagnie, 
&  pour  la  confîderation  d'un  petit  nombre  de 
peribnnes  qualifiées  qui  la  compofent ,  que  l'on 
rompe  fans  raifon  avec  des  Alliez  qui  offrent  de 
fe  foumettre  à  un  accommodement  raifonnable, 
&  ruiner  ainfî  les  plus  puiflans  Marchands 
d'Angleterre ,  &  un  nombre  infini  de  familles 
qui  fe  trouvent  embarquées  avec  eux  dans  le 
Commerce.  Il  ajoute  a  cela  qu'il  eft  très-faci-  - 
le  de  donner  des  affaires  au  Roi  d'Angleterre 
dans  fes  Etats,queladivifiondes  créances  fait  un 
nombre  de  malcontens  que  l'on  peut  fans  peine 
exciter  &  porter  à  un  foulevcment,  lors  que  les 
forces  de  ces  Royaumes  fe  trouveront  occupées 
dans  les  lieux  éloignez  ;  que  déjà  les  Presbite- 
ricns  d'Angleterre  &  d'Ecoffe  fe  font  laiffcz  en- 
tendre là  -  deflus  à  quelques  Miniftres  de  Mef- 
lîeurs  les  Etats  ,  &  qu'ils  employeront  toutes 
chofes  poffibles  pour  y  jetter  du  trouble,  lors 
qu'ils  auront  perdu  toute  efperance  de  ramener 
les  chofes  à  un^  voye  d'accommodement  j  mais 
qu'ils  n'en  fçauroient  encore  defefperer  ;  que 
i'Ambafiadeur  van  Gochleur  mande  qu'il  a  vu 
Monfieur  de  Comminges;  qu'il  a  apris  de  lui  que 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  répondu  plus  douce- 
ment à  fes  dernières  inftances  fur  la  Médiation, 
qu'il  n'avoit  encore  fait,  &  qu'en  lui  deman- 
dant un  Mémoire  qui  l'inflruit  des  raifons  de 
MefTieurs  les  Etats,  il  fembloit  s'être  plus  apro- 
ché  de  l'accommodement  qu'il  n'avoit  fait  juf- 
ques  là;  que  ce  pouvoit  être  un  prétexte  des 
avis  de  Lauflbn ,  des  grands  préparatifs  qui  fe 
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font  ici  ,  de  l'intcrêt  qu'a  le  Chancelier  que 
le  Duc  d' Yorck  ne  forte  point  de  la  Cour  d'An- 
gleterre, &  peut-être  des  plaintes  des  Mar- 
chands intereflez  en  la  Compagnie  Angloife  des 
Indes  d'Orient. 

Qiie  fi  dans  la  conjonélure  prefente  Vôtre 
Majelté  avoit  la  bonté  de  faire  renouveller  par 
fon  Ambafladeur  fes  inftances  auprès  du  Roi 
d' Angleterre5&  aller  jufques  là  que  de  faire  con- 
noitre  ,  que  la  chaleur  qu'elle  fait  paroitre  pour 
un  accommodement ,  ne  vient  que  d'une  forte 
paflîon  qu'elle  a  d'entretenir  toute  forte  de  bon- 
ne intelhgence  avec  lui,  &  dans  la  crainte  qu'el- 
le a  que  cette  bonne  intelligence  ne  vienne  à 
être  troublée  par  les  fuites  de  cette  guerre  ,  & 
par  l'intérêt  qu'elle  fera  obligée  d'y  prendre ,  fi 
elle  fe  continuoit  en  Europe  ;  cette  dernière  con- 
fîderation  étant  débitée  avec  l'aflaifonnement 
neceflaire  fortifieroit  toutes  les  autres ,  &  feroit 
feule  capable  de  le  détourner  des  confeils  vio- 
lens  qui  lui  font  fuggerez  par  le  Duc  d'Yorck 
&  la  Compagnie  qu'il  protège  ,  dont  l'intérêt 
feul  fait  tout  le  fujet  de  cette  guerre. 

Que  Meffieurs  les  Etats  attendroient  encore 
quelque  tems,  pour  voir  ce  que  tous  ces  moyens 
pourroient  produire  ,  &  qu'après  ils  fe  fervi- 
roient  de  ceux  que  Dieu  leur  avoit  mis  en  main 
pour  fe  faire  raifon  de  l'invalîon  qui  leur  a  été 
faite  avec  tant  de  violence,  lî  l'Angleterre  la 
leur  refufoit  par  la  Médiation  de  Vôtre  Majefté. 

Voilà ,  Sire ,  des  Confidérations  dont  Vôtre 
Majefté  connoîtra  mieux  le  mérite  que  je  ne 
fçaurois  faire  avec  toute  la  connoiflance  qu'une 
longue  pratique  de  ces  gens -ci  m'a  pu  acqué- 
rir j  &  elle  verra  là-deflus  à  prendre  le  parti 
qui  convient  le  plus  à  fes  intérêts.  Ce  qu'il  y  a 
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de  certain ,  c'eft  que  le  peuple  veut  ici  la  paiï, 
qu'il  l'achètera  à  un  prix  dont  l'Angleterre  pou- 
roit  être  contente  fi  elle  fe  pouvoit  refoudre  à  ne 
retenir  pas  la  Guinée ,  &  que  fî  de  Ruyter  fait 
dans  cette  Côte  ce  que  l'on  fe  promet  ici  de  lui 
qu'il  reprendra  les  forts  déjà  occupez  ,  &  qu'il 
battra  ce  qu'il  rencontrera  ae  VaifTeaux  Anglois, 
en  l'un  &  l'autre  cas ,  la  médiation  de  Votre 
Majefté  fera  infailliblement  reçue  par  les  An- 
glois ,  &  produira  une  paix  dont  les  deux  Par- 
tis feront  contens.  Cependant  j'échauffe  au- 
tant que  je  puis  Monfieur  de  Vvit  &  les  princi- 
paux de  l'Etat,  à  accepter  les  offres  de  la  Com- 
pagnie des  grandes  Indes,  &:  à  employer  dès  à 
prefent  toutes  chofes  pour  affoiblir  leurs  enne- 
mis ;  car  je  fuis  perfuadé  que  fi  quelque  échet 
reçu,  ou  la  crainte  légitimement  fondée  d'en 
recevoir  ,  ne  ramené  l'Anglois  de  fon  orgueil 
naturel,  à  un  Traité ,  il  refufera  dans  la  profpe- 
rité  tous  ceux  qui  lui  feront  propofez  par  les 
Médiateurs,  &  fe  fera  faire  des  mftances  inu- 
tiles à  Monfieur  de  Comminges,  fi  elles  ne  font 
foutenuës  en  même  tems  de  quelque  aftion  de 
vigueur  de  la  part  des  Etats. 

LETTRE 

^u  Comte  d'Efirades  au  Roi. 

Z,(?  30.  OU:obre  1664» 

MOnHcur  de  Wit  m'étant  venu  voir  aujour- 
d'hui 3  &  m'ayant  remis  fur  les  mêmes 
matières  dont  nous  nous  étions  entretenus  quel- 
ques JQûi's  devant  .j'ai  eu  encore  occafon  de  m'ex- 
pîiquer  plus  clairement  "fur  les-obligations-'  di»' 
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dernier  Traire  ,  &  de  lui  Faire  comprendre,  que 
julqu'à  prefcnt  elles  n'engagcroicnt  Votre  Ma- 
jeiU*  qu'à  de  fnnples  offices  auprès  du  Roi  d'An- 
gleterre pour  le  porter  à  la  paix  ,  à  quoi  elle 
avoit  pleinement  fatisfait  ,  &  qu'elle  les  conti- 
nueroit  avec  tant  de  chaleur  ,  que  Meffieurs  les 
Etats  auroient  tout  fujet  d'en  être  contens.     Il 
m'a  répondu  que  Votre  Majefté  y  pouvoit  ajou- 
ter ce  qu'il  m'avoit  déjà  reprelenté  3  &  dont  je 
lui  rends  compte  par  mon  autre  Lettre  ,  qui 
eft  de  faire  entrevoir  au  Roi  d'Angleterre  qu'el- 
le feroit  obligée  de  prendre  intérêt    dans  cette 
guerre, fi  elle  venoit  à  fe  continuer  en  Europe, 
&  que  par  la  crainte  qu'il  en  auroit ,  elle  pour- 
roit  du  moins  le  porter  à  convenir  qu'il  ne  le  fit 
aucune  hoftilité  entre  les  deux  NationSj&  qu'el- 
les enflent  à  vivre  dans  toute  l'étendue  de  l'Eu- 
rope avec  la  bonne  intelligence  &  union  qui  fc 
doit  garder  entre  des  Alliez  ;    &  qu'au  dc-là 
la  guerre  fe  pourroit  pouifer ,  ainfi  qu'il  feroit 
jugé  plus  avantageux  à  chaque  parti  :  Que  pour 
cela  il  fe    faifoit  fort  d'en   faire  donner  avis 
à  Vôtre  Majefté  par  Meffieurs  les  Etats  ,   & 
de  les  faire  confentir  à  un  Traité  de  cette  na- 
ture ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  entendent  avoir  la  li- 
berté de  faire  la  guerre  par  tout  hors  ou  dans 
l'Europe ,  &  s'ils  y  trouvent  quelque  avanta- 
ge.   J'ai  reçu  cette  propofition  avec  d'autant 
plus  de  facilité  qu'elle  m'a  paru  tomber  entiè- 
rement dans  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté ,  en 
ce  que  par  un  f;mblable  Traité,  fi  l'Angleter- 
re y  peut  conlenrir  ,  elle  évite  une  guerre  pref- 
que  infaillible ,  &  lui  perfuade  néanmoins  qu'el- 
le ne  fait  cette  ouverture  que  pour  fe  conierver 
en  amjitié  avec  elle ,  &  faire  ctlTcr  la  feule  oc- 
caf-on  qui  fe  prefente   de  la  troubler.  Vôtre 
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Majefté  verra  les  moyens  dont  elle  aura  à  fe  feN 
vir  pour  la  faire  recevoir ,  &  trouvera  bien  les 
couleurs  qui  peuvent  la  rendre  agréable  ,   pa- 
roiflant  d'elle-même  fi  plaufible. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJïrades. 

Le  lio  OBobre  i66^, 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  23.    Elle  m'é- 
claircit  du  doute  où  j'érois ,  &  que  je  vous 
ai  témoigné  par  ma  dernière ,  fçavoir  fi  les 
Etats  étoient  aulTi  bien   difpofez  à  remettre  à 
mon  jugement  ce   qui  regarde  les  Forts  de  la 
Côte  de  Guinée ,  &  les  VaifTeaux  qui  viennent 
de  leur  être  pris ,  comme  les  autres  pretenfions 
qu'ont  les  Anglois  pour  des  dédommagemens  j 
car  je  vois  par  le  difcours  que  vous  avoir  tenu 
le  Sieur  de  Wit  ,  que  ce  n'eft  que  ce  dernier 
point  que  les  Etats  veulent  bien  foumettre  à  ma 
decifion.     Je  ferai  auffi  bien-tôt  éclairci  du  cô- 
té d'Angleterre  de  l'intention  qu'ils  ont  fur  l'un 
&  fur  l'autre  ;  car  le  Sieur  de  Comminges  avoit 
prefenté  un  Mémoire  par  écrit   au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  ,   dont  la  fubftance  eft  ;  que 
pourvu  qu'il  veuille  affeurer  la  reftitution  des 
Forts  &  des  Vaifleaux,  je  me  chargerai  de  lui 
faire  donner  entière  fatisfadtion  par   les  Etats 
fur  fes  pretenfions  des  dédommagemens ,  &  en 
prendrai  mes  afleurances  des  Etats  pour  lui  en 
pouvoir  mieux  répondre  j  ledit  Roi  auroit  pro- 
mis audit  Sieur  de  Comminges  de  lui  faire  fça- 
voir fa  refolution  fur  ledit  Mémoire ,  &  ne  la 
lui  avoit  pas  encore  donnée  avant  le  départ  de 

l'Oidi- 
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rOrdinaire  qui  partit  de  Londres  le  23.  Des 
que  j'en  fçaurai  davantage,  vous  en  ferez  aufli- 
tôt  intormé. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eflrades  au  Roi, 

Le  6.  Novembre  1^64. 

VOtre  Majefte'  ne  petit  agir  avec  plus  âic 
chaleur  qu'elle  fait  auprès  du  Koi  d'An- 
gleterre pour  les  intérêts  d^  Meffieurs  les  Etats  j 
l'a  dernière  dépêche  du  31.  du  naois  parte  le  taie 
bien  connoitre  auifi ,  &  Monfieur  de  Wit,  à 
qui  j'en  ai  donné  communication  ,  en  eft  de- 
meuré pleinement  p.rfuadé,  fi  bien  qu'il  efpe- 
re  que  Ls  nouvelles  inftances  donc  elle  aura 
chargé  Monfîjur  de  Comminges,  après  la  récep- 
tion de  mes  Lettres  de  l'Ordinaire  dernier,  pro- 
duiront dans  cette  Cour  de  nouvelles  difpofi- 
tions  à  la  paix,  qui  pourront  rendre  fa  Négo- 
ciation heureufe  i  mais  fi  le  contraire  pouvoic 
arriver ,  outre  la  refolution  où  font  lefdits  Etats 
de  foucenir  cette  guerre  plutôt  que  d'abandon- 
ner la  Guinie,  &  les  moyens  qu'ils  prepar.nc 
pour  cela  à  l'extrémité  ,  ils  accepteront  la  pro- 
portion qui  leur  a  été  faite  par  la  Compagnie 
des  Grandes  Indes,  d^  fe  charg,T  de  reprendre  à 
fes  dépens  tous  les  Forts  perdus  &  de  maintenir 
toute  cette  Côte  fou>  Lur  obéifTance,  moyen- 
nant la  ceflTion  que  lui  ^n  offre  la  Compagnie 
d'Occidint.  Elle  trouve  fon  intérêt  dans  ce 
Traité,'  parce  qu'en  cas  que  la  Gainée  d  meu- 
re aux  Angloisj  fon  Commercj  dis  grandes  In- 
des en  recevra  de  la  diminution,  &  l'autre 
Tome  I,  S  Com- 
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Compagnie  étant  mal  dans  les  affaires,  les  rac- 
commode en  quelque  façon  en  s'uniffant  à  cel- 
le-ci qui  elt  puilfante ,  &  en  état  d'entretenir 
dix  mille  hommes,  &  50.  Navires  à  la  Mer. 

L'obligation  que  j'ai  d'informer  exa(5tement 
Vôtre  Majerté  de  tout  ce  qui  peut  regarder  fes 
intérêts ,  fait  que  pour  ne  rien  omettre ,  je  puis 
y  mêler  quelquefois  des  avis  affez  mal  éclaircis , 
mais  comme  Elle  a  des  lumières  que  je  n'ai  point, 
&  par  lefquelles  Elle  peut  connoitre  mieux  que 
moi  de  quelle  conféquence  ils  peuvent  être  àfon 
fervice,  je  les  foumets  tous  à  fon  difcernement, 
&  je  ne  changerai  point  de  manière  d'agir  s  je 
continué  même  aujourd'hui  de  lui  faire  part  de 
ceux  qui  fe  débitent  encore  alfez  fecretement 
parmi  quelques  particuliers ,  qui  d'ordinaire  ne 
font  pas  mal  informez.  L'on  veut  que  Mon- 
iteur l'Eve  que  de  Munfter  ,  par  Monfieur  de 
Brabec  fon  Parent,ait  fait  fçavoir  à  Friquet,que 
fi  Meffieurs  les  Etats  étoient  en  volonté  d'enten- 
dre à  quelque  Ligue  avec  l'Empereur  &  le  Duc 
de  Saxe  ,  il  avoit  vu  Sa  Majeflé  Impériale  dif- 
pofée  à  en  écouter  les  propofîtions  ,  &  qu'il 
pouvoit  préfentir  en  quel  elprit  ils  feroient  là- 
deffus ,  &  qu'au  cas  qu'ils  ne  s 'éloignaient  pas 
de  ce  parti ,  il  n'avoit  qu'à  fe  rendre  à  Vienne 
informé  de  leurs  intentions ,  d'où  il  feroit  ren- 
voyé avec  plein-pouvoir  de  traiter  ,  &  fous  des 
conditions  dont  ils  auroient  tout  fujet  d'être 
contens;  l'on  veut  même  que  le  Pape  entre 
dans  cette  Ligue  avec  l'Empereur.  Vôtre  Ma- 
jelfé  verra  l'eilime  que  l'on  doit  faire  de  ces 
avis  ,  &  les  recevra  s'il  lui  plaît  comme  une 
marque  de  mon  zélé  ,  &  de  mon  apjjlication 
à  fon  fervice. 

ïl  y  a  huit  jours  que  les  Lettres  d'Allemagne 

iious 
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nous  avoient  appris  la  reddition  d'Erfort  avec 
des  circonllances ,  qui  font  ft  fore  à  la  gloire  des 
armes  de  Votre  Majcfté  ,  qu'après  ces  deux 
occafîons ,  où  elles  ont  paru  fî  à  propos  cette 
Campagne  pour  ce  falut  de  l'Empire  ,  &  des 
droits  deMonfieur  l'Eledleur  de  Mayence ,  tous 
fes  autres  Alliez  ,  comprendront  aifement  que 
fa  protedion  Royale  ell  la  plus  grande  feureté 
qu'ils  puiflent  efpérer  pour  la  confervation  de 
leurs  Etats. 

Il  y  a  long-tems  que  j'ai  ouï  parler  de  la 
propofition  de  faire  le  Commerce  de  la  Chine  , 
par  la  route  du  Nort ,  mais  comme  elle  a  e'té 
écoutée  ici  par  la  Compagnie  des  Grandes  In- 
des j  &  que  l'on  attendoit  de  moment  en  mo- 
ment qu'elle  y  fut  reçue  ,  )c  n'ai  pas  crû  que 
ce  fut  une  affaire  ,  où  Vôtre  Majefté  voulut 
prendre  intérêt ,  à  préfent  que  fes  intentions  me 
font  connues.  Je  me  joindrai  avec  le  Sieur  de 
Wicquefortjpour  obliger  ceux  qui  la  font,en  cas 
qu'ils  foient  rebutez  des  longueurs  de  ces  gen» 
ici,de  l'alhr  porter  en  France,plùtbt  qu'en  An- 
gleterre a  &  je  les  ménagerai  poiu'  cela. 

LETTRE 

'Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  7.  Novembre  1664. 

J'Ai  reçu  vos  deux  dépêches  du  30.  de  l'autfe 
mois ,  &  vii  toutes  les  confidérations  que  le 
Sieur  de  Wit  vous  a  repréfentez  ,  &  qui  lui  fai- 
foient  encore  efpérer  quelque  bon  fuccès  de  mon 
entremife  ,  pour  l'accommodement  des  deux 
Etats ,  nonobitant  le  deifein  qvf  il  femble  que 
S  2  chacun 
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chacun  des  deux  partis  ait  formé  pour  la  poflef- 
fion  de  la  Côte  de  Guinée  ,  il  en  eft  néann.oins 
autrement  arrivé ,  &  la  réponfe  que  le  Koi  de 
la  Grande  Bretagne  a  faites  à  l'écrit  que  lui 
avoir  préfenté  mon  Ambafladeur  ,  dont  je  vous 
adreflai  la  copie  il  y  a  huit  jours ,  vous  aura 
fait  connoître ,  &  audit  Sieur  de  Wit,  quil  s'é- 
toit  abufé dans  le  jugement  qu'il  faifoit.  J'en  ai 
beaucoup  de  déplaihr.  Je  ne  rae  rebuterai  pour- 
tant pas  j  &  vous  pourrez  dire  de  ma  part  au- 
dit Sieur  de  Wit ,  que  je  veux  bien  encore  faire 
ce  que  les  Etats  défirent  de  mon  amitié  ,  pour 
tâcher  de  porter  le  Roi  d'Angleterre  à  fe  conten- 
ter j  que  fi  la  guerre  eft  inévitable  entre  les  deux 
Nations  ,  ellt;  ne  fe  fafle  au  moins  que  hors  de 
l'Europe,  lui  repréfentant  là-defTus  les  confidé- 
rations  que  vous  a  touchées  le  Sieur  de  Wit , 
pour  le  mieux  obliger  à  embrafTer  ce  parti ,  & 
me  faifant  fort  d'y  faire  donner  les  mains  aux 
Etats.  Ce  nouvel  ordre  pour  le  Sieur  de  Com- 
minges  partira  demain  inrailliblement ,  &  vous 
ferez  aufTi-tot  averti  du  fuccès  qu'aura  eu  cette 
dernière  tentative. 

LETTRE 

T>u  Cornu  d'Efirnàes  au  Roi, 

Le  13.  Novembre  i66^^. 

IA  réponfe  qu'a  fait  le  Roi  d'Angleterre  an 
Mémoire  de  Monfieur  Commingjs,  &  celle 
qu'il  a  rendue  depuis  aux  inftances  de  l'Am- 
ba<?adeur  van  Goch, achèvent  de  perfuader  Mef- 
lîeurs  les  Etats  de  la  Reiolution  qu'il  a  prife  de 
feire  la  guerre ,  &  ils  preniivnt  tous  leurs  mefu- 
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res  fur  ce  pied-là  ,  lans  le  départir  de  l'efpéran- 
ce ,  où  ils  l'ont  que  Vôtre  Majefté  continuera 
fes  offices  pour  l'en  détourner. 

La  Flote  de  Guinée  eft  toujours  à  la  Rade  de 
Gojrée.  Elle  a  renouvelle  fes  vidtuailles  ,  & 
l'on  croit  qu'elle  partira  au  premier  bon  vent, 
nonobftant  quelques  bruits  qu'elle  ne  dévoie 
plus  faire  ce  voyage  ,  depuis  que  de  Ruiter  y 
étoit  palféj  &  qu'elle  ne  le  tenoit  là  où  elle  ell 
que  pour  amufer  celle  d'Angleterre  ,  &  donner 
cependant  loifir  à  Ruiter  de  reprendre  les  forts 
perdus.  L'on  m'a  même  voulu  faire  entendre , 
que  Meffieurs  les  Etats  dévoient  lui  envoyer  au 
mois  de  Mars  dix  gros  VailTeaux  ,  qui  pren- 
droient  leur  route  par  le  Nort  d'EcoIfe  :  peii 
de  tems  nous  éclaircira  de  tout. 

LETTRE 

Du  Comte  â'EJlrndes  au  Roi, 

De  la  Haye  le  10.  Novembre  1664." 

LA  Propofition  de  Friquet  alloic  fi  vite ,  & 
étoit  écoutée  fi  favorablement  des  Villes 
de  Hollande  ,  que  j'ai  eftimé  ne  devoir  pas  per- 
dre de  tems  à  me  fervir  de  tous  les  remèdes  les 
plus  promts  ,  pour  finir  cette  négociation  ,  dont 
j'ai  bien  delà  joye  d'être  venu  à  bout ,  puis  que 
je  voi  que  )'ai  exécuté  ,  par  avance,  les  ordres 
que  me  donne  Votre  Majefté. 

Pour  cet  effet  je  fus  chez  Monfieur  de  Wit, 
me  plaindre  d'un  tel  procédé  ,  &  lui  décla- 
rer que  s'il  ne  faifoit  finir  au  plutôt  par  un 
refus  ,  ces  belles  propofitions  d'Alliance  que 
Friquet  lui  faifoit ,  &  aux  Députez  des  Villes, 
S  3  je 
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je  demanderois  une  Audience  publique  à  Mef- 
lieurs  les  Etats  ,  pour  me  plaindre  deldites  pro- 
pofitions .  comme  d'une  infradlion  au  Traité  de 
j662.  ,  que  Votre  Majefté  étoit  aflez  recher- 
chée d'entrer  en  Alliance  avec  les  plus  puiflans 
Rois  &  Princes  de  la  Chrétienté  ,    pour  s'en 
pouvoir  confoler ,  &  que  tout  le  monde  juge- 
roit  par  là  du  peu  de  fureté  qu'il  y  avoit  en  leurs 
paroles ,  &  en  leurs  traitez  ;  Ledit  Sieur  de 
Wit  me  dit ,  qu'il  étoit  vrai  que  ledit  Friquet 
le  preflbit  d'entendre   à  cette   Alliance  avec 
l'Empereur,mais  qu'illui  avoittoûjours  répon- 
du en  des  termes  qu'il  n'en  devoir  rien  efpérer  j 
Je  lui  repartis  que  ce  n'étoit  pas  aflez  ,   &  que 
pour^fatisfaire  Vôtre  Majefté ,  il  falloit  lui  fai- 
re donner  un  refus  abfolu,du  conlentement  de 
toutes  les  Villes  de  Hollande;  que  pour  le  hâ- 
ter je  m'en  allois  au  fortir  de  chez  lui  voir  les 
Députez  de  toutes  les  Villes  ,  &  leur  parler 
aux  mêmes  termes  que  je  lui  faifois ,  ce  qu'il 
approuva  ,  &  témoigna  de  me  vouloir  fécon- 
der dans  ce  deffein.  Je  fus  donc  de  ce  pas  vifî- 
ter  tous  les  Députez  qui  reçurent  agréablement 
mes  plaintes,  &  le  lendemain  Monfieur  de  Wit 
eut  ordre  de  ces  Meffieurs  de  déclarer  à  Friquet, 
^ue  l'Alliance  qu'il  propofoit  avec  la  Maifon 
c'Autriche  étoit  impoirible  ,  que  l'on  avoit  de- 
mandé l'amitié  de  la  France  ,  lors  qu'on  pou- 
Toit  encore  efpérer  celle  d'Angleterre  ,  &  que 
l'on  ne  donneroit  jamais  ombrage  à  Vôtre  Ma- 
jefté ,   ni  fujet  de  changer  la  bonne  volonté 
qu'elle  a  pour  Meffieurs  les  Etats.   Après  cette 
déclaration  que  le  Sieur  de  Wit  a  fait  à  Fri- 
quet ,  ledit  Sieur  de  Friquet  eft  allé  trouver 
JVÎonfîeur  de  Beverning  ,   Grand  Théfaurier  , 
pour  le  prier  de  difpofer  Monfieur  de  Wit ,  à 

écou- 
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écouter  la  propoiîtion  ,  qu'il  a orJrc de! 'Empe- 
reur de  faire  ,  pour  l'accommodement  des 
ditférens  que  cet  Etat  a  avec  l'Evcque  de 
Munfter  ,  avec  le  Duc  de  Neubourg  ,  &  avec 
l'Eledeur  de  Cologne ,  ce  que  Monhcur  de  Be- 
verning  ne  lui  a  pas  voulu  reful'er  ,  &  Monfîeur 
de  Wit  a  promis  de  faire  donner  farisfaftion 
aux  Princes  voifîns  dans  les  termes  de  la  jufti- 
ce  ,  mais  il  a  die  en  même  tems  qu'il  ne  falloir 
pas  parler  d'Alliance  s  Ledit  Sieur  de  Wit  eft 
venu  chez  moi  pour  m'en  rendre  compte  ,  & 
m'a  dit  que  quelque  fatisfaftion  que  ces  Princes 
reçoivent  de  Meilleurs  les  Etats ,  il  paroi tra 
qu'ils  l'auront  plutôt  obtenue  par  les  recom- 
mandations de  Vôtre  Majefté  ,  que  par  celles 
des  autres  Princes  s  II  m'a  ajouté  que  le  Mar- 
quis de  Caftel  Rodrigo  a  fait  offrir  à  cet  Etat  fa 
médiation  ,  pour  l'accommodement  des  diffé- 
rens  qu'il  a  eu  avec  l'Evêque  de  Munfter,  mais 
qu'on  n'y  a  pas  voulu  entendre. 

J'ai  donné  avis  au  Sieur  de  Wit  d'une  Con- 
férence,que  Downing  eut  il  y  a  deux  jours  à  on- 
ze heures  dufoiravec  Friquet,  chez  Kopes  Re- 
ndent de  l'Elefteur  de  Brandebourg  ;  Downing 
dit  à  Friquet  j  qu'il  étoit  tems  que  l'Empereur 
ouvrit  les  yeux  ,  &  fe  vangeât  de  toutes  les  in- 
jures &  oppreflîons  ,  que  Meffieurs  les  Etats 
faifoient  aux  Princes  voifîns  qui  relevoient  de 
l'Empire;  que  le  tems  étoit  favorable;  qu'il 
avoir  ordre  du  Roi  fon  Maître  ,  de  lui  offrir 
d'entrer  dans  une  Ligue  avec  l'Empereur  telle 
qu'il  voudroit ,  &  de  n'entendre  à  aucun  accom- 
modement avec  les  Etats,  qu'avec  la  fatisfaâ:ion 
entière  tant  de  l'Empereur  que  des  Princes  voi- 
fins;  Friquet  lui  répondit ,  qu'il  feroit  partir 
un  Courier  le  lendemain ,  pour  rendre  compte 
84  à 
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à  l'Empereur  de  fa  propolition.  Ledit  Sieur dtf 
Wic  efpére  encore ,  que  le  Koi  d'Angleterre 
pourra  changer  le  d.ffein  de  leur  faire  la  guerre 
iUr  cette  dernière  recharge,  que  Vôtre  Majefté 
a  donné  ordre  à  Monlîeur  de  Comminges  de  lui 
faire  ,  &  que  peut-ttre  cela  le  portera  à  accep- 
ter feulement  la  guerre  hors  de  l'Europe. 

La  Flote  de  Meflîeurs  les  Etats  cft  toujours 
retenue  par  le  vent  contraire.  L'Admirai  Ob- 
dam  eft  fort  mal  &  en  grand  danger  de  mou- 
rir. Si  les  gelées  viennent ,  la  glace  empêche- 
ra ladite  Flote  de  fortir  ,  &  il  faudra  atten- 
dre au  Printems  ^  pour  faire  le  voyage  de  Gui- 
née. 

LETTRE 
2)«  Comte  d'Efirades  au  Roi, 

Le  27.  Novembre  161^4. 

J'Ai  communiqué  à  Monfieur  de  Wit  la  rc'- 
ponfe  du  Roi  d'Angleterre  ,  fur  la  première 
propofition  ,  que  Monfieur  de  Comminges  lui  a 
faite  de  la  part  de  Vôtre  Majefté  de  renvoyer 
la  guerre  ,  &  toutes  les  hoftilitez  hors  de  l'Eu- 
rope j  &  enfuite  je  lui  ai  fait  entendre  dans  les 
mêmes  termes  de  la  dépêche  de  Vôtre  Maje- 
fté ,  le  confeil  qu'elle  donnoit  à  Meflîeurs  les 
Etats  de  retenir  leur  Flote  dans  leurs  Ports  fous 
quelque  prétexte  ,  afin  qu'on  eut  d'autant  plus 
de  moyen  &  de  tems  de  ménager  un  accom- 
modement. 

Monfieur  de  Wit  me  dit  qu'il  s'en  alloît  à 
l'Afiemblée  le  communiquer  à  Meflîeurs  les 
EtatSi&  qu'il  nsdoucoitpas  qu'ils  ne  fiflentune 

très- 
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très-grande  confideration  fur  les  bons  Conleils 
&  avis  que  Votre  Majcfté  leur  donnoit. 

Dès  le  foir  même  il  vint  chez  moi  de  la  part 
deldits  Etats ,  pour  me  dire  que  fuivant  le  con- 
feil  de  Votre  Majcfté  ,  ils  avoient  refolu  de 
retenir  leur  Flote  ,  &  de  ne  la  faire  partir 
qu'au  Printems  ;  mais  qu'il  étoit  chargé  de 
leur  part  de  me  repréfenter ,  qu'après  la  ruptu- 
re que  le  Roi  d'Angleterre  a  faite  en  Guinée, 
fans  leur  avoir  donné  aucune  fatisfadion  fur 
leurs  plaintes  ,  mais  au  contraire  avoir  donné 
de  nouveaux  ordres ,  pour  prendre  toute  la  nou- 
velle Hollande  fur  la  Côte  d'Acadie  ,  que  les 
Etats  pofledoient  depuis  60.  ans  ,  refufé  enfui- 
te  la  propofition  que  Vôtre  Majefté  leur  avoit 
faite  de  renvoyer  la  guerre  &  toutes  les  hofti- 
litez  hors  de  l'Europe  ,  &  continué  de  ne  vou- 
loir pas  la  Médiation  de  Vôtre  Majefté  ,  c'é- 
toient  des  marques  aflez  évidentes ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  rompoit  avec  eux  de  gayeté  de 
cœur ,  que  cela  étant  ils  ne  doutoient  pas,  que 
Vôtre  Majefté  ne  fut  en  volonté  d'exécuter  le 
Traité  de  1662.,  que  fi  elle  avoit  agréable,  vu 
l'éclairciflementqu'EUeade  leur  conauite,&  de 
leur  procédé  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire, 
de  faire  entendre  par  Monfîeur  de  Commingés 
au  Roi  d'Angleterre,qu'attaquantMeffieurs  les 
Etats  fans  aucune  raifon  dans  l'Europe  ,  elle 
fera  obligée  de  fe-  déclarer  pour  eux  en  vertu  du 
Traité  ,  ils  s'affeurent  que  le  Roi  d'Angleterre 
fera  bien  aife  d'entendre  à  un  bon  accommode- 
ment ,  plutôt  que  de  s'expofer  à  rompre  avec 
Vôtre  Majefté. 

Il  m'a  dit  de  plus  que  la  Suéde  &  le  Danne- 

marc  ,  les  affeuroient  de  vouloir  obferver  les 

Traitez  qu'ils  ont  avec  eux ,  &  même  de  vouloir 
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faire  des  Alliances  plus  étroites ,  &  fortir  d'af- 
faires pour  les  différends  qui  font  entre  la  Sué- 
de &  cet  Etat  fur  le   Traité  d'Elbing  ;   que 
pareillement  le  Roi  de  Dannemarc  demandoic 
qu'on  ne  le  preflat  pas ,  pour  le  payement  des 
fommes  qu'il  doit  à  l'Etat ,  qu'avec  les  uns  & 
les  autres  ,    Meilleurs  les  Etats  en  pafferoient 
toujours  par  la  Médiation  de  Votre  Majefté.  Elt 
comme  ils  fçavent  que  les  Ambairadeurs  d'An- 
gleterre ,  ont  été  reFufez  dans  ces  Cours  là  des 
proportions  qu'ils  ont  fait3S  contre  l'Etat ,  ils 
ne  doutent  pas  qu'après  que  Votre  Majeiié  fc 
fera  expliquée  au  Roi  d'Angleterre  ,  fur  l'en- 
gagement où  elle  eft  par  le  Traité  de   1662. 
avec  lefdits  Etats ,  les  deux  Rois  de  Suéde  & 
de  Dannemarc  ne  déclarent  la  même  chofe ,  & 
Vôtre  Majeilé  auroit  la  gloire  &  l'avantage , 
d'avoir  procuré   la  paix  &  le  repos  à  fes  Al- 
liez ,  par  fon  entremife  &  par  fon  autorité  ,  à 
quoi  Meflieurs  les  Etats  ne  manqueront  pas  de 
leur  côté  de  contribuer  tout  ce  qui  pourra  tendre 
à  cette  même  fin  ,  tant  en  fuivant  les  falutaires 
confcils   de  Vôtre  Majefté  qu'en  toute  autre 
manière. 

|e  lui  ai  répondu  que  je  rendrois  compte  à 
Vôtre  Majefté ,  de  tout  ce  qu'il  me  difoit  de  la 
part  de  Meflieurs  les  Etats,  mais  que  je  lui 
pouvois  dire  par  avance  que  Vôtre  Majefté 
avoic  fait  jufques  à  préfent ,  tout  ce  qui  fe  pou- 
Toit  pour  porter  le  Roi  d'Angleterre  à  la  paix; 
que  je  ne  dourois  pas  que  Vôtre  Majefté  n'exé- 
cutât dans  fon  tems  ,  tout  ce  à  quoi  l'engageoit 
le  Traité  de  1662.  ,  pourvu  que  de  leur  côte 
ils  agifTent  nettement ,  &  fans  entendre  des  pro- 
poiîtions  qui  font  contre  les  intérêts  de  Vôtre 
Majefté.    Il  in'aiTeura  qu'elle  n'auroic  aucun 

fujet 
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fujet  de  fe  plaindre  delUits  Etats  ,  Sc  que  les 
chofcs  ctoient  à  prcfent ,  fur  un  pied  qu'ils  ne  fe 
fepareronc  jamais  de  fes  intérêts. 

J'eus  le  même  jour  une  Conférence  avec  ledit 
Sieur  de  Wit,  fur  les  affaires  de  Monfieur  l'E- 
letfteur  de  Brandedourg  ,  ayant  reijû  la  Lettre 
que  Vôtre  Majefté  m'a  fiiit  l'honneur  de  m'é- 
crire  du  25.  Septembre  ,  par  le  Sieur  Planfpel, 
qui  ert  arrivé  ici  pour  folliciter  cette  affan"e  , 
nous  avons  pris  jour  lafemaine  pour  l'examiner j, 
dont  ayant  informé  le  Sieur  Planfpel ,  il  en  a 
témoigné  de  la  joye ,  &  m'a  fort  remercié.  Je 
ne  manquerai  pas  d'agir  avec  chaleur  pour  fes 
intérêts  j  ainfî  que  Votre  Majefté  me  l'ordon- 
ne. 

Meilleurs  les  Etats  m'ont  témoigné  avoir  ap- 
pris avec  -deplaifir  la  retraite  des  Troupes  de 
Vôtre  Majefté  de  Gigni.  Ils  avoient  remarqué 
depuis  la  prife  de  cette  Placejqu'ils  n'ont  perdu 
aucun  Navire  de  leurs  fujets  ,  ce  qu'ils  ont  at- 
tribué à  l'importance  de  ce  pofte,  qui  occupoit 
tellement  tous  les  Corfaires  qu'ils  n'ofoient  te- 
nir la  Mer  comme  auparavant. 

LETTRE 

Du  Roi  à  MeJJleurs  les  Etats  Gene^ 
Taux  des  Trovinces  Urnes  des  Pays- 
bas. 

Le  iS.  Novembre  \66j^, 

TRès  -  chers  grands  Amis ,  Alliez  &  Con- 
fédérez.  Nous  avons  tant  depropeuh'on  Sf 
de  dwfîr  de  YOiis  favo^ifer  en  toutes  chofes ,  que 
S  ^  nous 
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nous  n'aurions  pas  attendu  vos  prières  pour  lever 
l'inrerdiétion  du  Commerce  entre  cet  Etat  & 
leurs  Provinces  Unies,  s'il  avoir  été  en  notre 
pouvoir  de  vous  l'accorder ,  fans  expofer  à  un 
trcs-grand  penl  la  ieureté  de  tous  nos  Sujets,  à 
laquelle  nous  fommes  fi  obligez  de  veiller.  Vous 
connoiffez  comme  nousjque  ce  n'eft  pas  une  rai- 
fon  luffifante  ni  bien  forte  pour  le  retablifle- 
ment  dtidit  Commerce  ,  de  dire  que  le  mal, 
dont  Dieu  vous  afflige  ,  eft  beaucoup  diminué; 
&  qu'il  faut  auparavant  ,  que  la  bonté  Divine 
l'ait  fait  celTer;  puis  que  le  malheur  d'une  feu- 
le étincelle   (ce que  perfonne  ne voudroit  répon- 
dre qui  ne  put  arriver  )  feroit  capable  de  rava- 
ger &  dépeupler  des  Provinces  entières  de  no- 
tre Etat  ,    que  ce  fléau  auroit  attaqué,  dont 
nous  aurions  d'autant  plus  de  fujet  d'être  à  ja- 
mais inconfolables  ,  que   c'eut  été  par   nôtre 
propre  faute.     Vous  fçaurez  ce  que  toute  l'I- 
talie &  toute  TEfpagne  pratiquent ,  à  l'égard 
de  la  Provence  &  du  Languedoc ,  pour  le  feul 
mal  dont  une  de  nos  Villes  s'y  trouve  aujour- 
d'hui infectée,  &  duquel  même  vous  n'ignorez 
pas  Torigine.     Nous  reifentons  cependant  au- 
tant de  déplaifir  que  vous-même  de  nous  voir 
forcez  par  la  Loi  fouveraine  du  bien  public  à 
exercer   encore   envers  vous  cette  rigueur  ;   fi 
néanmoins  on  doit  qualifier  de  ce  nom  ,  un  trai- 
tement  indifpenfablement  nécefiaire  ,    &  que 
nos  Sujets  exercent  autant  envers  leurs  propres 
patriotes,  qu'envers  vos  Provinces  ,  ainfi  qu'il 
fe  voit  par  la  fcqueftration  de  Toulon  ,  d'avec 
tous  les  autres  lieux  &  endroits  de  nôtre  Ro- 
yaume.    Nous  ne  pouvons  donc  en  cette  ren- 
contre que  prier  Dieu ,  comme  nous  le  faifons 
ardsiiunenr ,  qu'il  lui  plaife  au  plutôt  de  retirer 

entie'- 
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entièrement  fa  main  de  dcflus  vous  ,  &:  qu'il 
vous  ait,  très -chers  grands  Amis  ,  Alliez  & 
Confédérez  en  fa  fainte  &  digne  garde.  Ecrit 
à  Pans  le  28.  Novembre  1664. 

Vôtre  bon  Ami  Allié  &  Confédéré', 

LOUIS. 

De  Lionne. 

La  fufcription  e'toit , 
A  nos  très-cher  s  grands  Amis,Allicz  é^  Confédérez^ 
les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pays -h  as. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d^Efirades ,  préfenté  à  Mef-. 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Païs-bas.  Le  25?.  No- 
vembre 1664. 

LE  Comte  d'EJîrades ,  Atnhajfadeur  Extraordi- 
naire de  France ,  reprefcnte  à  Vos  Seigneuries  , 
que  le  Roi  fin  Maître  ayatit  befiin  de  quelques  MatSy 
Voiles  ,  Ancres  ,  Cordages  é^  autres  utenfiles  pour 
V équipage  de  quelques  Frégates  que  Sa  Majejlé  a 
fait  bâtir  à  Dunkerque  ,  Elle  auroit  dominé  ordre  au 
Sieur  de  la  Garde  Belin  ,  Agent  de  fes  affaires  à 
Amjlerdam  ,  d'en  faire  l'achat.  Ce  qu'ayant  vm- 
lu  faire  ,  //  en  auroit  été  empêché  en  vertu  des  dé- 
fenfes  qui  ont  été  faites  par  Vos  Seigneuries  de  tirer 
&'  charger  de  telles  chofes  dam  l'étendue  de  leurs 
Provinces,  Et  comme  cet  achat  efi  de  peu  de  con- 
S  7  fequence 
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fequence ,  é^  ne  b/effi-  en  rien  V intérêt  de  Vos  Sei- 
gfieuriis ,  ledit  Atub  a  (fadeur  Extraordinaire  les  con- 
jure de  permettre  audit  Sieur  de  la  Garde  Belin ,  de 
charger  pour  Je  Roi  fon  Maître  la  quantité  de  vingts 
cinq  à  trente  Mats ,  avec  les  Voiles  ,  Ancres ,  Cor- 
dages  c^  autres  utenftles  propres  pour  Véqutpage 
defdites  Frégates ,  les  ajjeurant  que  Sa  Majejié  leur 
témoigîicra  fa  reconnoijfance  de  cette  faveur  dans  les 
occaftoirs  on  elles  auront  hefoîn  d'elle.  Fatt  à  la 
Haye  ce  30.  Novembre  166^. 

D'ESTRADES. 
LETTRE 
^u  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  ^.  Décembre  166^, 

J'Ai  vu  avec  beaucoup  de  joye  dans  la  depê' 
che  que  Votre  Majefté  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire  dans  l'autre  mois  3  qu'elle 
étoit  fatisfaite  de  ma  conduite  en  ce  qui  s'efl 
paire  touchant  la  Ligue  propofée  par  le  Sieur 
Friquet ,  lequel  a  dcja  fait  connoitre  à  l'Em- 
pereur ,  qu'il  if  y  a  rien  à  efperer  de  ce  Projet  : 
J'ai  dit  au  Sieur  de  Wit  &  aux  autres  qui  ont 
bien  agi  dans  cette  affaire  ce  que  Vôtre  Maje- 
fté m'ordonne.  Ils  m'ont  tous  avoue  qu'ils  de- 
meureront toujours  attachez  à  fes  inte'rêts,  & 
qu'ils  déféreront  en  toutes  rencontres  à  fes  con- 
feils ,  comme  ils  ont  fait  à  celui  qu'elle  leur  a 
donné  de  retenir  leur  Flotte ,  &  de  la  renvoyer 
dans  leurs  PortSjpour  donner  plus  detems  à  Vô- 
tre Majefté  de  travailler  à  un  bon  accommode- 
menr. 

Le 
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Le  Commandeur  Tiomp  partit  de  la  Rade 
de  Goercc  ,  il  y  a  deux  jours  avec  i8.  Navires  j 
il  y  en  a  dix  delHnez  pour  la  Guinée,  auatre 
pour  les  grandes  Indes ,  &  quatre  pour  bmir- 
ne  :  il  doit  palier  par  la  Mer  du  Nort  derrière 
l'Ecofle.  Le  refte  de  la  Flotte  eft  à  Goerée, 
&  y  reftera  quelques  jours  failant  femblant  de 
vouloir  toujours  pafler  par  la  Manche ,  afin  de 
tenir  la  Flotte  Angloife  enfemble  de  ce  côte-là, 
&  rendre  ainfi  le  paflage  de  Tromp  plus  afleuré 
dans  8.  ou  lo.  jours  ,  le  refte  de  la  Flotte  re- 
tournera, chaque  Efcadre,  dans  leurs  Amirau- 
tez.  L'ordre  eft  donné  lecretement  pour  def- 
armer  ,  mais  on  conferve  quatre  mille  Mate- 
lots qui  feront  logez  dans  les  Villes  maritimes  , 
&  auront  cinq  fols  par  jour  tant  qu'ils  feront  à 
terre. 

Downing  pourroit  bien  avoir  peut-être  une 
réprimande  de  fon  Maitrcjfur  ce  qu'il  ne  lui  a 
pas  donné  avis  du  départ  de  cette  Flotte,  com- 
me il  l'a  eue  du  voyage  de  de  Ruyter.  Les  af- 
faires fe  conduifent  prefentemcnt  avec  plus  de 
fecret  qu'elles  n'ont  jamais  fait ,  &  n'étoit  que 
le  Sieur  de  Wit ,  &  la  plupart  des  Députez  de 
la  Province  de  Hollande  ,  m'ont  voulu  faire 
connoitre  en  cela ,  qu'ils  n'avoient  rien  de  re- 
fervé  pour  Vôtre  Majefté,  je  n'en  aurois  rien 
fçu  non  plus. 

Vôtre  Majefté  fe  peut  afleurer  qu'on  ne  fçau- 
roit  être  en  meilleure  difpofition  que  font  à  pre- 
fent  Meflîeurs  les  Etats  pour  toutes  les  chofes 
qui  regardent  fon  fervice  ,  &  je  ne  doute  pas 
qu'ils  ne  continuent  dans  cette  manière  d'agir, 
par  la  connoiftance  qu'ils  ont  que  c'eft  leur 
avantage  &  leur  propre  intérêt.  Je  ne  man- 
querai pas  de  mon  côté  de  les  y  fortifier^  en  fui^- 
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Yant  les  bonnrs  inftrudtions  que  Votre  Majeûé 

me  donne  par  fes  dépêches. 

J'ai  eu  l'honneur  de  lui  écrire  l'Ordinaire 
pailcjce  qui  étoit  arrivé  enfui  ce  de  l'avis  que  j'a- 
vois  donné  au  Sieur  de  U  it  de  la  conférence  de 
Downing  avec  Friquet  &  le  Refidcnc  de  l'E- 
ledtear  de  Brandebourg.  Ledit  Sieur  de  Wit  ne 
peut  fe  lalTer  dr-  me  remercier  de  cet  avis ,  & 
m'a  avoué  qu'il  connoiflbit  bien  par  là  que  les 
ordres  que  )e  recevois  de  Votre  Majefté  etoient 
de  les  favorifer  en  toutes  rencontres  ,  ce  que  je 
lui  ai  confirmé  ,  en  lui  difant  qu'il  étoit  vrai, 
&  que  j'avois  ordre  de  veiller  fur  leurs  intérêts 
autant  que  fur  Icsfîens  propres,dont  il  m'a  paru 
fort  fatisfait. 

Je  pris  occafion  de  lui  dire  que  Vôtre  Maje- 
fté eftimoit  à  propos  que  Meffieurs  les  Etats 
terminafîent  les  differens  de  l'Eledeurde  Bran- 
debourg ,  &  ceux  des  Princes  voifins  ;  que  fi  les 
affaires  ne  pouvoient  pas  fe  décider  fi  prompte- 
mentjqu'au  moins  on  tâchât  de  les  divifer  en- 
tr'eux  par  de  bonnes  efperances,  qu'on  feroic 
infinuer  fecretement  à  chacun  d'eux  à  part^pour 
les  empêcher  de  s'unir  &  de  faire  un  intérêt 
commun  de  plufieurs  particuliers.  Il  a  fort  ap- 
prouvé ce  Confeil  ,  &  m'a  dit  qu'il  s'en  fervi- 
roit  en  cas  qu'on  ne  pût  s'accommoder  avec  les 
Princes  voifins  ,  mais  qu'il  efperoit  qu'on  fe 
pourroît  ajufter. 

Quant  à  l'affaire  de  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg ,  je  la  recommanderai  de  la  part  de  Vcr- 
tre  Majefté  aux  Députez  de  la  Provmcede  Hol- 
lande pendant  leur  Aflemblée  ,  parce  que  c'eft 
la  Hollande  feule  qui  a  prêté  cette  fomme  d'ar- 
gent audit  Electeur  ,  les  autres  Provinces  n'y 
ont  pas  d'intérêt  ;  mais  comme  ledit  Sieur  de 

Wit 
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Wit  defire  d'examiner  avec  moi  les  pretenfions 
de  l'Elcdeur  en  prefence  de  fon  Envoyé  ,  je 
ditïcrai  d'en  parler  à  l'Affembiée  de  Hollan- 
de, jufques  à  ce  que  ladite  Conférence  fe  tien- 
ne ,  dont  le  Sieur  Blanfpel  fon  Envoyc  ell 
convenu. 

J'eftime  qu'il  efl:  plus  glorieux  pour  Vôtre 
Mdjellé  decontinuer  à  comprendre  l'Evcque de 
Munfter  dans  la  recommandation  que  )e  ferai  à 
Meflleurs  les  Etats  ,  des  intérêts  de  tous  les 
Princes  avec  qui  ils  ont  des  diflferens ,  que  de 
l'en  diftinguer  par  fa  mauvaife  conduire  ;  & 
cela  fera  plus  honteux  audit  Evtque  de  Miin- 
fter,  ainn  que  Vôtre  Majefté  l'a  très- prudem- 
ment jugé  ,  de  voir  qu'elle  protège  fes  intérêts 
dans  le  même  tems  qu'il  quitte  k s  fiens;  cette 
reflexion  même  ne  fera  pas  inutile  tant  en  ce 
pays  qu'ailleurs. 

je  dois  faire  remarquer  à  Vôtre  Majeflé 
qu'avant  de  paroiire  à  faire  quelque  inflance 
publique  en  fon  nom  en  faveur  de  ces  Princes, 
il  faut  que  la  Province  de  Hollande  foit  difpo- 
fée  &  follicitée  fur  l'affaire  de  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  &  pour  celle  de  Mr,  le 
Duc  de  Neubourg  pareillement ,  pour  l'échan- 
ge de  Raveftein  &  pour  celle  del'Eledeurde 
Cologne  pour  les  droits  de  Rhimberg.  Elle  le 
décide  avec  le  Confeil  d'Etat ,  parce  que  ce  font 
Péages ,  Domaines  &  EleiSlions  de  Alagiftrats 
dont  le  Confeil  d'Etat  eft  Juge. 

Après  qu'on  aura  réglé  les  affaires ,  en  forte 
qu'il  ne  faudra  plus  que  la  RefolutiondeMef- 
fîeurs  les  Etats  Généraux»  j'irai  trouver  le  Pre» 
fident  defemaine,  lui  recommanderai  l'affaire 
de  tous  ces  Princes  au  nom  de  Votre  Majeffé, 
'Lowe  I.  &  lui. 
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Sz  lui  donnerai  un  Mémoire  far  ce  fujet  pour 

êcrelii  dan^rAflemblée- 

J'ai  fait  rendre  à  Meffieurs  les  Etars  Gene- 
taux  la  Lettre  que  Votre  Majefté  leur  a  écrite  > 
fur  ce  qu'elle  ne  peut  point  encore  leur  accorder 
le  rétabliffement  du  Commerce.  Ils  ne  laifTeronc 
pasdetemsentems  de  lui  en  faire  faire  de  nou- 
velles inftances,  parce  qu'ils  en  font  preffez  par- 
les peuples  ;  mais  on  gagnera  toujours  du  tems , 
^cependant  le  mal  fepafferatoin-à  fait 

Votre  Majefté  a  bien  prevû  par  fa  dépêche 
que  l'arrivée  du  Milord  Tijardin  dcnneroitici 
de  l'ombrage.  Il  y  a  eu  des  Lettres  d'Angle-, 
terre ,  où  il  eft  porté  que  le  Traité  d'Allian- 
ce avec  une  Ligue  offenfive  &  défenfive  entre 
Votre  Majefté  ii:  le  Roi  d' Angleterre  eft  fur  le 
point  de  fe  couclure.  Le  Sieur  de  Wit  m'en  a 
parlé  fort  modérément  )  &  comme  ne  croyant 
riendetoutce  qui  en  a  été  écrit.  Je  lui  ai  fait 
confidence  de  l'article  porté  dans  là  dépêche  de 
Votre  Majefté  fur  ce  fujet,  dont  il  eftreftéfî 
fatisfait  qu'il  s'en  eft  allé  de  ch:z  moiàl'Af- 
-femblée  en  faire  le  rapporta  fes  Maîtres.  Je 
puis  afl"eurer  Votre  Majefté  qu'elle  eft  fi  fort 
confiderée  de  Meffieurs  les  Etats,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  plus  de  refped  &  de  déférence  pour 
le  feu  Roi  Henri  IV.  qu'ils  en  ont  pour  Votre 
Majefté.  Elleleconnoitrapar  leurconduite; 
car  ils  ont  refolu  ce  matin  de  ne  former  aucun 
deft!ein  important  pour  les  affaires  qui  leur  arri- 
veront» qu'ils  n'ayent  auparavant  confulté  Vo- 
tre Majefté  &  reçu  fes  bons  avis  &  confeils  fur 
leur  conduite. 

Le  Sieur  de  Wit  avoue  qu'il  s'eft  mécompte 
en  croyant  que  la  dernière  recharge  que  Votre 

Ma.-. 
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Majefte  a  fait  faire  au  Roi  d'Angleterre,  l'aii- 
roic  pu  dirpoler  à  accepter  la  Médiation  de  Vô- 
tre Majeltéjdont  raccommodement  s'en  fut  en- 
fuivi  infailliblement  j  mais  qu'il  paroit  par  ce 
refus  qu'il  veut  rompre  avec  Mefficurs  les  Etats, 
&  les  attaquer  de  gayeté  de  cœur  :  ils  efperent 
être  maintenus  par  Vôtre  Majeilé  félon  l'obli- 
gation réciproque  du  Traité  de  1662.  Je  lui 
ai  répondu  en  termes  généraux  ,  que  Vôtre  Ma- 
jefté  étoit  toujours  fort  bien  intentionnée  pour 
Meilleurs  les  Etats,  qu'ils  en  recevoient  tous  les 
jours  de  nouvelles  marques ,  &  qu'affeurément 
elle  feroit  tout  fon  poflible  pour  procurer  la  paix 
entre  fes  Alliez ,  &  éviter  les  malheurs  que  la 
guerre  attireroit  à  l'un  &  à  l'autre  Parti  j  je  ne 
voulus  pas  entrer  plus  avant  dans  cette  matière, 
où  je  voyois  bien  que  le  Sieur  de  Wit  me  vou- 
loit  engager. 

LETTRE 

ÎD«  Comte  d'Eftraàes  au  Roi. 

Le  4..  Décembre  166^, 

LE  Sieur  de  Wit  m'eft  venu  trouver  de  la 
part  de  MeflTieurs  les  Etats  Généraux ,  pour 
me  dire  qu'ils  avoient  refolu  d'envoyer  Mon- 
ileur  vanBeuningà  Vôtre  Majefté,pour  l'infor- 
mer particulièrement  de  leur  conduite,  fur  tout 
ce  qui  s'eft  paffé  depuis  lîx  mois  entre  le  Roi 
d'Angleterre  &  eux. 

Qj.i'ils  lui   donnent  ordre   de  demander  fes 
bons  avis  fur  toutes  chofes  ,  qu'ils  veulent  fui- 
vre  abfolument  &  fe  régler  félon  fes  fentimens , 
&  faire  comioitre  par  toutes  leurs  adlious  à  Vô- 
tre 
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tre  Majefté  qu'elle  n'a  point  d' Alliez  plus  fidè- 
les ni  plus  afFiélionnez  à  fon  fervice qu'eux. 

Il  me  dit  enfuite  que  ledit  Sieur  van  Beuningen 
étoit  abfolumenï  revenu  de  tout  ce  qui  pouvoir 
faire  peine  à  Vôtre  Ma)  -fié  dans  un  td  emploi , 
qu'elle  le  trouveroit  porté  dans  tout  ce  qui  re- 
garde les  avantages  de  la  France  ;  qu'il  en  avoir 
donné  des  preuves  dans  cette  dernière  propofi- 
tion  de  Friquet,  &  qu'il  avoit  porté  la  Ville 
d'Amfterdamau  refus  de  cette  Ligue. 

Qu'il  l'avoit  fi  bien  fécondé  auprès  des  autres 
Villes  ,  qu'il  avoit  autant  de  part  que  lui  aux 
favorables  fentimens  qu'elles  ont  témoigné  pour 
les  intérêts  de  Vôtre  Majeftë ,  &  qu'étant  tout- 
à-fait  revenu  de  ce  qui  m 'avoit  fait  peine  par  le 
pafTe  ,  il  n'avoit  pas  crû  pouvoir  nommer  à 
Meflîeurs  les  Etats  une  perfonne  plus  capable  ni 
mieux  intentionnée  pour  les  intérêts  communs 
«[ue  lui  :  que  fi  fa  conduite  deplaif  à  Vôtre  Ma- 
jellé,  Meilieurs  les  Etats  le  rappelleront  tout 
aufïï-tôt,  mais  qu'il  eft  très-perfuadé  qu'elle  en 
fera  très-fatisfaite. 

Je  lui  ai  répondu  qu'il  avoit  eu  connoiffance 
du  fujet  que  )'avois  eu  de  croire  que  ledit  van 
Beuning;n  n'étoit  pas  bien  intentionné  5  que  de 
plus  il  fçavoit  que  quand  il  avoit  une  opinion 
dans  la  t^^te,  rien  n'étoit  capable  de  le  faire 
changer,  &  que  cette  manière  d'agir  n'agreoic 
pas  à  Vôtre  Majefté  j  que  tout  ce  que  je  lui 
pouvois  dire  étoit ,  que  s'il  eft  à  prefent  tel  qu'il 
me  le  reprefente.  Votre  Majefté  étant  éclairée 
comme  elle  eft ,  le  reconnoitra  en  peu  de  tems, 
&  que  félon  qu'elle  en  jugera  ,  les  affaires  de 
Mefîîeurs  les  États  iront  bien  ou  mal. 

Enfuite  ledit  van  Beuningen  m'eft  venu  voir 
deux  fois.    Il  ne  m'a  pas  feulement  confirmé 
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tout  ce  que  le  Si-ur  ue  VVitm'a  dit,  mais  il 
m'a  ajoute  qu'il  avoit  tiré  le  confentemcnt  de 
Meflicuis  les  Etats  de  ne  relier  pas  un  jour  en 
France,  après  que  Votre  Majeftc  lui  auroit  té- 
moigné que  fa  perfonne  ne  lui  eft  pas  agréable. 
J'eftime  qu'après  cette  déclaration  il  fe  condui- 
ra en  forte  que  Vôtre  Majefté  en  fera  conten- 
te. J'ai  retiré  la  Copie  de  fon  inftrudion  par 
le  moyen  d'un  de  mes  amis,  Vôtre  Majefté  ver- 
ra par  là  les  ordres  qu'on  lui  donne. 

LETTRE 

Vu  Roi  au  Comte  d'EJlrades, 

Le  5.  Décembre  166^» 

QUand  le  Sieur  de  Wit  vous  a  témoigné  dé- 
lirer de  la  part  des  Etats,  que  je  fille  fça- 
voir  lu  Roi  d'Angleterre  l'obligation  que 
j'avois  contrariée  par  nôtre  dernier  Traité,  de 
les  affifter  contre  quiconque  les  attaquera  dans 
l'Europe,  ledit  Sieur  de  Wit  ne  fçavoit  pas  ce 
que  je  vous  ai  depuis  mandé  ,  que  j'ai  fait  en- 
tendre la  chofe  aux  Milords  HoUis  &  Fijardin 
en  termes  bien  clairs  &  bi:n  intelligibl  .-s,  dans 
l'occafîon  qu'il  s'eft  reparlé  ici  du  Projet  du 
Traité  de  Commerce  avec  P Angleterre.  Cet- 
te déclaration  néanmoins,  conrre  l'opinion  dudic 
de  Wir,n'a  pas  empêché  que  lesAngloisn'ay  .'ne 
perfîfté  dans  leur  refolution  d'attaquer  la  Flot- 
te HoUandoife ,  fi  elle  paroit  dans  la  Manche. 

Cillant  aux  a'^eurances  que  ledit  Sieur  de  Wic 
continue  à  vojs  donner,  que  les  Etats  n'atten- 
dront à  aucun  ■  proportion  qui  aille  contre  mes 
intérêtSjdonc  ils  ne  fe  fepareront  jamais ,  à  vous 
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parler  franchement  &  confidemment ,  je  croî 
que  j'en  puis  être  afleuré  tant  qu'ils  demeure- 
ront dans  le  danger,  où  ils  fe  trouvent  d'avoir  à 
foutenir  une  guerre  contre  l'Angleterre  ;  mais 
je  ne  fçai  fi  quand  leurs  affaires  auroient  pris  une 
autre  face  pour  l'accommodement  de  leurs  dif- 
ferens ,  je  puis  bien  me  promettre  qu'ils  n'enten- 
dront plus  à  l'ouverture  de  l'Evêque  de  Mun- 
fter  de  fe  liguer  avec  l'Empereur  &  d'autres 
Princes  de  l'Empire  ,  &  peut-être  avec  le  Roi 
d'Efpagne,  même  pour  les  differens  des  Pays- 
bas,  tant  ils  font  frappez  de  l'imagination  que 
rien  ne  peut  être  plus  contraire  aux  intérêts  de 
leurs  EratSj  que  mes  progrès  dans  la  Flandre , 
&  le  voifinage  des  Armées  de  France.  C'eft 
pourquoi  fi  le  cas  arrivejqu'ils  me  puiflent  faire 
une  inftance  formelle  de  leur  donner  des  afli- 
ftances,  en  conformité  de  ce  dernier  Traité  j  je 
croi  que  comme  par  le  même  Traité  ils  fe  font 
réciproquement  obligez  envers  moi  de  confer- 
ver  inviolablement  l'amitié  avec  cet  Etat  ,  & 
de  ne  rien  faire  jamais  qui  aille  contre  mes  in- 
térêts, ainfi  qu'un  vrai  ami  doit  faire,  je  ferai 
alors  également  en  droit  avant  que  de  les  aflî- 
fter  effeéiivement,  de  leur  demander  qu'ils  me 
donnent  une  nouvelle  alfeurance  en  la  forme  que 
je  la  defirerai  pour  mon  entière  feureté ,  qu'ils 
n'entendront  jamais  avec  aucun  Prince  à  une  pa- 
reille Ligue  fi  contraire  à  mes  intérêts ,  autre- 
ment il  fe  trouveroit  dans  la  fuite  que  je  leur 
aurois  moi-même  fourni  les  moyens  de  me  faire 
du  mal.  Tout  ceci  doit  demeurer  en  vous  feu), 
n'étant  qas  encore  tems  de  s'en  expliquer.  Mais 
il  eft  bon  que  vous  en  foyez  averti  par  avance, 
■î^,fin  que  vous  propofant  toujours  cette  vifée,  vous 
y  ^uiffiez  de  bonne  heure  difpofer  les  chofes. 

J'ai 
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j'ai  fort  agrcc  l'offre  que  vous  a  fait  le  Sieur 
de  Wit,de  remettre  à  ma  Médiation  tous  les 
differens  que  les  Provinces  Unies  peuvent  avoir 
avec  les  Rois  de  Suéde  &  de  Danncmarc.  Et 
comme  je  crois  d'ailleurs  que  ces  deux  Rois  ne 
s'en  éloigneront  pas  ,  fi  ce  n'eft  que  quelqu'un 
ait  pris  des  mefures  contraires  avec  l'Angle- 
terre, au  paflage  de  l'Ambafladeur  Carlifleà  fon 
retour  de  Molcovie  ,  je  ferai  toujours  prêt  à 
m'entremettre  pour  un  bon  accommodement 
entre  les  parties. 

LETTRE 

T>u  Comte  d'Efirades  au  Roi. 

Le  II. Décembre  166^. 

J'Ai  reçu  les  dépêches  que  Vôtre  Majefté  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  du  5.  de  ce  mois. 
Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  penfée  qu'elle  a 
pour  prendre  fes  précautions ,  avant  qu'elle  foit 
preflee  par  Meflîeurs  les  Etats  de  fe  déclarer 
contre  l'Angleterre,  fuivant  le  Traité  de  1662. 
J'aurois  bien  fouhaité  me  difpenfer  de  toucher 
cette  matière  jufques  à  nouvel  ordre  de  Vôtre 
Majefté,  parce  qu'elle  m'ordonne  de  confervcr 
la  communication  de  cette  penfée  à  moi  feul, 
le  cas  n'étant  pas  encore  arrivé  d'en  parler: 
mais  étant  bien  averti  que  fur  les  dernières  de- 
pêches  d'Angleterre  ,  &  fur  la  rupture  de  ce 
Royaume  avec  Meffieurs  les  Etats,  ils  ont  de- 

f léché  un  Courier  au  Sieur  van  Beuningen,  pour 
ui  donner  charge  expreffe  de  dem-^rider  à  Vô- 
tre Majefté  les  douze  mille  hommes  de  fecours 
(tipulez  par  ledit  Traité ,  dans  le  moment  que 
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la  rupture  fera  taite ,  j'ai  eftimé  qu'il  alloîr  de 
fon  lervicj  de  preientif  comme  de  moi-même 
fans  l'engager  a  rien  ,  quels  .ont  les  fentimens 
du  Sieur  de  VV  it  fur  cette  penfée  de  Vôtre  Ma- 
jefté.  Et  pour  cet  effet  ledit  Sieur  m 'étant  ve- 
nu voir  ,  &  m'exagerant  la  rupture  du  Roi 
d'Angleterre  par  l'arrêt  dans  fes  Ports  de  tous  les 
Vaifleauxde  l'Etat ,  &  la  prife  de  ceux  quive- 
noicnt  de  Bourdeaux  &  d'autres  Ports  de  Fran- 
ce 3  me  dit  que  Meffieurs  les  Etats  efperoient 
que  Votre  Majefté ,  fuivant  le  Traité,  leur  don- 
neroit  les  douze  mille  hommes  de  fecours,  après 
l'afte  d'hoftilité  que  lefdits  Anglois  avoient 
commis  ;  &  qu'enfuite  après  le  tems  marqué 
elle  fe  declareroit  tout-a-fait. 

Qiie  lefdits  Etats  donnoient  ordre  audit  Sieur 
vanBeuningen  de  l'enfupplier  ,  &  de  l'en  pref- 
fer  ,  ne  doutant  pas  qu'un  Traité  fi  fohmnel 
fait  avec  Sa  Majefté  ne  foit  accompli  en  tous 
izs  points. 

Je  lui  répondis  qu'il  avoit  vu  par  mes  dépê- 
ches précédentes ,  comme  Votre  Majefté  avoit 
fait  tout  ce  que  lefdits  Etats  avoient  d,'firé,  tant 
en  partant  des  offices  auprès  du  Roi  d'Angle- 
terre en  leur  faveur  ,  que  par  les  réponfes  qu'el- 
le avoit  fait  aux  Milords  Hollis  &  Fijardin , 
qu'il  m'avoit  témoigné  delà  part  des  Etats  que 
Vôtre  Majefté  ne  pouvoit  pas  faire  davantage  ; 
mais  que  me  parlant  à  cette  h?ure  d'un  lecours 
de  12000.  hommes,  &  enfuite  d'une  rupture 
par  Vôtre  Maiefté,  je  n:  pouvois  plus  lui  par- 
ier que  de  moi-même  ,  n'ayant  nulle  connoif- 
fance  des  articles  dudit  Traité  ,  ni  quel  enga- 
geraient il  y  a  de  rupture  de  part  &  d'autre:  & 
iaifrnt  femblant  de  l'ignorer  ,  pour  mieux  re- 
connoitre  fes  fentimens  fur  le  fujet  des  dépêches 
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de  Votre  Majclté  fans  qu'il  put  pénétrer  mon 
delVcin  ,  je  lui  dis  que  je  ne  pouvois  compren- 
dre comment  ce  Traite  avoit  ttc  conçu  en  la 
manière  qu'il  me  le  diCoit,  que  Vôtre  Majefté 
n'y  pouvoit  trouver  fou  avantage, en  ce  que  les 
Etats  avoient  plufieurs  Rois  &  Princes  Souve- 
rains leurs  voihns  qui  avoient  fouvent  des  démê- 
lez avec  eux ,  &  qu'ainii  elle  feroit  toujours  à 
la  veille  d'avoir  une  guerre  pour  leur  intérêt, 
ce  qui  n'étoit  pas  égal  du  côté  de  Votre  Maje- 
fté, ne  pouvant  avec  vrai-femblance  avoir  rien  à 
démêler  qu'avec  le  Roi  d'Erpagne,&  qu'ainfi  ils 
n'avoientpas  à  craindre  d'entrer  en  rupture  pour 
les  intérêts  de  Vôtre  Majefté  qu'avec  ce  feul 
Roi ,  ce  qui  faifoit  que  je  ne  trouvois  pas  les 
conditions  qu'il  difoit  Çi  favorables  pour  Vôtre 
Majefté  comme  pour  eux. 

Il  me  répliqua  que  VÔtr^  Majefté  n'étoit  pas 
obligée  de  les  défendre  s'ils  étoient  les  agr^f- 
feurs/ansun  prétexte  légitime  &  vérifié  i  mais 
feulement  quand  ils  f^roientattaque^, comme 
ils  le  font  à  prefent ,  par  le  Roi  d'Angleterre  : 
que  fi  le  Roi  d'Efpagne  attaquoit  Vôtre  Ma)e- 
fté  3  ils  romproient  &  par  Mer  &  par  Terre 
avec  lui  ;  mais  auflî  que  fi  elle  l'attaquoic 
fans  vérifier  le  prétexte  légitime  ,  ils  n'étoient 
pas  obligez  de  donner  fecours ,  ce  qui  eft  fpeci- 
fié,  dit-il  ,  dans  ledit  Traité  reciproquemenc 
de  part  &  d'autre. 

bur  cela  je  lui  dis,  faifant  femblant  de  ne 
comprendre  pas  ce  qu'il  difoit  être  porté  dans 
ledit  Traite,  que  fi  les  Etats  avoient  trouvé  des 
raifons  pour  luftifier  qu'ils  n'ont  pas  manqué  à 
Vôtre  Majefté  dans  la  paix  de  Munfter  ,  ils  en 
trouveront  bien  quand  le  cas  écherra,pour  faira 
Voir  que  Vôtre  Majefté  attaque  le  Roi  d'Efpa- 
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gne  fans  fujec ,  quoi  qu'il  y  en  eut  pour  fe  dlf- 
penfer  du  iecours  qui  eil:  porté  par  ledit  Traite 
de  i€6z. ,  qu'il  feroit  bien  mieux  que  Meffieurs 
les  Etats  donnalTenc  efFeitivement  une  nouvelle 
aflfeurance  à  Votre  Majefté  en  la  forme  qu'elle 
la  defireroit  ,  pour  une  entière  feureté  qu'ils 
n'entendront  jamais  à  aucunes  propofitions  de 
Ligue  avec  l'Empereur  ,  ou  d'autres  Princes 
de  l'Empire  ,  ni  avec  le  Roi  d'Efpagne  pour  la 
défenfe  des  Pays-bas  fî  contraires  a  fes  intérêts. 

Il  me  répondit  que  Votre  Majefté  fe  devoir 
fiera  eux  ,  quj  ma  penfée  de  donner  cette  nou- 
velle afTeurance  a  Votre  Majefté  étoit  tout-à- 
fait  contraire  audit  Traité  ,  &  notamment  à 
l'article  de  la  garantie ,  que  cela  ne  fe  pouvoit 
faire  qu'en  rompant  le  1  raité ,  &  caufant  un 
très-mauvais  effet  dans  l'efprit  de  ces  peuples  , 
qu'ils  fe  reloudi oient  plutôt  à  effuyereux  feuls 
l'événement  de  la  guerre  d'Angleterre,  &  à  fe 
voir  abandonnez  de  Votre  Majefté ,  que  de  con- 
fentir  que  ledit  Traité  fut  altéré  i  que  je  fça- 
vois  que  pour  y  ajouter  l'article  de  garantie  de 
Dunkerque ,  on  avoit  été  fix  mois  pour  le  fai- 
re comprendre  j  que  cela  n'alteroit  pas  celui  qui 
avoit  été  tait  à  Paris,  &  que  déjà  dans  les  Pro- 
vinces on  publioit  qu'il  n'y  avoit  nulle  feureté  à 
ce  qui  avoit  été  traité  en  France  avec  V.  M. 

Que  pour  ôter  tout  ombrage  d  s  objedtions 
que  je  lui  faifois ,  il  n'y  avoit  qu'un  f:ul  moyen 
afleuré,  qui  étoit  de  reprendre  le  Projet  qui 
avoit  été  fait  entre  noas  deux  ,  qu'il  avoit  tou- 
jours cru  par  la  attacher  pour  jamais  Meffiaurs 
les  Etats  a  Vôtre  Maj.fté,  &  oter  toutes  for- 
tes de  foupçons  par  un  partage  qui  décide  tous 
les  dirferens  qu'on  poarroit  avoir  à  l'avenir. 

Te  lui  répliquai,  fans  vouloix'  entrer  plus  avant 
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en  matière  la-dcflus  ,  que  n'ayant  pas  vu  ledit 
Traité  de  1662. ,  je  lui  difois  ijulement  de  moi- 
même  mes  l'entimens ,  dans  uneconverfation  où 
nous  étions  infenfibl^ment  tombez  fans  aucun 
dcft'ein. 

Votre  Majefté  verra  par  tout  ce  que  deflus , 
!c  par  mon  autre  Lettrcjles  mefures  qu'elle  doit 
prendre  avec  Meflieurs  les  Etats.  J'appréhende 
que  fi  une  fois  ils  font  perfuadez  que  le  Traité 
de  1662.  n'eft  pas  obiervé  ,  tout  ce  que  Dow- 
ning  a  dit  &  fait  mettre  dans  les  Gazettes,  & 
ce  que  Friquet  &  Richard  ont  publié ,  n'obli- 
ge ces  gens  ici  à  prendre  le  parti  qu'on  leur  of- 
fre j  Et  je  foupçonne  fort  que  Monfieur  de 
Wit,  qui  eft  fin  &  adroit ,  n'ait  pris  quelques 
mefures  avec  Friquet  en  cas  qu'il  voye  qu'on 
cherche  quelque  prétexte  de  n'accomplir  pas  le- 
dit Traité  de  1662.  j  mais  Votre  Majefté  fçaic 
mieux  que  perfonne  fes  intérêts ,  &  a  des  cor- 
xefpondances  en  tons  lieux,  pour  fçavoirce  qu'il 
y  a  à  craindre  là -deflus.  Pour  moi  je  ne  con- 
nois  que  la  Hollande ,  8c  ne  pénètre  pas  plus 
avant ,  je  m'attacherai  feulement  à  fuivre  très- 
pon61:u.;llement  les  ordres  que  je  recevrai  de  Vô- 
tre Majefté ,  &  la  fupplicrai  très -humblement 
de  me  taire  l'honneur  de  croire  que  je  fuis ,  &c. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi, 

Le  II.  Décembre  166 j^» 

J 'Envoyé  à  Vôtre  Majefté  la  Copie  des  deux 
Lettres  qu2  Meflieurs  les    Etats   ont    reçu 
4'Angleterrc  par  leur  Ambaffa^ieur ,  qui  mar- 
T  z  qucnt 
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quent  là  rupture  3  j'ai  aufli  retiré  par  un  de  mes 
smis  la  relblution  qu'ils  ont  prile  la-defiusj  & 
i'ur  tout  d'envoyer  un  Exprès  à  J\lon<îeur  van 
Beuningcn  ,  pour  preffer  Votre  Majefté  de  fa- 
tisfaire  aux  conditions  du  Traité,  puis  que  la 
rupture  eft  faite. 

Downing  a  fait  mettre  dans  les  Gazettes,  que 
le  MilordSijardin  etoit  revenu  fort  content  & 
fatisfait  de  Vôtre  Majellé,  fur  les  affeurances 
qu'elle  lui  avoit  données  de  n'aflifter  pas  les 
Hollandois ,  dont  le  Roi  fon  Maître  s'étoit  ex- 
pliqué en  Public. 

IVloniieur  de  VVit  me  vint  voir  enfuite,  non 
qu'il  parut  que  ce  procédé  de  Downing  lui  fit 
peine  ,  mais  pour  me  communiquer  les  vifites 
que  Friquet  lui  a  fait  deux  jours  de  fuite  j  il  a 
pris  le  prétexte  de  lui  dire  adieu,  s'en  allant  à 
Bruxelles  pour  conférer  avec  Caftel  Rodrigo  ; 
de  là  il  doit  aller  voir  l'Evêque  de  Munfter, 
d'où  il  s'en  ira  trouver  l'Empereur  à  Vienne. 
Il  fe  plaignit  au  Sieur  de  Wit  du  refus  qu'il 
avoit  fait  de  la  Ligue  propofée  ;  mais  qu'il  ef- 
peroit  qu'il  s'en  repentiroit  un  jour  ,  &  que  dé- 
jà on  pouvoir  connoitre  que  ce  grand  attache- 
ment que  Meflieurs  les  Etats  avoient  avec  la 
France  ne  feroit  pas  de  durée,  puis  que  des  avis 
de  plufieurs  endroits  affeuroient  que  Votre  Ma- 
jefté étoit  d'accord  avec  le  Roi  d'Angleterre , 
&  qu'elle  ne  fongeoit  qu'à  amufer  les  Etats 
par  de  belles  apparences  j  &  qu'avant  fon  dé- 
part il  lui  vouloit  dire  qu'il  quittoit  le  certain 
pour  l'incertain. 

Le  Sieur  de  Wit  lui  répondit  qu'il  avoit  fu- 
jet  de  croire  que  V'  tre  Majefté  aimoir  l'Etat, 
&  etoit  fort  exadle  à  tenir  la  foi  djs  Traitez; 
que  cela  avoic  paru  par  le  lecouis  qu'elle  avoit 

don- 
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donné  à  Monficiir  de  Mayence;  qu'il  pouvoir 
TalTeurer  qus  Meflleurs  les  Etats  n'entcndroicnt 
jamais  à  aucune  Ligue  contre  fts  intérêts ,  & 
qu'ils  ne  fçauroient  croire  que  Vôtre  Majefté  leur 
voulut  manquer. 

Friquet  lui  dit  enfuite  par  forme  de  mena- 
ces j  je  vois  bien  que  vous  vous  donnez  &  fou- 
mcttez  tout-à-t'ait  aux  volontez  de  la  France  > 
mais  je  veux  bien  que  vous  Tçachiez  que  vous 
vous  attirerez  devant  qu'il  foit  long  -  tems  un 
grand  nombre  de  Princes  trcs-puilTans  pour  en- 
nemis. A  quoi  ledit  Sieur  de  Wit  répondit,  que 
fes  Maîtres  étant  protégez  de  Vôtre  Majeftcjne 
craignoient  pas  tous  les  Princes  enfemble  dont 
il  entend  parler.  Ledit  Friquet  partit  le  len* 
demain  8.  de  ce  mois  pour  aller  à  Bruxelles. 

Richard  a  rendu  des  Lettres  à  Meffieurs  les 
Etats  fort  civiles  de  la  part  de  Cartel  Rodrigo , 
&  beaucoup  plus  que  celles  que  les  autres  Gou- 
verneurs avoient accoutumé  de  leur  écrire;  il  a 
aufll  écrit  à  M.  de  Wit  en  termes  fort  obligeans. 

Il  demande  de  s'entremettre  de  l'accommo- 
dement de  l'Evêque  de  Munfter  pour  les  diffe- 
rens  qu'il  a  avec  cet  Etat  ;  on  l'en  a  remercié 
par  des  complimensj  toute  cette  cabale  d'Ef- 
pagne  ne  s'applique  à  rien  tant  que  d'infinuer 
dans  l'efprit  des  Députez  des  Villes,  que  Vôtre 
Majefté  leur  laiiTera  la  guerre  contre  l'Angle- 
terre fur  les  bras,  fans  les  affilier  fuivant  l'obli- 
gation du  Traité  ;  Monfieur  de  Wit  ni  les  plus 
éclairez  ne  le  croyent  pas ,  mais  le  menu  peu- 
ple fêle  laiffeperfuader.Je  n'oublie  rien  de  tout 
ce  que  je  crois  être  neceffaire  pour  détruire  ces- 
bruits,  &  je  puis  donner  cette  louange  à  Mon- 
fieur de  Wit, qu'il  ne  fe  peut  mieux  expliquer 
qu'il  a  fait  en  pleins  Aflemblée  à  deux  Depu- 
T  i  tez 


^5*  Lettres i  Mémoires^  &c\ 

tez  de  Haerhm  &  de  Dort  qui  lifoient  des  Let- 
tres j   qui  portoient  que  Vôtre  Majefté  étoit 
d'accord  avec  le  Roi  d'Angleterre  j   il  prit  la 
parole  &  leur  dit ,  que  les  Lettres  qu'ils  lifoient 
ctoi.nt  fabriquées  par  Downing  ,   &  qu'il  cou- 
Doiffoit  Ton  ftile  5   que  Votre  Majefté  étoit  le  Pè- 
re de  cet  Etat ,  &  qu'on  pouvoit  s'aifeurer  qu'il 
n'abandonneroit  pas  fes  enfans  ;  ces  deux  Dé- 
putez font  du  parti  contraire  au  Sieur  de  Wit. 
Je  l'ai  fort  remercié  fur  tous  ces  chefs ,  &  de 
la  communication  qu'il  m'a  donnée  de  tout  ce 
<jui  s'eft  pafle  entre  lui  &  Kriquet,  &  l'ai  ex- 
horté autant  qu'il  m'a  été  polîible  de  continuer. 
Nous  avons  eu  une  longue  conférence  fur  les 
affaires  de  TEledeur  de   Brandebourg  ,    mais 
comme  il  7  a  quantité  de  prom.lf.s  &  Contrats 
faits  CD  divers  tcms ,  &  dont  la  vtriiïcation  d'es 
p.iycmens  eft  d'une  difcuffion  très-longue,  nous 
n'avons  rien  conclu  dans  cette  première  confé- 
rence; mais  ledit  Sieur  de  Wit  s'eft  réduit  d'en 
pafier  par  une  Cour  de  juflice ,  foit  de  celle  da 
Spire  ou  de  Brabant  ,  moyennant  que  l'Elec- 
teur donnât  caution  des  fommes  qu'il  feroit  or- 
donné par  Sentence  êtredeués.     Le  Sieur  Bla- 
ipil  y  confent;  mais  il  veut  auiïî  que  les  Etats 
donnent  caution  fur  le  même  fujet.     Le  Sieur 
de  Wit  réplique,  que  le  cas  n'eft  pas  fans  péril , 
que  les  Etats    produifent  divers   Centrants  & 
promeffes  de  ce  qu'il  doit ,  &  que  l'Eleéleur  n'a 
que  des  pretenfions  fans  titre. 

La  nuit  nousfepara  MonfieurdeWit  &  moi, 
Zz  nous  avons  remis  à  la  femaine  prochaine  de 
reprendre  cette  affaire.  Je  ne  manquerai  pas 
d'y  agir  avec  tout  le  foin  &  l'application  qui 
dépendra  de  moi  ,  fuivant  les  ordres  que  m'en 
donne  Vôtre  Ma)eftéjComine  d'une  affaire  qu'el- 
le affe^onne  fort,  ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  prcfenté  à  Mef- 
ficiirs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ccs-Unics  des  Pais -bas.  L-e  i2.  Dé- 
cembre 1664. 

LE  Comte  d' Eftrades  ,  Amhajfadcur  Extraor^ 
dinaire  de  France  ,   a  ordre  du  Roi  fin  Maître 
de  remuvelkr  à  Vos   Seigneuries  les  injiances  quii 
leur  a  déjà  faites  ,  pour  laijj'er  firtir  en  Mer  les 
trois  Navires  que  Sa  Majefté  a  fait  acheter  à  Am- 
fterdam  pour  fo7i  fervice ,  dont  l'un  s'appelle  Bruin^ 
vis,  é^  a  pour  Maitre  Pieyre  Gringore;  le  fécond, 
la  Coticorde ,  dont  eft  Maitre  le  Sieur  le  Suers  ;  <à^ 
le  iroifiême  ,  le  Pojlillon ,  doni  ejl  Maitre  Gabriel 
Boulanger  ;   c^  attendu  qu'ils  font  tous  prêts  à  par- 
tir y  de  coiivier  Mefjîeurs  de  l' Admirante  d'AmJîer' 
dam  de  donner  prompteinent  leurs  avis  ftr  leur  for- 
tie ,  franche  &  exempte  de  toute  impofition  ,  ainfî 
qu'il  a  plu  à  Vos  Seigneuries  d'ordonner  ,   afin  qu'ils 
puijfent  d'autant  plutôt  fe  mettre  à  la  voile.     Ledit 
Ambaffadeur   extraordinaire  requiert  aufji  Vos  Sei- 
gneuries ,  qu^il  leur  plaife  accorder  la  for  tie  de  deuM 
autres  Navires  que  le  Sieur  de  la  Garde  Belin,  Agent 
des  affaires  de  Sa  Majejlé  en  ladite  Ville  ,  fretterà 
é^fera  charger  de  divcrfes  chofes  qu'il  a  ordre  d'en- 
voyer en  France  pour  le  fervice  de  Sa  Majefié  ;  à 
quoi  ledit  Ambaffadeur  extraordinaire  s^affèure  que 
Vos  Seigneuries  tt' apporteront  aucune  difficulté  ni  re- 
tardement.    Dûtiné  à  la  Haye  le  douzième  jour  de. 
Décembre  1664. 

D'ESTRADES. 

T  4  LET-. 
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LETTRE 
T>u  Rot  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  i<), Décembre  166^, 

J'Ai  reçu  vos  depêchss  du  11.  du  courant,  &" 
ai  été  très-aife  d'apprendre  ce  qui  s'eit  pafle 
dans  une  Conférence  que  vous  avez  eue  avec  le 
Sieur  de  Wit,  oii  vous  lui  avez  touché  quelque 
chofe  comme  de  vous-même^de  ce  que  )e  vous 
avois  mandé  de  l'inégalité  des  conditions  du 
Traité  que  j'ai  fait  avec  hs  Etats  en  1662.  Il 
n'y  a  aucune  raifon  de  dire  que  ce  feroit  alté- 
rer le  Traité  de  me  donner  l'aflfeurance  dont 
vous  lui  avez  parlé.  Ce  feroit  au  contraire  un 
jnoyen  d'en  affermir  éternellement  la  durée,  en 
levant  de  part  &  d'autre  tous  les  ombrages. 
Mais  ce  n'eft  pas  ma  plus  grande  peine  ,  car  je 
crois  que  hors  des  difficultez  qui  procèdent  de 
la  conllitution  de  leur  Etat ,  où  le  fecret  eft  mal- 
aifé  à  garder,  il  feroit  alTez  facile  de  leur  faire 
comprendre  qu'il  n'eft  pas  fort  jufte  que  je  les 
ibutienne  dans  toutes  les  guerres  dont  ils  font 
menacez  de  divers  endroits, pour  me  trouver 
après  cela  leurs  forces  fur  les  bras, dès  que  la  feu- 
le occafion  où  je  puis  avoir  befoin  d'eux  arrivera. 
IVIais  mon  inquiétude  eit  que  quelque  feureté 
■qu'ils  me  puiffent  prefentement  donner  contre 
cette  crainte  ,  elle  ne  fera  pas  fufîîfante  pour 
me  répondre  à  moi-même  qu'ils  n'en  uferont 
pas  autrement  quand  cette  occurrence  furvien- 
dra  ,  tant  ils  font  frappez  de  la  fàcheufe  opi- 
nion ,  qu'ils  ont  grand  intérêt  à  avoir  toujours 
une  barrière  entre  la  France  §<:leur  Etat, 

Quant 
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Qilant  à  leur  Union  avec  l'Empereur  pour  l^ 
défcnfe  des  Pays-bas  ,  je  n'cftime  pas  qu'elle 
foit  beaucoup  a  appréhender  ,  au  moins  de 
long-tcms  3  ou  bien  ils  fe  conduiroient  fort  im- 
prudemment i  car  ils  ne  peuvent  pas  douter  que 
l'Empereur  ne  fe  trouve  en  tout  tems  difpolé 
d'y  entendre  quand  ils  le  voudront ,  &  par  con- 
fequcnt  ils  n'ont  aucune  neceflité  de  fe  hâter  L  - 
defl'us  ni  de  me  choquer  ,  pour  faire  prématuré- 
ment une  chofe  qui  dépendra  d'eux  en  tout  tems. 
Cependant  je  vous  avoue  que  je  ns  me  trou- 
ve pas  dans  un  petit  embarras,  confiderant  que 
fi  j'exécute  à  la  lettre  le  Traité  de  1662.  ,  je 
ferai  un  très-grand  préjudice  à  mes  principaux 
intérêts ,  &  cela  pour  des  gens  dont  non  feule- 
ment je  ne  tirerai  jamais  aucune  aflîftance, 
mais  que  je  trouverai  direftement  contraires 
dans  le  feul  cas  où  j'aurois  befoin  de  les  avoir 
favorables ,  &  alors  les  afliftances  que  je  leur 
aurai  données  tourneront  contre  moi-même. 
Outre  cela  je  perds  l'Angleterre ,  qui  eft  fur  Is 
point  de  fe  lier  étroitement  avec  les  Efpagnols 
pour  le  même  fujet  ,  en  cas  que  je  rejette  fes 
oftVes ,  &  ces  offres  font  (  je  puis  bien  vous  con- 
fier ce  fecret  )  la  Carte  blanche  en  tout  ce  que 
je  pourrois  defirer  pour  les  Pays-bas ,  fans  mê- 
me y  prétendre  un  pouce  de  terre-  pour  elle. 
D'ailleurs  le  Roi  d'Angleterre  me  fuggere  lui- 
même  des  moyens  de  me  pouvoir  difp<;nfer 
avec  honneur  de  fecourir  les  Hollandois  ;  il 
prétend  qu'ils  font  les  agreffeurs  ;  qu'il  a  droit 
au  Fort  de  Guinée  dont  ils  fa  font  emparez  j 
qu'ils  ont  armé  les  premiers  ;  qu'ils  ont  fait  un^ 
qu.Tille  de  Nation  a  Nation,  pour  un  différend 
particulier  entre  deux  Compagnies  auxquelles 
il  faloit  le  laifTer  démêler  ;  qu'ils  ont  commis  la 
T  5  pr.- 
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première  aftion  de  fait  &  de  violence^en  malrral- 
rantun  vaiffeau  chargé  de  Mats  qu'il  taiibii  venir 
deSuede ,  &  qu'en  tout  cas  je  ne  luisobligé  à  rien 
pour  l'Europe  j  qu'il  eft  vifîble  que  fans  le  diffé- 
rend de  Guinée  tous  les  autres  font  faciles  à  aju- 
fter  :  &  qu'il  n'eft  pas  jufte  que  pour  vouloir  ca« 
pricieufement  foutenir  un  Pays  pour  lequel  je  ne 
Inis  point  engagéjils  allument  une  guerre  dedeçà, 
parce  que  n'étant  pas  obligé  pour  le  principal , 
je  ne  le  fçaurois  être  pour  l'acceflbire  &  pour 
les  dépendances.  Je  ne  mets  pas  en  ligne  de 
compte  le  tour  que  les  Etats  me  jouèrent  à 
Munfter ,  qui  auroit  mis  cet  Etat  en  grand  pe- 
îil ,  il  même  pendant  fes  mouvemens  inteftins 
je  n'euiïe  trouvé  aflez  de  force  en  ma  feule  puif- 
iance  pour  refîller  à  toute  la  Maifon  d'Autri- 
che. Tout  ce  que  je  vous  mande  devra  demeu- 
rer en  vousfeul,  &  je  defire  qu'après  l'avoir 
bien  examiné  ,  vous  m'en  mandiez  au  plutôt 
■rôrreavis  dont  je  L-rai  beaucoup  decas  ,&  ju(- 
«ju'à  ce  que  je  l'aye  je  tirerai  en  longueur  \tî, 
^Négociations  devanBeuningenjquin'ell  pas  en- 
core arrivé. 

Je  vous  addrefîe  la  Réponfe  que  vous  avez 
çftimé  a  propos  que  je  fiffe  à  la  Lettre  de  1a 
Dotiairiere  d'Orange. 

LETTRE 

Du  Cornu  à'Efiraàîs  m  Raà, 

Le  i2.  Décembre  16(^4, 

'Etois  en   quelque  peine  de    mettre   trop 
avancé  l'ordinaire  pa fié  ,  fur  la  Conféren- 
ce qiie  j'eus  avec  Moofîeur  de  Wit ,  tou- 
chant 
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chant  la  penlee  que  votre  Majeftc  m'avoit  fait 
l'honneur  de  me  communiquer  ,  mais  j'efpcrc 
qu'elle  l'aura  approuve,  puis  qu'elle  m'a  don- 
né ordre  d'en  entamer  adroitement  le  difcours 
comme  de  moi  -  même  ,  ce  que  je  n'ai  pas 
eu  befoin  de  faire  ,  Monfieur  de  Wit  étant 
Venu  deux  fois  chez  moi  depuis  ,  m'ayant 
remis  lui-même  fur  ce  difcours  ,  &  fort  exa- 
géré que  jamais  les  Etats  ne  manqueroienc 
en  rien  à  ce  qu'ils  étoient  obligez  par  le  Trai- 
té de  1662.  i  &  que  Vôtre  Majefté  fe  pou- 
voit  aflurer  qu'ils  demeureroient  inviolablement 
attachez  à  fes  intérêts. 

Surquoi  ,  je  me  fuis  fervi  des  mêmestermes 
portez  dans  la  dépêche  de  Vôtre  Majefté  ,  que 
cela  étoit  fort  bon  préfentement  ,  que  lefdits 
Etats  avoient  un;  grande  guerre  fur  les  bras , 
&  qu'ils  ne  fe  pouvoient  paifer  d'elle  ici  de  fou 
afliltance ,  pour  refifter  à  un  fi  pui fiant  ennemi, 
mais  que  quand  ce  péril  qu'ils  craignent  fera 
paffé  ,  &  qu'ils  feront  retournez  dans  un  plain 
repos  par  un  accommodement  ,  &  qu'enfuite 
il  arrive  que  Vôtre  Majefté  fe  voye  forcée  pair 
des  incidens ,  d'entrer  en  quelque  aftion  pour 
foutenir  &  pourfuivre  fes  mtérêts  ,  perfonns 
ne  lui  pouvoit  répondre  fi  elle  fe  pourra  biciï 
affeurer  alors  que  les  Etats  continueront  d'a- 
voir en  fa  faveur  les  mêmes  fe^tim^;ns  &  bonnes 
difpofitions  qu'ils  témoignent  aujourd'hui. 

Que  je  lui  avois  dit  dans  nôtre  dernière  con- 
verfation,  que  puis  qu'ils  avoient  juftifié  ,  par 
des  imprimezjqu'ils  n'avoient  pas  manqué  à  1* 
France,  dans  la  paix  de  Munfter,il  pourroit 
bien  auffi  arriver  ,  que  fur  les  droits  de-  Vôtre . 
Majefté  ils  n'en  conviendroient  pas,  &  qu'ils 
chercheroient  auffi  de  nouvelles  juftificationspoiu^ 
n'enirer  pas  en  rupcurer  T  6  II 
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il  me  répliqua  que  quand  Votre  Majefté  feril 
voir  fes  droits  clairs  à  Meilleurs  les  Etats ,  ils 
n'hefîteront  pas  à  prendre  fon  parti  félon  l'o- 
bligation du  Traité  ,  &  qu'il  me  donnoit  en- 
core parole  ,  qu'ils  feront  aufli  échauflez  a  fui- 
vre  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté ,  étant  en  plai- 
ne paix  qu'ils  le  font  préfentement ,  qu'ils  ont 
des  affaires  fur  les  bras,  &  qu'ils  ne  feroient 
bons  à  rien  s'ils  n'agilToi^nt  toujours  avec  toute 
la  fincérité  &  la  reconnoififance  qu'ils  doivent 
à  Votre  Majefté  de  toutes  les  grandes  obliga- 
tions qu'ils  lui  ont.  Ce  difcours  fut  fuivi  de  tant 
de  marques  d'attachement  pour  fon  fervice', 
qu'il  ne  s'y  peut  rien  ajouter  de  plus. 

Je  lui  communiquai  l'avis  que  Vôtre  Majefté 
a  eu  de  Londres  ,  le  priant  de  le  manager  en- 
force  qu'on  ne  fçache  pas  d'où  il  vient ,  ce 
qu'il  m'a  promis  de  taire ,  &  m'a  témoigné  que 
Meilleurs  les  Etats  fe  fcntoient  fort  obligez  à 
Vôtre  Majefté  ,  de  la  bonté  qu'elle  avoir  de  les 
en  avertir. 

J'ai  taché  de  préfentir  Monfîeur  de  Wir, 
fî  Meilleurs  les  Etats  ne  confjnt'iroient  pas  dans 
cette  conjondure  ,  de  rendre  la  place  de  Rhin- 
berg  à  Monfîcur  l'Elefteur  de  Cologne.  Il  m'a 
dit  que  cette  affaire  n'étoit  pas  faifable ,  que  les 
Provinces  ne  rcvenoient  pas  d'une  Refolution 
prife  pour  conferver  leurs  Conquêtes  ;  que  la 
proportion  ne  ferviroic  qu'à  donner  des  ombra- 
ges ,  &  que  )e  pouvois  juger  que  puis  que  les 
Etats  n'y  avoient  pas  confenti,  dans  le  t;ms  que 
leurs  Arnbaffadeurs  extraordinaires  en  étoient 
requis  par  Votre  Majefté  j  ils  le  feroient  encore 
moins  à  préfent. 

L'Afl'emblce  de  Hollande  doit  fe  feparer  la 
Veille  de  Noël ,  pour  huit  jours  feulement. 

Mon- 
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Monlîeur  de  Wit  cft  tellement  occupe  qu'il  a 
fallu  remettre  après  les  fêtes ,  à  traiter  les  af- 
faires des  Princes  Voifins.  Le  Sieur  Blanfpel 
en  ert  convenu  ,  &  on  a  déjà  dreflc  un  Projet 
pour  les  intérêts  de  Monlîeur  l'Eleéleur  de 
Brandebourg. 

Je  n'ai  pas  manqué  de  témoigner  à  Monfieur 
de  Wit  j  que  Vôtre  Majellé  me  chargcoit  de 
nouveau  de  prefler  la  reftitution  des  Biens  de 
l'Ordre  de  Malthe  ,  lui  failant  entendre  qu'ils 
avoient  à  craindre  d'être  troublez  par  ceux 
de  l'Ordre  dans  leur  Commerce  de  la  Médi- 
terranée. Il  promet  de  s'y  employer  de  nouveau, 
mais  fi  Votre  Majefté  avoit  agréable  d'en  par- 
ler un  peu  fortement  au  Sieur  vanBeuningen,  ce- 
la feroit  un  bon  effet ,  étant  afleuré  qu'on  fera 
tout  ce  qu'il  mandera  là-deiTus. 

Le  Commandeur  Tromp  eft  de  retour  au 
Telîel  avec  fon  Efcadre.  Il  y  a  efcorté  les  Na- 
vires des  Indes,  qui  ont  pafle  du  long  de  l'E- 
cofle  jufques  à  la  Mer  du  Nort. 

Les  quatre  Navires  chargez  de  vivres  &  de 
Munitions  de  guerre  ,  deftinez  pour  la  Guinée , 
ne  partiront  qu'à  ce  mois  de  Mars  prochain. 

L'arrivée  de  Monfieur  de  Ruvigny  en  An- 
gleterre,  &  ce  que  Downing  publie  qu'il  eft 
envoyé  vers  le  Roi  fon  Maître  ,  pour  confirmer 
la  liaifon  qu'à  faite  le  Milord  Fijardin  dans  fon 
voyage  ,  donne  des  ombrages  ici  parmi  les  Dé- 
putez des  Villes  ,  qui  ne  font  pas  des  plus 
éclairez  ,  &  qui  font  fort  fufceptibles  de  mau- 
vaifes  impreffions.  Monfieur  de  Wit  m'a  bien 
demandé  le  fujet  de  fon  voyage  ,  fans  pourtant 
croire  ce  que  ledit  Dov/ning  publi:;  par  tout. 
Je  l'ai  aifeuré  que  ce  voyage  pouvoit  être  pour 
quelqu'aucre  affaire ,  qui  ne  regarde  pas  Mef-. 
T  7  fieurs 
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eurs  les  Etats  ,  d'autant  plus  que  la  dépêche 
de  Vôtre  Majefté  n'en  fait  aucuneimention. Le- 
dit Sieur  de  Wit  m'a  dit  qu'ils  avoient  eu  nou- 
velle ,  par  une  Galliote  venue  de  la  Mer  Mé- 
diterranée ,  que  le  Capitaine  qui  commande 
l'Efcadre  d'Angleterre  en  cette  Mer  ,  avoit  re- 
noavellé  le  Traité  de  paix  avec  les  Barbares 
d'Alger  ,  &  que  le  Sieur  van  Beuningon  àuroit 
ordre  de  propofer  à  Vôtre  Ma) elle  ,  quelque 
armement  commun  contre  lefdits  Barbares.  H 
m'a  donné  la  réponfe  que  Meflîeurs  les  Etats 
ont  faite  au  dernier  Mémoire  de  Downing ,  que 
j'ai  jointe  à  cette  dépêche. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJlraàes  au  Roi» 

Le  1^.  Décembre  1664. 

IL  efl:  très  certain,  comme  Vôtre  Majefté  a 
fort  bien  remarqué  ,  que  quelque  feureté  & 
quelque  précaution  que  l'on  prenne  avec  Mef- 
fieurs  les  Etats ,  on  ne  fçauroit  s'afleurer  qu'ils 
exécutent  ce  qu'ils  promettront ,  quand  le  tems 
fera  venu  que  Vôtre  Majeiié  voudra  faire  va- 
loir fes  droits  dans  la  Flandre  ,  &  que  rien  au 
monde  n'eft  capable  de  leur  faire  changer  la 
faufife  opinion  du  grand  intérêt  qu'ils  ont  d'a- 
voir toujours  une  Barrière  entre  la  France  & 
leur  Etat. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  s'attendre  que  le  fe- 
cret  Toit  gardé  dans  les  chofes  qu'on  traitera 
avec  eux  fur  cette  matière  ,  la  conftitution  de 
l'Etat  ne  le  permettant  pas  je  pafle  plus  avant , 
&  dis  que  quand  toutes  les  Provinces  feroient 
.       >  d'ac- 
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d'accord  de  fe  joindre  à  Vatre  Majefte  ,  pour* 
la  Conquête  de  la  Flandre  ,   &  que  ce  fecret 
pourrok  être  gardé  >   je  doute  qu'on  pu  r  ajufter 
les  avis  des  Villes ,  pour  l'exécution  de  ce  qui 
auroit  été  convenu  quand  le  casferoit  échu.  Je 
le  juge  ainfi  par  l'expérience  que  j'ai  de  leur 
manière  d'agir. .  J'ai  vu  l'affaire  de  Malthe  dix 
fois  ajuftée  ,   &  rompue  par  l'avis  d'un  feul 
Député  de  la  Ville  d'Ucrecht,   qui  n'y  a  pas 
voulu confentir.     Une  infinitéd'autres  affaires 
ont  été  échouées  par  des  fauflTes  impreflions 
qu'on  leur  donne  de  l'anrvbition  &  de  la  gran- 
deur de  Vôtre   Majefté  5    je  fçai  mieux  que 
perfonne  combien  ils  en  font  fufceptibles ,  & 
comment  dans    toutes  les  affaires   il  a  fallu 
agir  auprès  d'eux  ,   c'eft-î -dire  avec  un  foin 
&  une  application  incroyable  pour  les  détrom- 
per j  &  après  tout  cela  il  vient  une  nouvelle 
AfTembléc  de  Hollande,  remplie  deu nouveaux 
Députez  qui  changent  de  (entimcns ,  &  ren— 
verfent  tout  ce  que  les  autres  avoienc  fait  ;  Voi-. 
là  ce  qui  regarde  le  dégoût  que  l'on  peut  pren- 
dre des  Etats  :  il  reOe  à  conGdérer  quels  in- 
convéniens  il  peut  produire  :     il  y  a  grande 
apparence  qu'ils  fe  lieront  avec  l'Empereur  & 
la  Maiipn  d'Autriche  ,  pour  la  défenfe  des 
Pais-bas  ,  dè§  qu'ils  verront  que  Votre  JVda- 
jefté  ne  fe  joinara  pas  à  eux  contre  l'Angle- 
terre.    Ils  ne  font  pas  capables  de  comprendre 
aucune  raifon  là-defTus  ,  quoi  que  toutes  cel- 
les que  Votre  Majefté  allègue  dans  fa  dépê- 
che en  foient  d'affez  fortes  ,   &   que   ce  que 
JMonfieur  de  Lionne  m'écrit»  qu'ils  ont  donné 
ordre  à  leur  Ambaffadeur  à  Madrid  ,  d'écouter 
les  propofîtions  que  le  Roi  d.'Efp*igne  leur  fera 
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pour  la  défenfe  des  Pais-bas  ,  les  accufedela 
faute  d'avoir  contrevenu  les  premiers  au  Traité- 
de  i<562. ,  &  difpenfe  Vôtre  Mâjefté  de  To- 
bligation  de  l'ext'cuter. 

Ainfi  toutes  chofes  bien  balancées  il  me  fem- 
blequMlefl:  plus  avantageux  àVôtre  Majefté  ,. 
&  à  les  fujets  de  préférer  l'Angleterre  aux 
Etats  ;  Les  conditions  que  le  Roi  d'Angleter- 
re offre  à  Vôtre  Majefté  ,  étant  trop  raifonna- 
blespour  les  rejetter  >  puis  qu'il  ne  prétend  rien  ^ 
à  la  Conquête  delà  Flandre  >  &  que  les  Etats 
ne  traiteront  jamais  avec  elle  ,  qn'ilsn'ayent  le 
part  âge  projette. 

Le  fecours  qu'elle  recevra  d'Angleterre 
lui  fera  incomparablement  plus  promt  & 
plus  feur  ,  car  en  un  inftant  les  ordres  en 
peuvent  être  donnez  par  ledit  Roi ,  &  exé- 
cutez dans  une  marée  ,  à  caufe  de  laproxiait- 
té  des  lieux. 

Il  en  eft  au  contraire  des  Etats  :  il  faudra  que'- 
quefois  attendre  des  cinq  ou  fixfemaines  avant 
que  la  refolution  des  Provinces  foit  venue ,  & 
après  cela  peut-être  de  trois  mois  les  Vaiffeaux 
deftinez  pour  les  fccours  >  ne  pouront  fortir  des 
Havres  ?  joint ,  que  fi  l'Angleterre  eft  unie  avec 
rÊfpagne  contre  Vôtre  Majefté ,  Elle  l'aura 
toujours  fur  les  bras  dans  toutes  les  Mers,  &  fe& 
fujets  ne  pourront  jamais  être  paifibles  dans 
leur  Négoce,dont  ilsfe  refroidiront  5  au  lieu  que 
fi  PAnglererre  eft  dans  fes  intérêts }  ils  y  feront 
pltfs  échauffez  >  &  on  pourra  par  un  Traité  con- 
venir enfemble ,  &  réciproquement  d'un  Com- 
merce ,  &  s'entr'aider ,  foit  dans  les  Indes  ou 
dans  le  Levant,  &  profiter  ainfi  du  déchet  de 
celui  de  Hollande»  qui  arrivera  infailliblement» 
jlyauc  cotnineacé  àparoureàâmfterdamdans 

cette- 
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tette  année  ,  ou  le  Con:imerce  a  rapporté  dix 
millions  moins  que  la  précédente ,  à  caufe  de  la 
perte  ,  &  toutes  les  autres  Villes  à  proportion. 

Au  contraire  fi  Vôtre  Majefté  étoit  liée  fui- 
vant  le  Traité  avec  les  Etats  ,  ils  feroient  tout 
leur  poffible,  pour  empêcher  quefesfujetsn'en- 
traflent  en  aucun  Commerce ,  &  fe  ferviroient 
de  tous  les  moyens  imaginables  pour  le  ruiner. 

Vôtre  Majeité  peut  aurtî  par  un  Traité  avec 
le  Roi  d'Angleterre,  fe  faire  reftituèr  l'Acadie 
depuis  Patagonet  jufques  au  Cap  Breton ,  qui 
font  quatre-vingt  lieues  de  Côte  ,  où  il  y  a  de 
fort  bons  Havres,  &  obliger  le  Roi  d'Angle- 
terre 3  par  le  même  Traité,  de  déclarer  la  guerre 
aux  Iroquois  ,  que  les  HoUandois  qui  avoient 
leurs  Habitations  voifines  ont  toujours  affiliez 
d'Armes  &  de  Munitions  contre  nous.  Moyen- 
nent  cela  Vôtre  Majefté  rendroit  le  Canadat  li- 
bre des  feuls  ennemis ,  qu'il  a.  en  ce  pays  -  là  , 
&  les  attaquant  par  le  côté  de  Caneda  ,  & 
par  celui  que  les  Anglois  occupent ,  ils  feroient 
tous  détruits  dans  un  an  :  ainfi  faifant  des  ré- 
flexions fur  tout  ce  que  defîus  ,  je  perfifte  dans 
le  fentiment  où  je  fuis ,  qu'il  y  a  plus  de  feu- 
reté  ,  &  plus  d'avantage  de  fé  lier  avec  les  An- 
glois ,  qu'avec  les  HoUandois  ,  &  que  le  mal 
eft  bien  plus  à  craindre  d'avoir  les  premiers 
contraires  que  ceux-ci. 

Car  fi  ces  derniers  font  quelque  chofe  contre 
les  intérêts  de  Vôtre  Majefté,  elle  les  peut  châ- 
tier facilement  en  affiftant  l'Eledleur  de  Bran- 
debourg ,  l'Eledleur  de  Cologne  ,  &  le  Duc  de 
Neubourg,  qui  ont  dequoi  entretenir  une  Armée 
dans  le  pais  de  Juliers  &  de  Cleves ,  avec  l'affi- 
ftance  de  Vôtre  Majefté, &  réduire  les  Etats  à  ce 
qu'ils  voudront  i  étant  impoffiblç  qu'ils  puiflent 

foute- 
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fouccnir  la  guerre  par  Mer  contre  le  Roi  d'An-* 
glecerrâ  ,  &  par  terre  contre  les  Princes. 

J'ai  eftimé  à  propos  de  différer  à  prefler  leur 
accommodement ,  jufques  à  un  nouvel  ordre  de 
Votre  Majefté,  &  que  l'on  puiffe  voir  comment 
les  Etats  en  uferont ,  après  qu'elle  fe  fera  expli- 
quée fur  fa  dernière  refolution. 

Je  fupplie  très-humblement  Vôtre  Majeftc  de 
in'excufer  ,  fi  je  lui  expofe  mes  fentiuiens  avec 
txop'de  liberté  ,  &  de  croire  que  je  ne  le  fais 
que  par  obéiffance  &  par  le  zéle,&  par  la  paflion 
que  j'ai  pour  fon  fervice  ,  les  foumettant  entiè- 
rement aux  grandes  lumières  que  Vôtre Majcfté 
a  de  toutes  chofes. 

Vôtre  Majefté  me  permettra  de  lui  dire,  quefî 
elle  defirequece  qui  fe  traitera  entr'elle&  leRoi 
d' Angleterre foitfecretjil  faut  queleSieur  Dow- 
ning  n'en  fçache  rien ,  car  il  a  de)a  trop  publié  ici, 
&  mêmejufquesà  faire  mettre  dans  les  Gazettes 
la  bonne  intelligence  qui  étoit  entre  Vôtre  Ma- 
jefté &  le  Roi  fon  Maître.  Il  a  même  dit  à  plu- 
fieurs  des  Etats ,  qu'il  y  avoit  une  Ligue  offen- 
five  &  défenfive  entre  la  France  &  l'Angleter- 
re ,  &  qu'ils  ne  faifoient  rien  en  Angleterre  que 
de  concert  avec  Vôtre  Majefté. 

Le  Secrétaire  de  l' Ambaftade  de  Hollande  en 
Angleterre  appelle  Cunajus ,  qui  eft  Créatiure 
du  Sieur  de  Wir ,  eft  arrivé  depuis  deux  jours. 
Il  a  dit  en  plufieurs  lieux,  que  1^  Sieur  van  Goch, 
AmbafTadeur  deMeffieurs  les  Etats,  avoit  grand 
foupçon  de  quelque  intelligence  fecrete ,  entre 
Vôtre  Majefté  &  le  Roi  d'Angleterre,  &  qu'il 
avoit  été  dépêché  versMeflleurs  les  Etats, exprès 
pour  leur  en  donner  avis.  Il  ajoute  qu'il  y  a 
grand  bruit  en  Angleterre  ,  que  Vôtre  Majefté 
a  acheté  Tanger  dudit  RoijSt  «l^e  l'on  employé 

l'ar^ 
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l'argent  de  cet  achat  aux  dépenfes  qui  fe  font  à 
prctlnt ,  pour  l'on  armement  de  Mer. 

Dans  la  Conférence  que  j'ai  eue  aujourd'hui 
avec  le  Sieur  de  Wit ,  fur  les  fauf-conduits  pouï 
les  Paquetsbootz ,  &  fur  les  ordres  que  )'ai  de- 
mandez pour  faire  lever  les  défenfes  ,  &  laiflTer 
fortir  librement  des  Mats  ,  &  autres  Munirions 
qui  ont  été  acheptées  pour  Votre  Majefté ,  que 
Meifieurs  les  Etats  ont  accordé  ,  j'ai  remarqué 
qu'il  étoit  fort  inquiet  &  interdit  :  il  m'a  de- 
mandé en  une  demi  heure  plus  de  dix  fois,  fi  je  ne 
croycfis  pas  que  Vôtre  Majefté  exécutât  le  Trai- 
té de  1662.  i  je  lui  ai  répondu  que  je  croyois 
qu'elle  feroit  tout  ce  à  quoi  elle  étoit  obligéej& 
que  pour  cela  il  faloit  mettre  papiers  fur  table, 
&  examiner  les  obligations  de  part  &  d'autre, 
dont  il  poura  être  informé  par  les  ConféreiKcs 
que  le  Sieur  van  Beuningen  aura  eues  avec  Votre 
Majefté  5  j'ai  crû  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de 
rendre  compte  à  Vôtre  Majefté  de  tout  ce  que 
deflus. 

11  me  vient  une  penfée  touchant  le  Sieur  de 
Wit,  &  ce  feroit  un  inconvénient  encore  à  crain- 
dre, en  fe  défuniflant  d'avec  Meflieurs  les  Etats, 
qui  eft  que  lui  &  fa  Cabale  ne  fe  trouvafient  ac- 
cablez &  ruinez  ,  par  celle  du  Roi  d'Angleter- 
re ,  qui  prenant  l'autorité  dans  l'Etat ,  &  re- 
mettant le  Prince  d'Orange  fon  Neveu  dans  fes 
charges  ,  reftera  tellement  le  maître  dans  ces 
Provinces,  que  Vôtre  Majefté  n'y  aura  que  le 
crédit  que  ledit  Roi  voudra  bien  qu'elle  y  ait , 
ce  que  je  mets  en  confidération  à  Vôtre  Majefté, 
afin  qu'eifè  examine  fi  cette  précaution  eft  rai- 
fonnable  ,  &  fi  elle  a  des  voyes  pour  y  remédier, 
en  prenant  pour  cela  des  mefures  avec  le  Roi 
d'Angleterre ,  ainfî  qu'elle  verra  pour  le  mieux. 

ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  préfenté  à  Mef- 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pais -bas  ,  le  26.  Dé- 
cembre 1664. 

LE  Comte  d  EJlrades ,  Amhajfadcur  Extraordu 
tiaiyc  de  France ,  reprefente  à  Vos  Seigfieiiriesji 
que  le  Roi  J'on  Maître  conftdcrant  que  les  Paquets- 
boots  qui  viennent  d^ Angleterre  à  Calais  C^  à  Dun- 
kerque ,  &•  qui  retournent  de  ces  places  en  Angleter- 
re ;  pourraient  dans  la  conjonéînrc  prcfente  des  ajfa  - 
res  5  être  troublez  à  la  Mer  par  des  Vai (féaux  Hol- 
landois  ,  fous  prétexte  qu'ils  appartiennent  aux  An- 
glois ,  Sa  Majejîé  lui  a  donné  ordre  de  requérir  Vos 
Seigneuries  que  lefdits  Paquets-boots  puijfent  aller  c^ 
venir  avec  liberté  é^feureté,fafis  crainte  d'être  pris 
Ou  arrêtez  par  aucuns  de  leurs  vaiffeaux ,  ainji  qu^il 
ejl  arrivé  par  deux  fois  dans  la  dernière  guerre  qu'el- 
les ont  eue  avec  l'Angleterre  ;  é^  outre  l'utilité  qui 
ht  reviendra  au  Public  ,  Sa  Majejîé  y  prendra  grand 
intérêt  pour  le  bien  de  ces  affaires  ,  é^  même  aura 
fort  agréable  qu'il plaife  à  Vos  Seigneuries, pour  une 
plus  grande  feureté ,  d'accorder  dès  à  prefent  auxdits 
Paq/tets-boots  ,  les  Pajjeports  &•  Sa:fconduits  qui 
front  necefaires  à  cet  effet.  Cojnmc  aufli  ledit  Ai7i- 
baffadeiir  extraordinaire  requiert  Vos  Seigneuries  de 
laifpr  fortir  librement  duTexel  au  premier  bon  vent 
qu'il  aura  le  Vaiff'eau  de  St.  SebafUen  appartenant 
au  Roi  fon  Maître  ,  lequel  le  nommé  Praffon ,  qui 
en  efi  le  Maître  ,  a  conduit  audit  lieu  du  Texel ,  d'oà 
s' étant  mis  en  devoir  de  partir  ,  il  en  a  été  empêché 
par  les  Vaiffeaux  de  cet  Etat ,  qui  ont  même  tiré  à 
baie  fur  lui  pour  le  faire  obéir  aux  ordres  qu'ils 

avaient 
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Mvo'ient  de  ne  Imjpr  jortir  aucuns  l  ûijpaux  des  Ports 
(Je  ces  Provinces  ;  enjcmhie  d'accorder  lajortic  iihre 
aux  ]  iiijfeaitx  que  le  Sieur  de  la  Garde  belin  doit  en- 
voyer en  trame  ,  chargez  de  diverfes  chojes ,  qu'il 
fi  achetées  four  armement  de  VaijJ'eaux  pour  le  comp" 
te  du  Roi  lî^  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  y 
é^  de  donner  à  cet  égard  main  levée  des  défenfes  gé- 
nérales que  Vos  Seigneuries  otit  faites, de  ne  lai jfcr  jor- 
tir du  Port  de  leur  obéï(fancc  aucunes  Munitions  de 
fuerre,  7iiMarchandifcs  jèrvant  nia  Marine.  Don- 
vé  à  la  Haye  le  vingt-Jixiéme  Decejnhrc  1664. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 
Du  Rot  au  Comte  d'EJîrades, 

Le  7,6,  Décembre  1664. 

J'Ai  reçu  votre  dépêche  du  18. ,  &  vu  ce  que 
le  Sieur  de  Wit  vous  a  dit  quand  vous  l'avez 
mis  fur  le  difcours  que  j'avois  trouvé  à  pro- 
pos que  A'ouslui  ouvrifTiez  comme  de  vous.  Mais 
a  dire  vrai,  je  reconnois  bien  que  je  m'abuferois 
moi-même  fi  je  comptois  pour  quelque  chofe 
toutes  les  belles  paroles  qu'il  vous  a  dites.  Il 
parle  comme  il  doit ,  &  principalement  en  cet- 
te conjondlurejmais  quand  cela  ne  feroit  pas  bien 
loin  de  fon  intention,  comme  j'en  fuis  affeuré, 
je  vois  afiez  qu'il  n'engage  à  rien  fes  Maîtres  ni 
lui-m^me,  ayant  toujours  cette  évafion  prête 
au  b^foin  quand  le  cas  arriveras  qu'il  n'a  dit 
que  fes  fentimens  particuliers,  &  que  la  plura- 
lité l'a  emporté.  Ce  mot  de  Droits  clairs, dont 
il  a  ufé ,  eu  auffi  un  autre  échapatoire  tout  pré- 
paré; car  il  n'y  en  a  gueres  de  fi  clairs  au  mon- 
4e  4  en  quelque  diff^^rend  que  ce  foir,quin'ayent 

quel- 
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quelques  exceptions  &  raiions   contraires  quj 
chacun  admet  pour  bonnes  Telon  la  paillon  ou 
fon  intérêt  ,  &  ûonne  le  tort  à  T  autre  Partie. 
Pour  cette   chaleur   qu'il  veut  perfuader  que 
Meilleurs  les  Etats  étant  en  pleine  paix  auront 
à  fuivre  mes  intérêts ,  cela  ne  s'accorde  gueres 
avec  l'avis  que  j'ai  très-certain  ,&  à  n'en  point 
douter,  que  Meflieurs  les  Etats  ont  déjà  donné 
ordre  en  grand  fecret  à  leur  Ambafïadear  àMa- 
dridjd'écouter  toutes  les  proportions  qui  lui  fe- 
roient  faites  touchant  la  Ligue  pour  la  dcfenfe 
des  Pays-bas ,  &  d'en  rendre  compte  par  fes  dé 
pêches  avec  le  même  fecret.     En  quoi  lî  je  pou- 
vois  prouver  la  chofe,fans  commettre  la  perfon- 
ne  qui  m'a  donné  cet  avis  de  Madrid  même  ,  ce 
que  je  ne  veux  ni  ne  dois  faire ,  je  pourrois  four 
mer  une  plainte  très-jufte  que  Meilleurs  les  Etats 
ont  déjà  commencé  à  manquer  à  notre  Traité, 
puis  que  nous  nous  fommes  adusllement  promis 
de  procurer  chacun  l'avantage  de  fon  Allié,  & 
far  une  autre  claufe  de  fe  donner  avis  l'un  à  l'au- 
tre de  tout  ce  quifepafîera  au  préjudice  de  l'un 
des  deux. 

Cependant  Meilleurs  les  Etats  ne  fatisfonc 
point  à  ces  deux  points ,  mais  donnent  en  grand 
iecret  des  ordres  à  leurs  Miniftres  de  travailler 
au  plus  grand  préjudice  qu'ils  peuvent  être  ca- 
pables de  me  procurer.  Quant  a  ce  que  le  Sieur 
de  Wit  vous  a  dit  qu'ils  ne  feroient  bons  à  rien, 
s'ils  n'agiflbient  en  tout  tems  avec  lafincerité  & 
la  reconnoiffa nce  qu'ils  me  devront,  je  n'aurois 
pas  beaucoup  de  p.- in  j  à  lui  accorder  la  confe- 
quence  qu'il  rirej  &  vous  fçavez  quelle  eft  or- 
dinairement en  g.'néral  la  gratitude  des  Rcpubli- 
qu.'s,  &  en  particulier  de  celle-ci.  Vous  fça- 
vez aufTi  qu-lic  rétribution  je  reçus  à  ]\îunfter  de 
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l'obligation  qu'ils  avoi.nt  à  cette  Couronne  de 
leurSouveianu'té  ,  de  leur  étabUlfemcnt  &  de 
toute  leur  grandeur.     11  faut  donc  me  prefenter 
d'autres  choies  que  de  bell^is  paroles  s'ils  préten- 
dent me  perfiiader  :  &  comme  je  vous  l'ai  déjà 
mandé,  ce  qui  fait  mon  plus  grand  embarras  en 
cette  occurrence ,  c'elt  que  je  ne  fçai  pas  bien  • 
moi-même  ce  que  le  leur  pourrois  demander, 
pour  me  pouvoir  pleinement  répondre  d'avoir 
une  entière  leureté  de  ne  voir  pas  quelque  jour 
leurs  armes  tournées  contre  les  miennes  ,  après 
que  je  les  aurois  foutenus  contre  des  ennemis 
qu'ils  fe  font  attirez  fur  les  bras,pour  \  ouloir  pro- 
fiter de  tout  le  Commerce  d'Afrique ,  qui  elt  un 
endroit  du  Monde  pour  lequel  )e  ne  fuis  engagé 
à  rien  envers  eux  par  ce  Traité.  Voilà  mes  dou- 
tes ,  mes  foupçons ,  ou  pour  mieux  dire ,  mes 
très-juftes  craintes ,  fur  lefquelles  j'attens  avec 
d'autant  plus  d'impatience  d'apprendre  vos  fen- 
timenSj que  le  Sieur  van  Ueuningcn  eft  arrivé, 
qu'il  a  déjà  vu  ceux  qui  me  fervent ,  &  demande 
à  me  voir,  c'eft-à-direà  me  prefler  pour  des  cho- 
fes  de  foi  fort  defagréables,  mais  que  je  puis  dire 
qui  ne  le  feroient  pas,   fi  j'érois  du  moins affuré 
d'employer  mes  alTiftances utilement  pour  avan- 
cer mes  affaires ,  &  de  n'avoir  pas  le  chagrin  d'a- 
gir contre  moi-même. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  ê'Efiraàts^ 

Le  2p.  Décembre  \66^. 

MOnfieur  van  Bcuningen  vit  hier  le  Roi  en 
particulier,  &  cuila  commodité  d'entre- 
ttiiuSaMajefié  uns  grande  heure  &  den'ii,c'eft- 
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à-dire  tant  qu'il  voulut.  Sa  Majefté  lui  dit  qu'el- 
le  feroit  grande  reflexion  à  tout  ce  qu'il  lui  avoit 
reprefenté  ,  qu'elle  examineroit  meurement  la 
matierej&  qu'après  nous  nous  verrions,  &  qu'el- 
le lui  feroir  l'çavoir  par  moi  fes  intentions. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades,  prefenté  à  Meflîeurs  les 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  des 
Pays-bas ,  le  30.  Décembre  1664. 

LE  Comte  cfEftradcs ,  Amhajfadeur  Extraordi- 
naire de  France  ,  ayant  va  dans  la  Refolution 
que  Mejfteurs  les  Etats  ont  prife  ,  fur  le  dernier  Mé- 
moire qti'il  a  prefenté  à  leurs-  Seigneuries  ,  qti'elle 
fi'étoit  pas  deciftve  à  V égard  de  la  liberté  é^feiireté 
des  Paquets-boots i  qui  ventes  viennent  d'Angleterre 
à  Calais  é^  à  Dunkerque  ,  Ô'  de  ces  deux  Places  en 
Angleterre,  (^  des  fauf conduit  s  &  pajfeports  men- 
tionnez enfon  dit  Mémoire  ,  il  requiert  injlamment 
leurs  Seigneuries  qu'il  kur  plaife  lui  faire  une  réponfi 
pofttive  là-dej[us ,  ainftqu^il  a  ordre  exprès  du  Roi 
Jon  Maître  de  la  demander  ,  Ù'  d'en  rendre  compte 
ii  Sa  Majejlé  par  le  prochain  ordinaire  de  France  , 
ce  que  ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire  s^  ajjeure 
d'autant  plus  que  Vos  Seigneuries  ne  lui  refuj'eront 
pas,  que  le  Rot  d'Angleterre  a  déjà  accordé  la  juhne 
chofe  de  fa  part ,  ^  qu'il  n^y  a  rien  en  cela  qui 
puijfe  être  contraire  aux  intérêts  de  cet  Etat^i^  qu'au 
contraire  ils  y  en  ont  un  commun  avec  le  pnblic. 
Donné  à  la  Haye  le  2.0.  jour  de  Décembre  1664. 
D'ESTRADES, 
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